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BA  Y  ARD>LIEV- 

TENANT  GENERAL  POVR 

LE  Roy  av  Govvernement 

de  Daulphiné , 

ET    DE  PLVSIEVRS  CHOSES  ME- 

MORABLES   ADVENVES   EU  FRANCE, 

Italie ,  Efpagnc ,  &  es  Pays  bas , 

Du  Règne  des  E^sCharks  v  iiitLouys  xu,&Funçoû  ï 
depuis  tan  1485»,  iufmes  à  1514. 


A    P  A  R  î  „, 

Chez  Abraham  Pacard,  rue  S.  lacqucs, 

à  l'Eftoille  d  or.  ^ 

\  M.     DC.     XvlT 

^yEC  PRIVILEGE  Dy  ROT, 
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AV    TRES-CHRESTIENj, 

L  o  V  Y  s  X  r  i  r. 

ROY    DE    FRANCE, 

ET     DE     NaVARREo 

IRE, 

L  A  Noblejfe  de  France  doïht 
eftre  ajfez>  excitée  à  vohs  ejlre 
très -fidèle ,  &  à  ^jom  rendre 
tout  feruice\  tant  a  caufe  que 
"VOM  ejiesfon  Roy  ,  &  qu'en  vom  feruant  c'eji 
ferutr  fa  patrie  ^  que  pource  que  tout  ce  qu'elle  a 
d  honneurs  ,  ç^  de  biens  ,  eue  le  tient  de  vofire 
grâce  ,  &  faueur ,  &  des  Roy  s  de  France  "vos 
predecejfeurs.  Dejorte  que  cefimbleroit  eJlre  cho- 
fe  fuperjîuè  de  ly  vouloir  inuiter  dauantaige ,  n'e-* 
fioit  que  de  tout  temps  ilfefi:  recongneu  ^  que  les 
exemples  de  ceulx  qui  ont  bien  faiôi  ,  peuuent 
beaucoup  pour  nom  exciter  a  les  future.  Cejipour- 


moy  ie  donne  au  public  HHtftoire  du  Cheudier 
Bayard.furnoméle  Cheualier  fans  peur  ^  &  fans 
reproche^  &  en  renouuellela  mémoire.  Car  c'efi 
ce  grand  Capitaine  tant  renomme  pour  fes  emi- 
nentes  vertus ^&  haults  faiâs  d'armes^  parluy 
exécutez^  pour  le  feruice  de  fes  Rojs .  Comme 
fubs  le  Roy  Charles  VIII,  en  la  bataille  de 
Fornoue ,  où  il  efioit  gend'arme  de  la  compaignée 
d.e  Louys  de  Luxembourg ,  Comte  de  Lignj . 
Soubs  le  Roy  Louys  XII ,  en  celle  dAignadely 
en  laquelle  il  efioit  Capitaine  de  trente  hommes 
d armes  ,  ç^  de  cinq  cent  hommes  de  pied.  Et 
Joubs  Gafton  de  Foix ,  Duc  de  Nemours ,  ^  le 
grand  Roy  François  I,  en  celles  de  %auenne^  ç^ 
de  Alarignan  ^  efquelles  il  efioit  Lieutenant  de  la 
compaignée  de  cent  hommes  d armes  d Antoine 
Duc  de  Lorraine,  toutes  lejquelles  batailles  tres^ 
perilleufes  f eurent  gaignée s  en  Italie  par  les  Fran- 
çois 5  a  leur  très-grand  louange.  Il  f  eut  au  fi  es  re- 
prifes  des  Villes  de  Gennes  ,  et  de  Brejfe ,  où  il 
feit  merueilles  de  bien  combatre.  Et  a  la  defenfe 
de  Aieferes  en  Champaigne  ,  ou  il  commandoit 
en  chef  ^  et  laquelle  il  défendit  contre  une  puif 
Jante  armée  de  t Empereur  Charles  V.  Outre  les 
diuerfes  rencontres  aux  Royaumes  de  ]Siaples^& 
de  Nauarre  ,  et  es  Efiats  de  Adtlan  ,  Venife^ 


Ferrare  ,  &  es  Pays  bas  j  Où  ilfefi  toujïours 
comporté  tres-'valeureujement  ^  et  auec  beaucoup 
de  prudefîce  ,  et  fidélité.  §luoj  quH  ne  feuji  re-> 
compenfe  en  biens ,  et  Dignitez, ,  a  l'ejgal  de  (es 
fermées  ^i^  trauaulx^  &  qu'on  luy  enprefènîafi 
beaucoup  plus  bailleurs.  Il  ejt  au  fi  faiÛ  honno- 
rable  mention  en  cefie  Hifioire  de  plufïeurs  ver-- 
tueux  Rojs  y  Princes ,  Seigneurs  ,  ^  Gentils-' 
hommes  François  ,  Italiens  ^  Efpaignols ,  Aile- 
mans ,  Flamens^  Anglois ,  ^  Efcojfois.  Comme 
encores  de  plufïeurs  Roynes  ^  çf  Princejfes ,  ex-^ 
cellentes  &fmgulieres  en  vertu.  Ce  qui  fai^ gran- 
dement a  l  honneur  de  plus  de  cent  iUujlres  jMai- 
fons  Françoifes ,  et  étrangères  ^  dvne  bonne 
partie  defquelles  Sire,  *vohs  efles  ijfu  ,  ou  qui 
"vom  font  alliées.  Telles  que  font  celles  de  Fran-* 
ce ,  Aujfiriche  ^  Cajiille ,  Arragon ,  Efcojfe,  Lor- 
raine ,  Sauoje  5  Luxembourg  ^  Albret ,  Foix, 
ç^  autres .  Cefi  ce  qui  me  donne  la  hardieffe 
Sire,  de  la  *vom  offrir ,  et  dédier.  Et  par 
mefme  moyen  fupplier  njoflre  (^^aiefké  de  la  re- 
ceuoir  auec  la  mefme  bénignité^  quilluy  aplen 
fair^  tout  ce  que  te  luy  ay  pre fente  depuis  quel- 
ques années.  Priant  T>ieu  ,  Sire,  ^vom  'vou- 
loir donner  vn  long  &  heureux  Règne  ^  autant 
&  plm  qu'autre  Roj  ïait  iamais  eu ,  auec  l'a-* 
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mour  ;  oheîjptnce  ,  ç^  "union  de  tous  'vos  fuh- 
kSts. 


Â  Taris ,  le  i  Aoufi,  1616. 


Vofire  tres-humble  &  tres-ohéijfant 
femiteur ,  &  fubicB, 
Théodore    Godefroy. 


Efiienne  Pafqpikr  ^  Aduocat  du  1{oy  en 
Chambre  des  Comptes  a  Taris ,  au  5 
ïmre  des  Recherches  de  la  France  ^ 
chap.  20. 


'a  Y  au  Chapitre precedentdiP 
couru  fur  la  vie  de  Pierre  A- 
belard,  extrait  dVne  noble  fa- 
mille de  Bretaigne.  le  vousre- 
prefenteray  maintenat  vn  Pier- 
re de  Bayard ,  Gentil-homme  du  Daulphiné. 
Tous  deux  parangons ,  celuy-là  aux  bonnes 
ledres,  ceftuy-cy  au  fai6t  des  armes.  Le  pre- 
mier Içauant  &;  fuperlatif  deffus  les  fçauans, 
mais  dVn  efprit  bizarre ,  inquiet,  6^:  prefom- 
ptueulx.  Qmluy  feit encourir  plufîeurs  ccn- 
fures  &  rcprimendes  defes  fuperieurs.  Le  fé- 
cond vaillant  deffus  les  vaillants^mais  d Vn  cf 
prit  modefl:e;,calme5&:  biê  réglé.  Qui  le  feit  ai- 
mer des  grands ,  &  honorer  des  petits,  ôipar 
mefme  moyen  rapporter  le  tiltre  de  bon  Che- 
ualier  fans  peur ,  &;  fans  reproche.  Son  tris-» 
ayeul  mourut  aux  pieds  du  Roy  lean  ^  à  la 
lournée  de  Poidiers .  Son  bifayeul  en  celle 


d'Azincoiut/oubs  Charles  Vî.  Son ayeul,  en 
la  bataille  de  Montleheiy.Etfonperegriefue- 
ment  blefle  en  celle  de  Guineguafte.  Belle 
produdio  certes  dVne  Généalogie,  pour  ren- 
dre recornmcndabie  le  Gentil-homme  dont 
ie  parle.  Et  neantmoings  peu  de  chofe,iî  fa 
recommendation  principale  ne  prouenoit  de 
fon  propre  fonds.  Toutes  les  louanges  que 
nous  mêdionsdenos  anceftres  fontpauures, 
quand  nous  manquons  à  nous  mefmes.  Ja- 
mais ne  feut  guerrier  en  fon  tout  accomply 
de  tant  de  bonnes  parties  que  luy.  Les  vns  (è 
trouuentaccompaignez  deproueffej  mais  en 
culx  quelquesfois  defaultoule  lignaige,  oula 
prudence.Et  ores  que  les  deux  fy  rcncontret^ 
toutes  fois  le  meftier  de  la  guerre  engendre 
fouuentlemeipris  de  Dieu,  &C  des  hommes, 
en  ceulx  qui  penfent  eftre  quelque  outrepaiTe 
lur leurs compaignons. ladioufte  quepour fe 
médire  plus  aifément  fur  la  monftrc,  ils  logent 
auecFambition  d'honneur  fouuentesfois  la- 
uarice,  aux  defpensdu panure peuple,&  tout 
d Vne  fuite tantoft  la  cruauté,  tantoft  la  pail- 
lardife ,  félon  les  occadons.  Tous  vices  eflon- 
gnez  de  noftre  bon  Cheualier ,  qui  n'auoitau- 
treimprcflTion  en  fon  ame,premierement  que 
Ihonncur  de  Dieu,  puis  le  feruice  de  fon  Roy, 

pour 


pour  la  defenfe  de  fa  Couronne.  Libéral  &C 
courtois  le  poflible.  En  toutes  les  efcarmou- 
ches  fe  trouuat  toufîours  à  lapoinâ:e,pour  fai- 
re tefte  à  Tennemy^ôC  aux  retraidesie  dernier, 
pour  feruir  d'efpaule  aux  fiens.  N'oubliant  vn 
leuIpoin6tdebien  obeïr  à  ceulx  qui  auoient 
puifîance  de  commandement  fur  luy ,  ny  de 
bien  commander  aux  genfd  armes  quieftoict 
foubs  ia  charge.  Saige  en  fes  aduis  aux  délibéra- 
tions de  laguerre.  Magnanime  Sc  prompt  à  la 
main  aux  exécutions.  Magnanimité  ordinai- 
remëtfuiuie  d Vn  heureux  fuccez.  Aimé  non 
feulement  des  nollres,  mais  aulTi  de  nos  enne- 
mis, qui  le  redoutoient.  Il  poulTa  à  pied  fa  for- 
tune. Premièrement gend  arme  delà  compai- 
gnce  du  Comte  de  Ligny ,  puis  Guidon ,  &  a- 
pres  Chef  dVne  compaignée  de  gensd  armes, 
&  finalement  Lieutenatdu  Roy.  Seruit  trois 
Roys.  Charles  VIII,  Louys  XII,  François  I. 
Et  fîngulierement  ce  dernier ,  pour  les  vertus 
quilrecongneutenluy  ,1e  choiiîtpour  rece- 
uoir  rOrdre  de  Cheualerie  par  [es  mains.Plus 
belle  cloflurcnepouuoit  cflre  de  fon  Hifloirc 
que  celle  là.  le  n'ay  pas  icy  entrepris  de  vous 
pourtraire  tout  au  long  fa  vie ,  quifeut  cfcrip- 
te  dVne  plume  hardie  en  l'an  mille  cinq  cent 
vingt  fept ,  pal*  homme  qui  ne  fe  voulut  nom- 
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merj  ainsmc  contcnteray  de  vous  en  rafraiC- 
chir  par  ce  Chapitre  k  memoire^que  ievoy 
prefques  cnfeuelie ,  par  l'ingratitude  des  ans. 

Le  Sieur  de  Jtd.  en  FHifioire  du  Set^tAt 
de  la  Valette ,  Gouuerneur  de 
Prouence. 

A  renommée  du  Seigneur  de 
Bayard,  qui  durant  les  Règnes 
de  Charles  VIII,  Louys  XII, 
&;  Fraçois  I,a  exécuté  des  beaux 
faids  darmeSjtant  deçà  que  de- 
là les  monts ,  feuft  demeurée  efteinte ,  fans  U 
fidélité  d Vn  ficn  Secrétaire.  Lequel  voyant 
les  Hiftoriens  François  f  en  taire ,  ou  peu  par- 
ler ,  le  fruftrans  de  ce  que  la  Loy  luy  auoit  or- 
donné, qui  veut  tels  hommes  eftrc  portez  à 
l'immortalité ,  foubsles  aifles  de  l'honneur,  &C 
de  la  gloire ,  a  faid  vne  Hiftoire ,  où  il  n'a  pas 
feulement  bien  bc  véritablement  reprefentc 
la  valeur  de  fon  maiftre,  mais  aufTi  a  faiâ:  hon- 
norable  mention  des  autres  Capitaines  qui  vi- 
uoient  de  ce  temps  là.  S  acquitant  de  fon  dcb* 
uoir ,  &:  profitant  grandement  à  cculx  qui 
font  venus  après.  le  confeillcrois  volontiers 
AUX  nobles,  qu'au  lieu  de  tant  de  liures  fabu* 


leux ,  ils  feiflcnt  lire  ccftc  Hiftoirc^  leurs  en- 
fans  .D  autant  que  fans  y  prendre  rien  de  vain, 
ilsy  trouuerontdequoy  cultiuer  &  fortifier 
les  femcnccs  de  vertu  que  nature  a  mis  çn 
culx. 
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CHAPITRE      I.  vxii. 

Comment  le  Seigneur  de  Bayard  père  du  bon 

Cheualier  Jans  peur  ^  fans  reproche ,  eut 

^vouloir  de  fçauoir  de  (es  en  fan  s  de  quel 

efiat  ils  "vouloient  ejire . 

V  PAYS  cIeDaulphiné,quc  pofledc 
prefentement  le  Roy  de  Fiance  ,  & 
onrfaiâfes  predecelîcurs  depuis  (cpt 
ou  huid  vingts  ans,  que  vn  Daulphin 
Humbert  qui  feut  le  dernier  leur  en 
fcic  don,  y  a  plufîeurs  bonnes  &  groflcs  Mailons  de 
Gentils  hommes,  &  dont  il  eftforty  tant  de  ver- 
tueux &  nobles  Chcualiers,que  le  bruit  en  court 
par  toute  la  Chreftienté. En  forte  que  tout  ainfi  que 
lefcarlate  palIe  en  couleur  toutesautres  tcindlures 
dedraps,{ansbIafmerlaNobleflc  d'autre  Région, 
les  Daulphinois  font  appeliez  par  tous  ceux  qui  en 
ont cognoiflance, lefcarlate  des  Gentils- hommes 
de  France.  Entre  lefquclles  Maifons  cft  celle  de 
Bayard,  de  ancienne  &  noble  cxtradion.  Et  bien 
Font  cculx  qui  en  font  faillis  monftré.  Car  à  la  iour- 
nce  dePoidiers  le  trifayeul  dubonCheuahcrfans 
peur  &  fans  reproche  mourut  aux  pieds  du  Roy  de 
Francelean.  AlaiournéedcCrecy  Ion  bifàyeul.  A 
la  iournée  de  Montlehcry  demeura  fur  le  champ 
fonaycul  auec  fix  playes  mortelles ,  fans  les  autres. 
Etàiaiournce de Guineguaftefeut  Ion  perefifort 
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Charles    bleflc,que  oncques  puis  ne  peut  gucres  partir  de 
VIII.    fa  maifon^où  il  mourut  aagc  de  bien  quatre  vingts 
ans.  Et  peu  de  iours  auant  fon  trcfpas  confîderant 
par  nature  qui  jaluy  defailIoit,nc  pouuoir  pas  fai- 
re grand  feiour  en  ce  mortel  efl;rc,appella quatre 
enFansqu*ilauoit,cnlaprefence  de  fa  femme  Da- 
me tres-deuote  &  toute  à  Dieu, laquelle  cftoit  foeur 
de  l'Euefquc  de  Grenoble, de  là  Maifondes  Ale- 
mans.  Ainfi  Ces  cnfans  venus  deuant  luy,  à  Taifné 
demanda, qui  eftoit en laage  de  dix-huidà  vingt 
ans,qu'il  vouloit  deuenir.  Lequel  refpondit  qu'il  ne 
vouloitiamais  partir  de  la  maifon ,  &  qu'il  le  vou- 
loit feruir  fur  la  fin  de  fcs  iours.  Et  bien  dit  lepcrc, 
Georges  puis  que  tu  aimes  la  maifon  ,  tu  demeure- 
ras icy  à  combatte  les  ours.  Au  fécond  qui  a  cfté  le 
bon  Cheualier  fans  peur  &  (ans  reproche ,  feut  de- 
mandé de  quel  ell:at  il  vouloit  eftre.  Lequel  en  laa- 
gc  de  treize  ans  ou  peu  plus ,  cfueillé  comme  vn  cf. 
mcriUon  ,  d Vn  vilagc  riant  refpondit  comme  fil 
cuft  eu  cinquante  ans ,  Monfcigneur  mon  perc, 
combien  qucamour  paternel  me  tienne  fi  fort  obli- 
ge, que  ie  deuffc  oublier  toutes  chofes ,  pour  vous 
feruir  fur  la  fin  de  voftre  vie ,  ce  ncantmoings  ayant 
enraciné  dedans  mon  cœur  les  bons  propos  que 
chafcun  iour  vous  recitez  des  nobles  hommes  du 
temps  palfc^mefmemcnt  de  ceulx  de  noftre  Mai- 
fon, ic  feray  fil  vous  plaift  de  TEftat  dont  vous  & 
vos  predecefïeurs  ont  cfté,  qui  eftde  fuiure  les  ar- 
mes. Car  c*eft  la  chofc  dont  i  ay  le  plus  grand  defir, 
ficcfpcrc  aydât  la  grâce  de  Dieu  ne  vous  faire  point 
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de  déshonneur.  Alors  rcfpondit  le  bon  vieillard  en  Chdrîes 
larmoyant,  Mon  enfant  Dieu  t'en  doint  la  grâce.  la  viiL 
refTembles  tu  de  vifaigc  &  corfaigc  à  ton  grâd  perc, 
quifeut  en  Ton  temps  vn  des  accomplis  Chcualiers 
qui  feufl  en  Chrefticnté.  Si  mecStray  peine  de  te 
bailler  le  train  pour  parueniràton  défit.  Au  tiers 
demanda  quel  moyen  il  vouloit  tenir,  il  refpondit 
qu'il  vouloir  eftre  de  Teftat  de  fon  oncle  Monfei- 
gneur  d'Efnay,  vnc  Abbaye  près  de  Lyoa  Son  perc 
le  luy  accorda ,  &  lenuoya  par  vn  fîen  parent  à  fon 
di6l:oncle,quilefcitmoyne,&  depuis  a  eftéparlc 
moyen  du  bon  G  heualier  fon  frère ,  Abbé  de  Io{a- 
phat  aux  faulxbourgs  de  Chartres.  Le  dernier  re- 
fpondit dé  mefme  forte,  &  dit  qu'il  vouloit  eftrc 
comme  fon  oncle  Monfeigneur  de  Grenoble,  à 
quiilfeut  pareillement  donné,  &  peu  après  lefeit 
Chanoine  de  TEglife  noflre  Dame^  &  depuis  par  le 
mefme  moyen  que  fon  frère  le  moyne  feut  Abbé, 
il  feut  Euefquc  de  Glandefue  en  Proucnce.  Or  laif^ 
fons  les  autres  trois  frères  là,  &  retournons  à  THi- 
floire  du  bon  Cheualier  fans  peur  &  fans  reproche^ 
&  comment  fon  perc  entendit  à  fon  affaire. 


Charles 

VIII. 
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CHAPITRE      II. 

Comment  le  père  du  bon  Cheualier  fans  peurç^ 

fans  reproche  enmya  quérir  (on  beau  frère 

lEuefque  de  Grenoble  ^pour  parler  à 

luy  y  parce  qutl  ne  pouuoït  plus 

partir  delà  maifon. 

Près  le  propos  tenu  par  lepere  du 
bon  Cheualier  à  fes  quatre  enFans,&: 
parce  qu'il  ne  pouuoit  plus  cheuau- 
cher^enuoya  vn  de  fes  feruitcurs  le  len- 
demain à  Grenoble  deuerslEuefquc 
fon  bcau-frere^  à  ce  que  Ton  plaifir  feuft  pour  aucu- 
nes chofes  qu'il  auoit  à  luy  dire  ie  vouloir  tranfpor- 
teriufquesàfamaifon  deBayard,  diftante  du  didl 
Grenoblecinq oufîxIieuës.A  quoy  le  bo  Euefque, 
qui  oncques  en  fa  vie  ne  feuft  las  de  faire  plaifîr  à  vn 
chafcun,  obtempéra  de  très  bon  cœur.  Si  partit  in- 
continent la  leélre  receuë,  &  f  en  veint  au  gifte  en  la 
malfonde  Bayard,oii  il  trouua  fon  bcau-frerc  en 
vnc  chaireaupres  du  feu,  comme  gensdefonaage 
fopt  volonticrs.Si fe  falucrcnt  Tv n  l'autre,  &  fcirent 
le  foir  la  meilleure  cherc  qu  ils  peurent  enfemble,&: 
en  leur  compaignéeplufieurs  autres  Gentils-hom- 
mes du  Daulphiné  quieftoicntlà  affemblez.  Puis 
quand  il  fcut  heure  chafcun  fc  retira  en  fa  chambre, 
où  ils  repofercntâ  leuraifc  iufques  au  lendemain 
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matin^qu'ilsfclcuerent^ouyient  la  Mefle^quele  Charles 
àiâ  Eucfque  de  Grenoble  chanta.  Car  volontiers  v  1 1  r. 
difoic  tous  les  ioursMeflelil  n*eftoitmal  defa|  er- 
fonne.Et  pleuft  à  noftre  Seigneur  que  les  Prélats  de 
prefent  fendent  aulli  bons  iemiteurs  de  Dieu,  &c 
aulli  charitables  aux  panures  ,  qu'il  a  elle  en  fon 
temps.  La  Melfe  oiiye ,  conueint  lauer  les  mains ,  & 
fe  medre  à  table,oii  derechef chafcun  feit  très  bon- 
ne cherc,&:  y  feruoit  le  bon Cheualier tant iaige- 
ment,&  honnefl;ement,que  tout  homme  en  diloic 
bien.  Sur  la  fin  du  dilner,  &  après  grâces  didtes  Je 
bon  vieillard  Seigneur  de  Bayard  commenceaainfî 
fesparolesàtoutelacompaignée.  Monfeigneur,  & 
Mcfleigneurs^loccallon  pourquoy  vous  ay  man- 
dez ell  temps  d'eftre  déclarée.  Car  tous  eftes  mes 
parens,&  amis^&c  ja  voyez  vous  que  ie  fuis  par  vieil- 
IcATe  fi  oppreflé,qu'il  eft  quafi  impofTible  que fceuC 
feviure  deux  ans.  Dieu  m'a  donné  quatre  fils^def- 
quels  de  chafcun  ay  bien  voulu  enquérir  quel  train 
ils  veulent  tenir.  Et  entre  autres  nVa  did'  mon  fiis 
Pierre  qu'il  veut  fuiure  les  armes,dont  il  m'a  faid  vn 
fingulier  plaifir.  Car  il  reflemble  entièrement  de 
toutes  façons  à  mon  feu  Seigneur  de  père  voftre  pa- 
rent. Et  fi  de  conditions  il  luy  veut  aulïi  bien  ref^ 
fembler,ileftimpofliblequ'ilne  foitenfonviuanc 
vngrand  homme  de  bien,dont  iecroy  que  vn  chaf 
eun  de  vous  comme  mes  bons  parens&  amis  ferez 
bien  aifes.U  m'eft  befoin  pour  fon  commencement 
le  medre  en  la  maifon  de  quelque  Prince  ,  ou  Sei- 
gneur, afin  qu  il  apprenne  à  fe  contenir  honncfte- 
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Charles  mcnt,&:  quand  il  fera  vn  peu  plus  grand  apprendra 
viiL  le  train  des  armes.  Si  vous  prie  tant  que  iepuis  que 
chafcun  me  confeille  en  Ton  endroidl  le  lieu  où  le  le 
pourray  mieux  loger.  Alors  didt  IVn  des  plus  an- 
ciens Gentils- hommes ,  il fault  qu'il  foit  enuoyéau 
Roy  de  France.  Vn  autre  dit  quil  feroit  fort  bien 
en  la  Maifon  de  Bourbon.  Et  ainfî  d Vn  en  autre  n'y 
cutceluy  qui  n'en  dit  fonaduis.  Mais  l'Euefque  de 
Grenobleparla,&  diâ:,Mon  frère,  vous  fçauez  que 
nous  fommes  en  groflc  amitié  auec  le  D uc  C  harles 
de  Sauoye,&  nous  tient  du  nombre  de  fes  bons  fcr- 
uitcurs.Ie  croy  qu  il  le  prendra  volontiers  pour  iVn 
de  fes  paiges,  il  eft  à  Chambery ,  c'cft  près  d'icy.  Si 
bon  vous  femble,&  à  la  compagnce^ie  le  luy  mcne- 
ray  demain  au  matin ,  après  lauoir  très-bien  mis  en 
ordrej&garnydvn  bas&  bon  petit  rouflin,  que 
i  ay  depuis  trois  ou  quatre  iours  en  ça  recouuert  du 
Seigneur  du  Riage.  Si  feut  le  propos  de  TEucfquc 
de  Grenoble  tenu  à  bon  de  toute  la  compaignée,  & 
mefmement  du  did:  Seigneur  de Bayard,  qui  luy  li- 
ura  (on  fils, en  luy  difant, Tenez  Monfeigneur,  ic 
prie  a  noftrc  Seigneur  que  fi  bon  prefent  en  puifliez 
faire  5  quil  vous  face  honneur  en  fa  vie.  Alors  tout 
incontinent  enuoya  le  did  Euefquc  à  la  ville  quérir 
fontaillcur,auquel  il  manda  apporter  veloux,fatin, 
&  autres  chofes  neccffaires,  pour  habiller  le  bon 
Cheualier.  Il  veint&  befongna  toute  la  nuid^dc 
forte  que  le  lendemain  matin  feut  tout  prcft.  Et 
après auoir  defieuné ,  monta  fur  fon  rouflîn ,  &  fe 
prcfcnta  à  toute  la  compaigncc  qui  cftoit  en  la  baflc 
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court  du  C  liafteau  ^  tout  ainfi  que  fî  on  Tcuft  vou-  Charles 
luprefenterdésTheureauDucde  Sauoye.  Quand  viil 
le  clicual  fentit  fi  petit  fais  fur  luy,  ioind auffi  que  le 
ieunc  enfantauoit  fes  efperons  dont  il  le  picquoir, 
commencea^à  faire  trois  ou  quatre  faults^dequoy  la 
compaigiiéc  euft  peur  qu  il  affollaft  le  garçon.  Mais 
en  lieu  de  ce  qu'on  cuidoit  qu  il  deuft  crier  à  l'aydc, 
quand  il  i^cniit  le  cheual  fi  fort  remuer  foubs  luy, 
dVn  gentil  cœur  afleuré  comme  vn  lyon,  luy  don- 
na trois  ou  quatre  coups  d'efperon ,  &  vnc  carrière 
dedans  la  dide  baffe  court.  Enforte^quil  mena  le 
cheual  à  la  raifon^comme  fil  euft  eu  trente  ans. Il  ne 
fault  pas  demander  fi  le  bon  vieillard  fcuftaife,  & 
foubfriantdeioyc  demâda  à  fon  fils  fil  auort  point 
de  peur.  Car  pas  n'auoit  quinze  iours  qu'il  cftoit 
forty  de  Tefcliole.  Lequel  refpondit  d  vn  vifaige af^ 
fcuréj.Monfeigneur  fefpere  à  layde  de  Dieu  de- 
uantquilfoitfixansleremuërluyou  autre  cnplus 
dangereux  lieu. Car  ie  fuis  icy  parmy  mes  amis,&  ic 
pourray  eftre  parmy  les  ennemis  du  maiftre  que  ie 
feruiray.  Or  fus  fus  dit  le  bon  Euefque  de  Greno- 
ble^quieftoitprcftàpartir^Mon  nepueu  mon  amy 
ne  defcendez  point,&:  de  route  lacompaignée  pre- 
nez congé.  Lors  le  ieune  enfant  dVne  ioyeufe  con- 
tenance fadrcffaà  fon  père,  auquel  il  dit,  Monfci- 
gneur  mon  père  ie  prie  à  noftre  Seigneur  qu'il  vous 
doint  bonne  &  longuevie^&à  moy  grâce  auant 
'  qu'il  vous  ofte  de  ce  mode,  que  puifiîcz  auoir  bon^ 
nés  nouuelles  de  moy.  Mon  amy  dit  le  père  ie  Ten 
fupplie,  &  puis  luy  donna  fa  bcnedidion.  En  aptes 
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Charles  alla  prendre  congé  de  tous  les  Gentils-hommes 
V II  le  qui  edoient  là  1  va  après  l'autre, qui  auoient  à  grand 
plaifîrfa  bonne  contenance.  La  panure  Dame  de 
mereeftoit  envne  tour  duChalleau,  qui  tendre- 
ment ploroit.  Car  combien  qu'elle  feuit  ioyeufe 
que  Ton  fils  cftoitcnvoycde  paruenir, amour  de 
mère  l'admonefloit  de  larmoyer.  Toutesfois  après 
qu'on  luy  feut  venu  dire,  Madame  /î  voulez  venir 
veoirvollrefils  ilelltoutà  cheualprcft  à  partir,  la 
bonne  Gentil-femme  fortit  par  le  derrière  de  ia 
tour,&:  feit  venir  fon  fils  vers  elle,  auquel  elle  dit 
ces  paroles, Pierre  mon  amy  vous  allez  auferuice 
dVn  gentilPiince,  d'autant  que  merc  peut  com- 
mander à  fon  enfant,ie  vous  commande  trois  cho- 
fes  tant  que  ie  puis,  &  fi  vous  les  faiéles^foy  cz  aflcu- 
ré  que  vous  viurcz  triomphamment  en  ce  monde. 
La  première, C'cfl: que  deuant  toutes  chofcsvous 
aimiez,  craingniez  &  feruicz  Dieu, fans  aucune- 
ment l'offenfer,  fil  vous  eft  poflible.  Car  c'eft  ccluy 
qui  tous  nous  a  créez ,  c*clt  luy  qui  nous  faid  viure, 
c  cil  celuy  qui  nous  faulnera ,  &  lans  luy  &  fa  grâce 
ne  fçaurions  faire  vne  feule  bone  œuure  en  ce  mon* 
de.  Tous  les  matins  &  tous  les  foirs  recommandez 
vous  àluy ,  &  il  vous  aydera.  La  féconde ,  C'cll  que 
Vousfoyczdoulx&  courtois  à  tous  Gentils- hom- 
mes,en  oftant  de  vous  tout  orgueil.  Soyez  humble 
&feruiable  à  toutes  gens.  Ne  foyez  medifant,ne 
menttur.Maintenez  vous  (obrement  quant  au  boi- 
rc,&:  au  manger.  Fuyez  enuie ,  car  c'efl  vn  vilain  vi- 
ce. Ne  ioycz  flatcur,  ne  rapporteur,  car  telles  ma- 

nicics 
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nicrcs  de  gens  ne  viennent  pas  volontiers  à  grande  Charles 
perfection.  Soyez  loyal  enfaidls,  &  didls.  Tenez  vi  il. 
voftreparole.Soyezfecourablcà  pauures  vcufucs, 
&:  orphelins,  &  Dieu  le  vous  guerdonera.  La  tierce, 
que  des  biens  que  Dieu  vous  donnera,  vous  foyez 
charitable  aux  pauures  necefficeux.  Car  donner 
pour riionneur  de  luy  y  n*appauurit  oncques  hom- 
me.Et  tenez  tant  de  moy,  mon  enfant^que  telle  au~ 
mofne  pourrez  vous  faire,  qui  grandement  vous 
profidleraau  corps  (S^àTame.  Voila  tout  cequeie 
vous  encharge.Ie  croy  bien  que  voftre  père  ôc  moy 
ne  viurons  plus  guiercs.  Dieu  nous  face  Ja  grâce  à 
tout  le  moingSjtant  que  ferons  en  vie  ^  que  touf- 
iours  puifïîons  auoir  bon  rapport  de  vous.  Alors  le 
bon  Cheualier, quelque  ieune  aage  qu'il  euft  Juy 
refpondit,  Madame  ma  mère  de  voftre  bon  enfei- 
gnement  tant  humblement  qu'il  nVeft  pofTible 
vous  remercie,  &  efpere  fî  bien  Tenfuiure,  que 
moyennant  la  grâce  de  celuy  en  la  garde  du  quel  me 
recommaildez  en  aurez  contentement.  Et  au  de-- 
meuranc  après  m'eftre  tres-humblemcnt  recom- 
mandé à  voftre  bonne  grâce ,  ie  vois  prendre  congé 
de  vous.  Alors  la  bonne  Dame  tira  hors  de  fa  man- 
che vnc  petite  bourfette,cn  laquelle  au  oit  f  euleméc 
fîxefcusenor,&vn  en  monnoye,  qu'elle  donna  à 
fon  fils.  Etappella  vn  dcsferuiteurs  de  l'Euefqucdc 
Grenoble,  fon  frère,  auquel  elle  bailla  vne  petite 
malcttc  ,  en  laquelle  auoit  quelque  linge  pour  la 
neccffité  de  fon  fils.  Le  priant  que  quand  il  feroit 
prcfcntcàMonfcigncurdcSauoyc,  il  vouiuft  prier 

B 


10  Histoire      dv 

Charles  le  feruiteur  de  rEfcuyer ,  foubs  la  charge  duquel  il 

VIII,     feroit ,  qu'il  f en  vouluft  vn  peu  donner  de  garde, 

iufqucs  à  ce  qu'il  feuft  en  plus  grand  aage ,  &  luy 

bailla  deux  efcus  pour  luy  donner.  Sur  ce  propos 

preint  FEuefque  de  Grenoble  congé  de  la  compai  - 

•    gncc,  Cappella  fon  nepueu,  qui  pour  fe  trouiicr 

deffus  fon  gentil  roufïin  pcnfoit  cftre  en  vn  paradis. 

Si  commencèrent  a  marcher  le  chemin  droidl  à 

Chambcry^oupour  lors  cftoit  le  Duc  Charles  de 

Sauoyc. 


CHAPITRE      ni. 

Comment  tSueJque  de  Grenoble  prejenta  fin 

nepueu  le  bon  Cheualier  fans  peur  ^  fans 

reproche  an  Duc  Charles  de  Sauoye^ 

qui  le  récent  ioyeujement. 

V  DEPARTIR  du  Chafteau  de 
Bayard,  quifeut  vn  Sabmcdy  après  le 
defieuner^chcuauchaledidlEuefque 
de  Grenoble  de  forte,  qu  il  arriua  au 
foir  en  la  ville  de  Chambery^  où  le 
Clergé  alla  au  deuant  de  luy.  Car  la  didte  ville  eft  de 
toute  ancienneté  de  l'Eucfcbc  de  Grenoble,  &:  y  a 
fon  Officiai ,  &  fa  Court.  Il  logea  chez  vn  notable 
bourgeois.  LeDuceftoit  logé  en  famaifon,  auec 
bon  nombrede Seigneurs, &  Gétils- hommes, tant 
de  Sauoye,  que  de  Piemont.Le  foir  demeura  le  didt 
Eucfque  de  Grenoble  à  fon  logis ,  (ans  fe  monftrcr 
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à  la  Court.  Combien  que  le  Duc  feuft  afTcz  Infor-  Charles 
tné  qu  il  eftoit  à  la  ville ,  donc  il^  feuft  tres-ioy eulx.  v  1 1 1. 
Parce  que  iceluy  Euefquc  eftoit ,  fi  ainfi  on  les  peut 
appcllcr  en  ce  monde,vn  des  plus  faindts  &  deuots 
perfonnaiges  que  Ton  fceuft.  Le  lendemain,  qui 
feuft  Dimanchc,bien  matin  fe  leua,&  f  en  alla  pour 
faire  la  rcuerence  au  Duc  de  Sauoye ,  qui  le  rcceuft 
d'vnriantvi(aige,luy  donnant  bien  à  congnoiftre 
que  fà  venue  luy  plaifoit  très-fort.  Si  deuifa  auec 
iuy  toucan  long  du  chemin  depuis  fon  logis  iuf- 
ques  à  rEglife,où  il  alla  ouy  r  Mefle^à  laquelle  il  {er- 
uic  le  did  Duc^,  comme  à  tels  Princes  appartient ,  à 
luy  baillera  baiferTEuangile,  &  la  paix.  Apres  la 
Mefle  dide,  le  Duc  le  mena  par  la  main  difner  auec 
luy.  Oiî  durant  iceluy  eftoit  fonnepucu  le  bon 
Cheualier^qui  le  feruoit  de  boire  très-  bié  en  ordre, 
&  tres-mignonnement  fe  concenoit  Ce  que  regar- 
da le  Duc  pour  la  ieunefle  qu'il  voyoit  en  l'enfant, 
de  forte  qu'il  demanda  à  l'EuefquCjMonfeigneur 
de  Grenoble,  qui  eft  ce  ieune  enfant  qui  vous  don- 
ne à  boire.Monfeigneur,refpondit  il.c'eft  vn  hom- 
mcdarmes  que  ievous  fuis  venu  prefenter,  pour 
vous  feruir  fil  vous  plaift  :  mais  il  n*eft  pas  en  l'cftat 
que  ie  le  vous  vculx  donner,  après  difner  fi  c'eft  vo- 
meplaifirlc  verrez.  Vrayemcnt  ce  dit  le  Duc  qui 
défia  lauoit  pris  en  amour,  il  feroit  bien  eftrange 
quitelprefentrefuferoit.  Or  le  bon  Cheualierqui 
dcfia  auoit  l'ordonnance  de  fon  oncle  en  l'entende- 
mcnc,ne  famufa  gueres  aux  morccaulx,ains  f  en  alla 
au  logis  faire  fellcr  fonroulïîn,fur  lequel  après  la- 
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Charles  uoir  bien  mis  en  ordre  monta ,  &  f  en  veint  le  beau 
V 1 1 1.  petit  pas  en  la  court  de  la  maifon  du  did  Duc  de  Sa- 
uoyc^  quidcfia  ertoit  forcydc  fa  falle,  appuyé  fur 
vnegalleric.  Siveid  entrer  le  ieune  enfant  qui  fai- 
foit  bodir  fon  cheual,de  forte  qu'il  fembloit  hom- 
me de  trente  ans ,  &  qui  toute  fa  vie  euil  veu  de  la 
guerre.  Lors  {'adreflaà l'Euefque  de  Grenoble ,  au- 
quel il  dir,Monfcigncur  de  Grenoble  3  iecroy  que 
c'cft  voftre  petit  mignon ,  qui  fi  bien  cheuauche  ce 
cheual.  Qui  refpondit ,  Monfeigneur  c'eft  mon ,  il 
efl:  mon  ncpueu,&:  de  bonne  Race,  où  il  y  a  eu  de 
gentils  Chcualicrs.  Son  pcre  qui  par  les  coups  qu'il 
areceus  es  euerres  &  batailles  où  il  feft  trouué,  eft 
tant  miné  de  foiblefle  &  vicilIefTe  qu'il  n'efi:  peu  ve- 
nir deuersvous,fe  recommande  tres-humblemenc 
à  voftre  bonnegrace,&  vous  en  faicft  vn  prefent. 
EnbonnefoyrefponditleDucie  l'accepte  volon- 
tiers, Iç  prefent  eft  beau  &  honncfte,Dieu  le  face 
preudhomme.  Lors  commanda  à  vn  fienEfcuycr 
d'cfcuy  rie,en  qui  pi  us  fe  fioit ,  qu'il  preint  en  fa  gar- 
de leieuneBayard,  &queàfon  opinion  (eroit  vnc 
fois  homme  de  bien.Ne  tarda  guieres  après  ce  pro- 
pos que  TEuefque  de  Grenoble,  qui  remercia  très- 
humblement  le  Duc  de  Sauoye,ne  preint  congé 
deluy,  pour  fen  retournera  fa  maifon ,  &c  le  didl 
Duc  demeura  à  Chambcry  iufqucs  à  quelque 
temps  après,  quil  fc  délibéra  d'aller  veoirle  Roy 
de  France  Charles  huidicfmc ,  qui  cftoit  en  (a  ville 
de  Lyon,où  il  fe  donnoit  du  bon  temps  à  faire  iou- 
fl:es  ^  tournois,&:  tous  autres  paffetemps. 
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CHAPITRE      IV. 

Comment  le  Dm  de  Sauoye  fi  partit  de  Cham- 

bery ,  pour  aUer  ^eoïr  le  Roy  de  France 

Charles  huiStiefine  en  fa  "ville  de  Lyon^ 

Et  mena  auec  luy  le  bon  Cheualier 

fans  peur  (^  fans  reproche^ 

lors  fon  paige. 

E  BONCheualiec  demeura paige auec 
le  Duc  Charles  de  Sauoye  bien  Tefpacc 
de  demy  an,oiiilfcfeittantaymcrde 
grandsjmoyensj&petirs^qu'onccjues 
icune  enfant  ne  le  feut  plus.  Il  eftoic 
feruiable  aux  Seigneurs,  &  DameSjtanr  que  c'eftoit 
merueilles.  En  toutes  chofes  n'y  auoit  ieunc  paige^ 
ne  Seigneur  3  qui  feut  à  comparer  à  luy.  Car  il  faul- 
toitjluidoic^iedioitla  barre  félon  fa  grandeur,  & 
entre  autres  chofes  cheuauchoitvn  cheual  lepofli- 
blc.  Defortequefonbonmaiftrele  preint  cnauiïî 
grande  amour,  que  fil  euft  efté  fon  fils. 

Vn  10  vr  citant  le  Duc  de  Sauoye  à  Chambe- 
ry  faifant  grofle  chère  ,  fe  délibéra  d  aller  veoir  le 
Roy  de  France  àLyon,  où  pour  lors  cftoit  parmy 
fes  Princes  &  Gentils- hommes,  menant  ioyeufc 
vie  à  faire  iouftes  &  tournois  chafcun  iour,  &  au 
foir  danfer  &  baller  auec  les  Dames  du  licu,qui  font 
volontiers  belles  &  de  bonne  grace.Et  à  vérité  dire^ 
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Charles  ce  ieune  Roy  Charles  eftoic  vn  des  bons  Princes, 
VIII,  des  courtoix ,  libéraux ,  &  charitables  qu'on  ait  ia- 
mais  vcu,ne  Jeu.  Il aymoit& craignoit  Dieu,  ny  ne 
iuroitiamaisqueparla  foydemon  corps,  ou  autre 
petit  ferment.  Etfeut  granddommaige  dont  more 
le  preintlîtort  comme  en  l'aage  de  vingt  huicl  ans. 
Car  il  longuement  euft  vcfcu,  achcué  cuft  de  gran- 
des chofes.  Le  did  Roy  Charles  fccut  comment  le 
DucdeSauoyelevenoitveoir,  &  que  ja  eftoitàla 
Verpilliere,&  fen  venoit  coucher  à  Lyon.  Sien- 
uoyaau  deuant  de  luy  vn  gentil  Prince  delà  Mai- 
fon  de  Luxembourg  3  qu'on  appôlloit  le  Seigneur 
de  Ligny  ,  auec  pluîieurs  autres  Gentils-hommes 
ôc  archers  de  fa  garde,  qui  le  trouucrct  à  deux  lieues 
ouenuirondudidlLyon.  Si  fe  feirent  grand  chère 
les  di(îisDuc,&  Seigneur  de  Ligny.  Car  tous  deux 
eftoientaflez  remplis  d'honneur.llsveindrent  lon- 
guement parlans  enfemble,&  tellement  que  le  Sei- 
gneur de  Ligny  icd:a  fon  œil  fur  le  ieune  Bayardje- 
qucl  eftoit  (ur fon  rouflin qui  trotoit  fort  mignon- 
nementj&lefaiioit  merueilleufcment  bon  veoir. 
Si  dit  le  Seigneur  de  Ligny  au  Duc  de  Sauoye, 
Monfcigneurvousauezlà  vn  paige,  qui  cheuau- 
chevn  gaillard  cheual,  &:dauantaigcil  le  fçait  ma- 
nier gentiment.  Sur  ma  foy  dit  le  Duc  il  iVy  apas 
dcmy  an  que  l'Euefque  de  Grenobe  m'en  fcit  vn 
prefent ,  &  ne  failoit  que  (ortir  de  Tefchole  ;  mais  ic 
ne  vcisiamaisicunc  garçon  qui  plus  hardiment  de 
fonaagc(cmainteint,nyàchcual,  nyàpicd,&  y  a 
fort  bonne  grâce.  Bien  vous  aduife  Monfeigneur 
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mon  coufîn  ,<ju  il  eft  d Vne  Race  où  il  y  a  dcgail-  Charles 
lards  &  hardis  Gentils-hommcs,ie  croy  qu  il  les  en-  v  1 1 1. 
fuiura.  Si  die  au  bon  Chcualier,Bayard  picqiiez, 
donnez  vne  carrière  à  voftrc  cheual.  Cequelcieu- 
ne  enfant  qui  pas  mieux  ne  dcmandoit  feit  inconti- 
nent, &  très-bien  le  {ceutfairej&fiauboutde  la 
courfc  fcit  bondir  le  cheual  qui  cftoit  fort  gailiard, 
trois  ou  quatre  mcrueilleuxlaults,  dont  il  rcfiouyt 
toute  la  compaignée.  Surmafoy  Monfeigneurdit 
le  S eigneur  de  Ligny,  voyla  vn ieune  Gentil-hom- 
me qui  fera  à  mon  opinion  gentil  galant  fil  veit.  Et 
m'cft  aduis  que  ferez  bien  du  paige  &  du  cheual  fai- 
re prefent  au  Roy.  Caril  en  fera  bien  aife^pource 
quclecheualeftfortbel, &bon,&le  paigeà  mon 
aduis  encores  meilleur.  Sur  mon  ame  dit  le  Duc, 
puis  que  le  me  confeillez  ie  le  ferayXe  ieune  enfant 
pour  paruenirne  fçauroit  apprendre  en  meilleure 
efchole  qu'en  la  Maifon  de  France ,  où  de  tout  têps 
honneurfai6t  fon  feiour^plus  longuement  qu'en 
toutes  autres  Maifons  de  Princes.  Ainfi  en  propos 
cheminèrent  fi  auant  qu'ils  entrèrent  dedans  Lyon, 
où  les  rues  eftoient  pleinesNde  gens,&  force  Dames 
aux  feneftres  pour  les  veoir  paifcr.  Car  fans  mêtir  ce 
Duc  de  Sauoye  eftoit  fort  beau  &  bon  Prince,  & 
rres-bien  accompaigné ,  &  à  veoir  ia  contenance 
fentoit  bien  fon  Prince  de  grofle  Maifon.  Si  f  en  al- 
la pour  le  loir  qui  feut  vnM  ercredy  defcendre  à  fon 
logisjoù  il  reteint  le  Seigneur  de  Ligny,  &vn  au  trd^ 
appelle  Monfèigneur  d'Auennes ,  (  fils  du  fire  d' Al- 
bret,&frcrcduRoy  de  Nauarre  qui  cftoit  alors) 
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Charles  vnfort  honntfte,  &accomply  Seigneur,  à  foupper 
VIII.  auccluy,  &:plufîcurs autres  Seigneurs, &  Gentils- 
hommes, où  durant  iceluy  y  eut  force  meneftriers 
&  chantres  du  Roy  qui  veindrcnt  reiiouyr  la  com- 
paignce.  Le  foir  ne  partit  point  le  Duc  de  Sauoyc 
de  Ion  logis ,  ains  il  feut  ioué  à  plufieurs  ieux  &  paf- 
retcmps,&  tant  qu'on  apporta  vin  &  efpices, les- 
quelles prinfes,  chacun  fe  retira  à  ion  logis,  iufques 
au  lendemain  au  matin. 


CHAPITRE      V. 

Comment  le  Duc  de  Sauoye  alla  faire  la  reue- 

rence  au  Roy  de  France  k  [on  logis ,  & 

du^and  &  honnefle  recueil  qui 

luy  feut  faiâ". 

E  Ievdy  matin  fc  leualcDucdcSa- 
uoyc  ,  &  après  foy  eftre  mis  en  ordre 
voulut  aller  trouuer  le  Roy  :  mais  ain- 
çoisfon  partement  arriucrent  à  fon  lo- 
gis Icsdids  Seigneurs  de  Ligny,  &  d*Auennes,aucc 
le  Marefchal  de  Gié,  qui  pour  lors  auoit  gros  crédit 
en  France,  aufqucls  il  donna  leboniour.  Et  après 
marcheret  iufques  au  logis  du  Roy,  qui  dcfîa  ciloit 
prcftpourallerà  la  Mefleenvn  Conuent  deCor- 
dcliers  qu'il  auoit  fai(5tconllruirc  à  la  requeftc  dVn 
deuot  religieux  appelle  frerc  Ican  Bourgeois,  au 
bout  dVnfaulxbourg  de  Lyon  appelle  Vcizc,  &y 
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auoit  le  cli(£l  Seigneur  beaucoup  donné  du  iîen,  Charles 
auffi  auoit  faid  fa  bonne  &c  loyale  cfpoufe  Anne  viii, 
Duchefle  de  Brctaigne.  Si  trouua  le  Duc  de  Sauoye 
le  Roy  ainfi  qu'il  vouloir  fortirde  fa  chambre,  au- 
quel il  feit  la  reuerence  telle  &  fi  haulte  que  à  fi  grâd 
&nobIePrinceappirtcnoit.  Mais  le  bon  Roy  qui 
fils  eftoit  d'humilité  le  preint  &  Tembraffa,  en  luy 
di(ant,Mon  coufin  mon  amy  vous  fi3yez  le  très- 
bien  venu^ie  fiiis  ioyeulx  de  vous  veoir,  &  fijr  mon 
ame  vous  auez  bien  faiélj  car  fi  ne  feufiîez  venu,  xc- 
ftois  délibéré  vous  aller  veoir  en  vos  pays ,  ou  ie 
vouseufTe  porté  beaucoup  plus  de  dommaige.  A 
quoy  refpondit  le  bon  Duc,Monieigneur  il  eft  dif- 
ficile que  à  ma  volonté  fceufiiez  porter  dommaige. 
Tout  le  regret  que  i*auroye  à  voftre  arriuéeen  vos 
pays, &  miens,  feroit  feulement  que  ne  pourriez 
cftrereceu  comme  appartient  à  fi  haultne  magna- 
nime Prince  que  vous  eftes.  Mais  bien  vous  aduife 
quelecœurjlecorpsjauoir, &lefçauoir,fiDieu  y 
en  a  aucun  mis,  font  en  voftre  difpofition,  autant 
que  le  moindre  de  vos  fubiedls.  Dont  le  Roy  en 
rougiffant  vn  peu  le  remercia.  Si  moterent  fur  leurs 
mulles,&allerentenfemble  deuifansle  longde  la 
ville  iufques  au  did:  Conuent  des  Cordchers,  où  ils 
oiiyrent  deuotement  la  Meffe.  El  quand  veint  â 
loffrande^feut  baillé  par  le  Duc  de  Sauoye  au  Roy 
IcfcUjpour  offrir  à  noftreSeigneur,ainfi  que  chaf- 
cuniour  ont  accouftumé  faire  les  Roys  de  France, 
comme  eftantle  Prince  à  qui  on  vouloir  plus  faire 
d'honneur.  Apres  la  Melfe  ouye,  remontèrent  fur 
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Charles  leurs  miilles  pour  retoarner  au  logis,  ou  le  Roy  re- 
vu i.  teint  le  Duc  de  Sauoy  e  à  difner  auec  luy,&:  pareille- 
ment les  dicts  Seigneurs  de  Ligny,&  d'Auenncs, 
Durandedifneryeut  plufîeurs  propos  tenus, tant 
de  chiensjd  oy feaulx^d  armes,que  d  amours.  Et  en- 
trcautresle  Seigneur  de  Ligny  ditau  Roy^Sire  ie 
vous  iurema  foy,que  Monfeigneur  de  Sauoye  a 
vouloir  de  vous  donner  vn  paige  qui  cheuauche  vn 
bas  roullin  fort  gaillard  aulli  bien  que  leune  gar- 
çon que  ie  veis  iamais ,  &  fi  ne  pcnfe  point  qu  il  ait 
plus  de  quatorzcans, mais  il  mené  fon  cheual  à  la 
raifon  comme  vn  de  trcntc,f il  vous  plaift  aller  oiiyr 
VefprcsàEfnaycn  aurez  voftre  paflTctemps.  Par  la 
foy  dcmoncorpsditlcRoy  ie  le  veuil.  Et  puis  re- 
garda le  Duc  de  Sauoye, en  luy  difant.  Mon  coufin, 
qui  vous  a  donné  ce  gentil  paige  queditlecoufin 
de  Ligny  :  A  quoy  relpondit  le  didl  Duc ,  Monfci- 
gneur,il  eft  de  vos  fubieds ,  &  d  vnc  Maifcn  en  vo- 
ftre pays  du  Daulphinc  dont  il  cft  forty  de  gaillards 
Gentils  hommes, fon  oncle  l'Eucfquede  Greno- 
ble puis  demy  an  m'en  a  faidlvn  prefent,  Monfei- 
gneur mon  coufin  la  veu,il  en  dit  du  bien  tant  qu'il 
luy  plaift,  vous  verrez  à  voftre  plaifirle  paige  &  le 
cheual  en  la  prayrie  d'Efnay.  Alors  n'eftoit  pas  le 
bon  Cheualier  en  prefcnce,mais  tantoft  luy  feut  ra- 
compte,  &  commet  le  Roy  le  vouloir  veoir  fur  fon 
cheual,  &  croy  que  fil  cuft  gaigné  la  ville  de  Lyon 
n'euft  pas  cfté  fi  aifc.  Il  f  en  alla  incontinent  au  mai- 
ftrc  palefrenier  du  Duc  de  Sauoye  nome  Pifou  de 
Chenas,auquclildit,Maiftrcmon  amy  f  entends 
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que  le  Roy  a  did  à  Monfcigneur  qu'il  veut  veoir  Charles 
mon  rouffin  après  difner  ,  &  moy  dcfîus.  le  vous    v  j il 
prie  tant  que  ie  puis  que  le  veuilliez  faire  mcdre  en 
ordre, &  ie  vous  donneray  ma  courte  dague  de  bon 
cœur.  Le  maiftre  palefrenier  qui  vcid  la  bonne  vo« 
lonté  du  icunc garçon  luydidt,  Bayard  mon  amy 
gardez  voftre  bailon,ic  n'en  vculx  point, &  vous  re- 
mercie,allez  vous  feulement  peigner ,  &  nedloyer, 
car  voftre  cheual  fera  bien  en  ordre,  &  Dieu  vous 
face  ccft  heur  mon  amy,que  le  Roy  de  France  vous 
prenne  en  grâce,  car  il  vous  en  peut  aduenir  beau- 
coup de  biens ,  &  quelque  fois  auec  lay  de  de  Dieu 
pourrez  eftre  fi  grand  Seigneur,  que  ie  m'en  fenti- 
ray.  Sur  ma  foy  maiftre  didle  bonCheualier,  ia- 
mais  ie  n*oublieray  les  courtoifies  que  m'aucz  fai- 
tes depuis  que  ie  fuis  en  la  maifon  de  Monfei- 
gncur,  &  fi  Dieu  me  donne  iamaisdes  biens  vous 
en  apperccuercz.  Incontinent  monta  en  la  cham- 
bre de  fon  Efcuy  er,ou  il  nedoya  fes  habillemens,fe 
peigna  &accouftra  au  plus  ioliment  quil  peut,  en 
attendant  qu'il  euft  quelques  nouuelles  qui  ne  tar- 
dèrent guercs.Car  fur  les  deux  ou  trois  heures  vcint 
I*Efcuyerd'efcuyriedeMonfeigneurde  Sauoye  le- 
quel gouuernoit  Bayard  qui  leveint  demander,  & 
toutprcftietrouua.  Si  luydit  tout  fafchc,  Bayard 
mo  amy  ie  veoy  bien  que  ie  ne  vous  gardcray  guc- 
rcs,cari*entends  que  Monfcigneur  a  défia faiâvn 
prcfent  de  vous  au  Roy,  qui  vous  vcult  vcoir  fur 
voftre  rouflîn  en  la  prayric  d'Efnay.  le  ne  fuis  pas 
marry  de  voftre  aduanccmcnt ,  mais  fur  ma  foy  i  ay 
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Charles  grand  regret  de  vous  laiflcr.  A  quoy  refpondit  le 
VIII.  ieune  Bayard,Moreigneur  rEfcuyer  Dieu  me  doint 
o-race  de  continuer  es  vertus  que  m'auez  inonftrées 
depuis  riieure  que  Monfeigneur  vous  bailla  char- 
ge de  moy.  Si  ie  puis  moyennant  fon  ay de  n'aurez 
iamais  reproche  de  chofe  que  ie  facc,&:  fi  iepar- 
uiens  en  lieu  pour  vous  faire  feruice ,  congnoiftrez 
par  cffed:  de  combien  ie  mefens  voftre  obligé.  A- 
»rcs  ces  paroles  didtes  ny  eut  plus  de  dilation,car 
['heure f approchoit.  Si  monta  l'Efcuy  er  fur  vn  che- 
ual,&feitmonterlebonCheualier(ur  fon  rouflîn, 
lequel eftoit  fi  bien  peigné, &  accouftré,  quaricn 
nydefailloir.  Et  f  en  allèrent  attendre  le  Roy,  &{à 
compaignéc,en  la  prayrie  d'Efnay.  Car  le  Prince  f  c- 
ftoic  mis  par  eauëfurla  Saofne.  Incontinent  quil 
feut  hors  du  batteau,  va  vcoir  fur  la  prée  leieune 
Bayard  fur  fon  roulîîn,  auec  fon  Efcuyer.  Si  luy- 
comm encea  à  crier,  Paige  mon  amy  donnez  de  TeC- 
peron  i  voflrc  chcual ,  ce  qu  il  feit  incontinent ,  & 
(embloit  à  le  veoir  départir  que  toute  fa  vie  cuft 
faiiiccmeftier.  Auboutdelacourfe  le  feit  bondir 
deux  ou  trois  faultS5&  puis  lans  rien  dire  f  en  retour- 
naà  bride  abatuc  pareillemct  deuers  le  Roy ,  &  far- 
refta  tout  court  dcuant  luy, en faifant remuer  fon 
cheuaL  De  forte  que  non  feulement  le  Roy,  mais 
toute  la  compaignée  y  preint  vn  fingulierplaifir.  Si 
commencca  le  Roy  à  dire  à  Monfeigneur  de  Sa- 
uoye,  Mon  coufin ,  il  efl:  impoflible  de  mieux  pic- 
quervn  chcual.  Et  puis  fadrsilant  au  paige  luy  dit, 
Picque,picquc  cncoresvncoup.  Apres  les  paroles 
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duRoy,Iespaiges  luy  crièrent  picquez,  picquez.  Charles 
De  façon  que  depuis  par  quelque  temps  feut  fur-  v  i  ï  i. 
nommé  Picquet.  Vrayement  dit  encores  le  Roy  au 
Duc,ievcoydcuant  mcsyeulxcequele  coufin  de 
Ligny  m'a  didl  à  difnerje  ne  veulx  pas  attendre  que 
me  donniez  voftrc  paige,  ne  voftre  cheual,  mais  ie 
le  vous  demande.  Monleigncur,  refpondit  le  Duc 
deSauoyCjlemaiftreeftvoftre^lereftey  peut  bien 
eftre,  Dieu  luy  doint  grâce  de  vous  faire  quelque 
feruice  agréable.  Par  la  foy  démo  corps  dit  le  Roy, 
il  elt  impoiïîblc  qu'il  ne  foit  homme  de  bien.  Cou- 
fin  de  Ligny  ie  vous  baille  le  paige  en  garde:  mais  ie 
ne  veulx  pas  qu'il  perde  fon  clieual,  il  demeurera 
toufîours  en  voftrc  Efcuyrie.  Dont  le  diâ:  S  eigneur 
de  Ligny  remercia  tres-humblement  le  Roy,ie  fen- 
tant  très- bien  iGitisfaid:  dauoir  ce  prefent.  Car  il 
eftimoit  bien  qu'il  en  feroit  vn  homme  dont  il  au- 
roitvne  fois  gros  honneur, ce  qui  feut  accomply 
depuis  en  maints  lieux.  Trois  ans  feulement  feut 
paige  le  bon  Chcualier  en  la  maifon  du  Seigneur  de 
Ligny,  lequel  Ten  meit  hors  fur  l'aage  dedixfept 
ans ,  &  l'appoindia  en  fa  compaignée,  toutcsfois 
toufiours  feut- il  retenu  des  Gentils-hommes  de 
fa  Maifon, 
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CHAPITRE      VI. 

Comment  njn  Gentil-homme  de  Bourgongne 
nomme  Jidepre  Claude  de  Vauldré  veint  à 
Lyon  par  le  ^vouloir  du  Hoy  de  France  faire 
faiéis  d'armes ,  tant  a  cheual^  comm.e  à  pied, 
^  pendit  fe s  efins  pour  par  ceulx  qui  y  tau-' 
cheroient  efire  par  luy  receus  au  combat.  Et 
comment  le  bon  Cheualier  trois  tours  après 
quil  feut  mis  hors  de  paige  toucha  à  totis  les 
ifctts. 

Velqve  temps  demeura  le  Duc  de 
Sauoye  à  Lyon^  où  il  fcit  fort  bonne 
chère,  tant  auec  le  Roy,  que  les  Princes 
&  Seigneurs  de  France.  Siaduifa  qu'il 
eftoitïaifon  de  retourner  en  i^cs  pays, 
parquoy  demanda  congc,qui luy  feuft  donné  bien 
enuis,  Toutesfois  iln'ellfi  bonecompaignée  qu'il 
ne  conuienne  départir.  Le  Roy  luy  feit  de  beaulx  & 
honnorables  prefens,Car  de  libéralité  eftoit  alTez 
remply.  Ainfifcn  retourna  le  bon  Duc  Charles  de 
Sauoye  en  Ces  pays.  Le  Roy  de  France  allaviiîtant 
Ion  Royaume,  &  deux  ou  trois  ans  après  ferctrou- 
uaaudid:  Lyon,  où  il  arriua  vn  Gentil-homme  de 
Bourgongnc  qu'on  nommoit  Meflire  Claude  de 
Vauldré ,  appert  homme  d  armes ,  &  qui  defiroit  à 
mcrucilles  de  les  fuiurc.  Si  fcic  fupplier  au  Roy  que 
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pour  garder  d*oifiueté  tous  ieuncs  Gentils-hom-  Charles 
mes  luy  vouluft  permcdre  de  drefler  vn  pas ,  tant  à  v  1 1  l 
cheual^conimeàpicdjàcourfe  de  lance ^&  coups 
de  hache,  ce  qui  luyfeut  accordé.  Car  le  bon  Roy 
ne  demâdoit  après  le  feruice  de  Dieu ,  dont  il  eftoic 
aflcz  fongneux ,  que  ioyeulx  pafTetemps.  Si  drefla 
fon  affaire  iceluy  MelTirc  Claude  de  Vauldré  ,  le 
miculx  qu'il  peut,  &  feit  pendre fes  efcus,  où  tous 
Gentils-hommes  qui  auoient  defir  d'eulx  monrtrer 
vcnoicnt  toucher,  &:fe  faifoient  infcriprcau  Roy 
darmesquienauoitla  charge.  Vniour  pafloitpar 
deuantlesefcuslcbonCheualier,  qui  dcfia  par  le 
nom  que  le  Roy  luy  donnaàEfnay  cftoit  dechaf- 
cun  appelle  Picquet,{î  va  péfer  en  foy  mefmes ,  Hé- 
las mon  Dieu  fi  iefçauoye  comment  me  medrecn 
ordre  ,  tant  volontiers  ie  toufcheroie  à  ces  cfcus^ 
pour  fçauoir  &  apprendre  des  armes,&:  fur  cela  far- 
rcftatout  coy,&  demeura  penfif.  Auec  luy  eftoit 
vnficncompaignon  delà  nourriture  duSeigneur 
deLigny  appelle  Bcllabre,qui  luy  dit,En  quoy  {on- 
gcz  v^ous  compaigno,vous  me  femblez  tout  efton- 
né.  S  ur  ma  foy  refpondit  il  mon  amy  auflî  fuis  ie ,  Se 
ic  vousendiray  prefentcment  la  raifon.  Il  a  pieu  à 
Monfeigneur  me  mc6tre  hors  de  paige,&  de  fa  grâ- 
ce m'a  accouftré  &  mis  en  ordre  de  Gentil-hom- 
me, vouloir  me^  femond  de  toucher  aux  cfcus  de 
Meffire  Claude  de  Vauldré^mais  ic  ne  fçay  quand  ie 
lauroy e hidt  qui  me  fourniroit  après  de  harnois,  & 
de  cheuaux.  Alors  refpodit  Bellabre,  qui  plus  eftoit 
aagcque luy , &c  fort hardy  Gentil-homme  (Car 
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Charles    d Vnechofe  veulxaduifertouslifanscefte  Hiftoirc 
V  X 1 1.     que  de  la  nourriture  de  ce  gentil  Seigneur  de  Ligny 
font  fortis  cinquante  Gentils-hommes ,  dont  les 
trente  ont  elle  tous  vaillans  &  vertueux  Capitaines 
/       en  leur  vie,)  mon  compaignonmon  amy  vous  fou* 
ciezvousdc  cela,n'aucz  vous  pas  voftre  oncle  ce 
gros  Abbé  d'Efnay ,  ie  fais  vœu  à  Dieu  que  nous 
irons  a  Iuy,&  fil  ne  veut  fournir  deniers,nous  pren- 
dros  croffe,  &  niidre,  mais  ie  croy  que  quâd  il  con- 
gnoiftra  voftre  bon  vouloir  il  le  fera  volontiers ,  & 
fur  ces  paroles  il  va  toucher  aux  efcus.  Monioyc 
Roy  d'armes  qui  eftoitlà  pour  efcrire  les  noms  luy 
commencea  à  dire  ,  comment  Picquet  mon  amy 
vous  n'aurez  barbe  de  trois  ans^&  entreprenez  vous 
à  combatte  contre  MelTire  Claude  de  Vauldré,  qui 
eftvn  des  plus  rudes  CheuaUers  qu'on  fçaichc.  Le- 
quel luy  refpondit  Monioye  mon  amy ,  ce  que  i'cn 
fais  n*eft  par  orgueil,nc  oultrecuidancc,  mais  feule- 
ment defir  d  apprendre  les  armes  peu  à  peu  auec 
cculx  qui  me  les  peuuent  monftrer ,  &  Dieu  fil  luy 
plaift  me  fera  la  grâce  que  ie  pourray  faire  quelque 
chofcqui  plaira  aux  Dames.  De  quoy  Monioye  (c 
preintàrire,&:  f  en  contenta  très-fort.  Si  courut  in- 
continent par  tout  Lyon  le  bruit  que  Picquet  auoic 
touché  aux  efcus  de  Meffire  Claude  de  Vauldré ,  & 
vcint  iufques  aux  oreilles  du  didl  Seigneur  de  Li- 
gny,qui  n'en  euft  pas  voulu  tenir  dix  mille  efcus,*  Si 
f  en  alla  le  dire  au  Roy  incontinent,qui  en  feut  tres- 
ioyculx,  &:  luy  dit,  Par  la  foy  de  mon  corps  coufîn 
de  Ligny  voftre  nourriture  vous  fera  vnc  fois  de 
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rhonneur^car  le  cœur  le  me  iuge.Nous  verrons  que  Charles 
ceferarefpondit  le  Seigneur  de  Ligny^ileftenco-  viil 
res  bien  ieune  pour  endurer  les  coups  deMeilîre 
Claude  de  Vauidré.  Or  ne  feut  ce  pas  le  plus  fort 
pour  le  bon  Chcualier  d  auoir  touché  aux  efcus, 
mais  de  trouuer  argent  pour  auoir  cheuaux ,  &  ac- 
couftremens.  Siveintàfoncompaignon  Bellabre, 
auquel  il  dit^  Mon  compaignon  mon  amy ,  ie  vous 
prieetlre  mon  moyen  enucrs  Monfeigncur  d'EC- 
naymon  oncle,  qu'il  me  donne  derargent^iefçay 
bien  que  fî  mon  oncle  Monfeigneur  de  Grenoble 
eftoit  icy ,  il  ne  me  laiflerdit  pour  rien ,  mais  il  eft  en 
fon  Abbaye  de  Saind:  Surninà  Thouloufe,  c'eft 
bien  îoing,  iamais  vn  homme  n'y  feroit  allé  &  venu 
àttmps.  Ne  vous  chaille,diâ:Bellabre,  nous  irons 
vous  &:moy  demain  matin  parlera  luy,&  i'cfpere 
que  nous  ferons  bien  noftre  cas.  Cela  refioiiy  t  quel- 
que peu  le  bon  Cheualier,  toupcsfois  ilne  repofa 
guereslanuid.  Bellabre  &:luycouchoient  enfem- 
ble ,  fe  Icuerent  matin ,  &  puis  fe  meirent  en  vn  de 
ces  petits  bateaux  de  Lyon,&  fe  fcirent  mener  à  Ef^ 
nay.Eulx  defcendus^le  premier  homme  qu  ils  trou- 
uerenc  dedans  le  pré  ce  feutTAbbé,  quidifoit  fcs 
heures  auec  vn  de  les  religieux.  Si  Tallerent  faluer  les 
deux  Gétils -hommes, maisluy  quidefîaauoitoiiy 
parler  comment  fon  nepueu  auoit  touché  aux  e^ 
cusde  Mcfïire  Claude  de  Vauidré,  &  fe  doubtoic 
bien  qu'il  fauldroit  foncer,nc  leur  feit  pas  grand  re- 
cucil^maisfadrefla  àfonnepucu,&:luy  di(St,He  qui 
vous  a  donné  ceftc  hardicfle  de  toucher  aux  efcus 
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Charles  de  Meffiue  Claude  de  Vauldré ,  Il  n'y  a  que  trois 
VIII.  iours  qu'eftiez  paigc ,  &  n'auez  pas  dix-fepc  ou  dix- 
huidt  ans, on  vousdeufl  encorcs  donner  des  vcr- 
ges,qui  motez  en  fî  grand  orgueil.  A  quoy  refpon- 
dit  le  bon  Cheualier,  Monfeigneur ,  ie  vous  adeure 
ma  foy  que  oncques  orgueil  ne  me  le  feic  faire, 
mais  dedr  6c  vouloir  de  paruenic  par  fai6ls  ver- 
tueux à  l'honeur  que  vos  prcdeceflfeurs  &  les  miens 
ontfaidnVen  ont  donné  lahardieffe.  Sivousfup- 
plicMonfcigneur  tant  que  ie  puis,  veu  que  ien'ay 
parent  ny  amy  à  qui  ie  puifTe  prefcntemcntauoir 
recours  fînon  à  vous ,  que  vollre  bon  plaifîr  foit 
nVayder  de  quelques  deniers  pour  recouurer  ce 
quilnVeftnecefTaire.  Sur  ma  foy  refpondit  TAbbé 
vous  irez  chercher  ailleurs  qui  vous  prefteraargêr, 
les  biens  donnez  par  les  fondateurs  de  ccfte  Ab- 
bayca  cfté  pour  y  feruir  Dieu,  &  non  pas  pour  de(^ 
pendre  en  ioultes ,  &  tournois.  Laquelle  parole  di- 
dlcpar  TAbbé ,  le  Seigneur  de  Bellabre  repreint ,  &: 
luy  dit,  Monfeigneur,n'euftefl:é  les  vertus  &c  les 
proiiefTes  de  vos  predccefTeurs,  vousne  feuffiez  pas 
Abbé  d'Efnay,  car  parleur  moyen,  &  non  par  au- 
tre,y  elles paruenu.  llfaulcauoir  congnoiiïancedes 
biens  qu'on  a  rcceus  parlepafléj&eipcranceda- 
uoir  quelque  rémunération  de  ceulx  qu'on  fai£l. 
Voftrcnepueumoncompagnonefl:  de  bonne  Ra- 
ce ,  bien  aime  du  Roy ,  &  de  Monfeigneur  noftrc 
maifl:re,il  a  vouloir  de  paruenir ,  dont  deufîiez  dire 
bicnioyculx.  Si  eftbeloinqueluyaydiez;^car  il  ne 
vous  (çauroit  couder  deux  cents  cfcus  pour  le  me- 
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are  en  bon  ordre  ^  &c  il  vous  pourra  faire  de  Thon-    Charles 
neur  pour  plus  de  dix  mille.  Si  y  eut  rcplicquc  par    vu  L 
TAbbc,  &  plufîeurs  autres  propos  tenus,mais  en  fin 
fe  condefcendit  qu'il  ayderoit  au  di£t  bon  Chc- 
ualier. 


C  H  A  P  I  T  R  E     VI  L 

Comment  l'Ahbé  d'EJhay  bailla  cent  efcm  au  bon 

Cheualter  pour  auoir  deux  cheuaulx ,  ^ 

efcnuit  "vne  IcBre  a  ^n  marchand  de 

Lyon  y  pour  luy  delmrer  ce  qui 

luyjeroit  necejfaire. 

L  Y  E  V  T  plufieurs  propos  entre  TAb* 
bé,  &  les  deux  Gentils-hommes ,  mais 
à  la  fin  il  les  mena  à  fon  iogis,&:  feit  ou- 
urir  vne  petite  feneftre^oii  d  Vne  bour- 
fe  qui  dedans  eftoit  tira  cent  cfcus^lef- 
qucls  il  bailla  à  Bellabre,  &  luy  dit.  Mon  Gentil- 
homme voyla  cent  efcus  que  ie  vous  baille,  pour 
achcpter  deux  cheuaux  à  ce  vaillant  gend  arme ,  car 
il  a  cncbrcs  la  barbe  trop  içune  pour  manier  de- 
niers,iem*en  vois  efcripre  vn  mot  a  Laurcncin  pour 
luy  bailler  les  habillemcnsqui  luy  feront  ncceflai- 
res.  Ccft  très-bien  faiâ:  Monfcigncuc  did  BelJa- 
brc,&ie  vous  aflcure  que  quand  chafcun  le  fçaura^ 
vous  n*y  aurez  fînon  honneur.  Si  fcut  demandé  in- 
continent ancre  &  papier  pour  cfcrirc  à  Laurenci% 

D  i j 


2.8  Histoire     dv 

Charles  auquel  il  manda  bailler  à  fon  ncpueu  ce  qui  luy  fc- 
VIII.  loit  ntceflairc  pour  Paccouftrer  à  ce  Tournoy,  ima- 
n-inanc  en  foy  mcfme  qu  il  ne  fçauroit  auoirà  be- 
fongner  pour  cent  francs  de  marchandife^mais  il  al- 
la bien  autrement, comme  vous  orrez  cy  après.  In- 
continent que  les  Gentils-hommes  eurent  leurlç- 
ûrcj  après  auoir  prms  congé  de  TAbbé,  &  par  le 
bon  Cheualier  lauoir  tres-humblement  remercié 
de  la  courtoific  qu'il  luy  faifoit,  l'en  retournèrent 
dedans  leur  petit  bateau  pour  reuenirà  Lyon,  fort 
ioyeulx  de  ce  qu'ils  auoient  fi  bien  befongnc.  Si 
commencea  à  parler  Bellabre  Se  à  dire,  Sçauez  vous 
qu'il  y  a,compaignon,  quâd  Dieu  cnuoy e  des  bon- 
nes fortunes  aux  gens,  il  les  fault  bien  &  faigcment 
conduire.  Cequ'ondefrobeàmoyncs  eftpainbe- 
ncift.  Nous auosvnelc6lreàLaurencin  pour  pren- 
dre ce  qu'il  vous  faudra,  allons  viftemcnt  àfonlo- 
gis,auant  que  voftre  Abbé  ait pêfé  à  ce  qu'il  afai(3:. 
Car  il  n'a  point  limité  en  fa  didte  ledrc  iufqucs  à 
combien  d'argent  il  vous  baille  d  accouftrcmens. 
Parlafoy  de  mon  corps  vous  ferez  accouftre  pour 
le  Tournoy,&  pour  d'icy  a  vn  an,car auflî  bien  n'en 
aurez  vous  iamais  autre  chofc.  Le  bon  Cheualier 
qui  ne  demandoit  pas  mieulx  fe  preint  a  rire ,  &  luy 
dit^Parmafoy  mon  corapaignon  la  chofe  va  bien 
ainfi,mais  ie  vous  prie  halvons  nous.  Car  i'ay  grand 
peur  que  fil  fapperçoit  de  ce  qu  lia  faiâ:,que  in- 
continent n'cnuoye  vn  de  fes  gtns  déclarer  pour 
combien  d  argent  il  entend  qu'on  me  baiilcdha- 
billcmcns,  Tres-bonnc  fcut  leur  conccption,com- 
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111e  vous  entendrez.  Si  feirenc  diligenter  la  pon-  Charles 
tonniere,  qui  les  rendit  iufques  auprès  des  chan-  v  1 1  r. 
gcs^oii ils  fe  meirent  à  bort,  &c  incontinent  marchè- 
rent droid  au  logis  de  Laurencin  qui  eftoiten  fa 
boutique  lequel  faluërent,&  il  qui  eftoit  forthon- 
nefte  &  bon  marchand  leur  rendit  le  ftmblablc. 
Bellabrc  commenceala  parole  &  dit,  Parmon  ame 
Sire  Laurencin,  mon  compaignon  &  moy  venons 
de  veoir  vn  honnefte  Abbé  ,  c*eft  Monfeigneur 
d'EfnayJe  vous  promets  c'eft:  mon  dit  Laurencin^ 
c*eft  vn  grand  homme  de  bien,&  me  tiens  du  nom- 
bre de  f  es  bons  fcruireurs ,  i'ay  eu  en  ma  vie  à  faire  à 
luy  de  vingt  mille  francs^mais  iamais  ne  trouuay  vn 
plus  rond  homme.Mais  ne  fçauez  vous  riionnt fte- 
té  qu  il  a  faide  à  fon  ncpueu  mon  compaignqn  que 
voicy  dit  Bellabrc.  Il  a  fceu  qu  il  auoit  touché  aux 
efcus  de  Mefïîre  Claude  de  Vauldré^  &  quil fc  vou- 
loir cfprouuer  pour  honneur  acquérir  comme  ont 
faict  [es  anceftres,  &  (çaichant  que  nous  couchions 
enfemblcjtous  deux  nous  a  enuoyé  quérir  à  ce  ma^ 

tin,&  eftans  arriuez^apres  nous  auoir  fai6l  très-bien 
deiîeuner,  a  donc  trois  cents  beaux  efcus  à  fon  nep- 
ueu,  pourauoir  des  chcuaulx.Et  dauantaigepour 
faccouftrer  de  forte  qu  iln'y  ait  homme  en  la  com- 

f)aigncemieuIxenordrequeluy,nousa  baillé  vnc 
edreàvousadreflant,  pour  luy  bailler  ce  qu'il  luy 
fera  neceflairc.  Si  luy  monftra  la  ledre ,  il  congneut 
incontinent  le  feing  de  Monfeigneur  TAbbé.  le 
vous  affeure  Mefleigncurs  dit  Laurencin  qull  n'y  a 
rien  ccans  qui  ne  foit  à  voftcc  commandement;,  & 
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Charles   dcMonfcigncurquim'efcript.  Regardez  fculemêc 
VIII,    qu'il  vous  faulr.  Si  feirent  incontinent  dcfployer 
draps  d'or^  d  argent,  fatins  brochez,  vcloux ,  &  au- 
tres foyes^dontilsprindrent  pour  le  bon  Chcualier 
iufquesàlâvaleurde  fept  ou  huict  cent  francs,  & 
puis  prindrent  congé  de  luy  pour  f  en  aller  à  leur  lo- 
gis, &  incontinent  enuoyerent  quérir  tailleurs  pour 
faireleurcas.  Orrctournons  vn  petit  àTAbbé  qui 
feutbienaifequâdilfe  veiddefpefchéde  Ton  nep- 
ueu.  Sicommanda  qu'onapportaft  à  difnerjouil 
eut  de  la  compaignce.  Et  entre  autres  propos  com- 
menceaàdiretouthault,ray  euyne  terrible  eftrei- 
ne  à  ce  matin  ^  ce  garçon  mon  nepueu  de  Bayard  a 
eftéfî  fol,  que  daller  toucher  aux  efcusde  Meflirc 
Claude  de  Vauldré,  &  pourfaccouftrer  eft  venu  à 
ce  matin  demander  de  Target,  i'enayefté  pour  cent        I 
efcus.  Et  encores  n'eft  ce  pas  tout,  car  i'ay  efcript  à  ^    1 
Laurencin  luy  bailler  ce  qu'il  luy  demandera  pour        1 
faccouftrer  fur  le  harnois.  A  quoy  refpondit  le  Sc- 
cretain  de leans,  Sur  mafoy  Mofeigneur  vous auez 
bienfaidl,  il  veut  fuyure  les  proucfles  dcMonfei- 
gneur  voftre  grand  pcre,  qui  fcut  fi  vaillant  hom- 
me, &  tous  fesparens.  le  neveoymal  en  cecyque       à 
vn,Ilefl:ieune,  &  volontaire.  Vous  auez  efcript  à       1 
Laurencin  q u  il  luy  baille  ce  qu'il  luy  demandera,  ie       ï 
fuisfeur  qu'il  le  fera,  quand  il  fcroit  qucftion  de 
deux  mille  efcus,  l'ay  peur  qu'il  n'en  prenne  plus 
que  vous  n'entendez.  L'Abbé  va  incontinent  pen- 
fer  là  dcllus,  &  refpondit,  Par  Saind  lacqiies  Secre- 
tain  vous  di6tcs  vray ,  car  ic  n'ay  point  efcript  iuf- 
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ques  à  combien.  Si  diiy  qu'on  m'appelle  le  Maiftre  Charles 
d'hoftel.  Quiveintfurrhcure.  A  coup  Nicolas  die  vin. 
TAbbé^vn  autre  feruira  bien  pour  vous^allez  à  la  vil- 
le chez  Laurencin,  &  luy  didtes  que  ie  luy  ay  efcript 
à  ce  matin  bailler  quelques  habillemcs  à  mon  nep- 
ueu  de  Bayard^pour  le  Tournoy  de  Meflire  Claude 
de  Vauldré  ,  qu'il  luy  en  baille  pour  cent  ou  fîx 
vingts  francSj&  non  pour  plus,  &  ne  faiâ:es  que  al- 
ler &  venir.  Le  did  Maiftre  dlioftel  alla  bien  toft, 
mais  il  partie  bien  tard.  Quand  il  feut  chezLauren- 
cin  il  cltoit  à  tablc,mais  pource  qu'il  eftoit  allez  pri- 
ué  de  leaiis  monta  en  haulc  &  (aliia  la  compaignée, 
qui  luy  rendit  le  femblable.  Monfeigneur  le  Mai- 
ftre didlLaurencin  vous  venez  à  bonne  heure, la- 
uez  lamain,&  venez  faire  comme  nous.  le  vous  re- 
mercie dit  il,  ce  n'eft  pas  ce  qui  me  meine,  Monfei- 
gneur m'enuoye  icy  parce  qu  il  vous  a  efcript  au- 
iourd'huy  bailler  à  fonnepueudeBayard  quelques 
accouftremens.  Laurencin  n'attendit  pas  qu'il  euft 
acheué  ,  &  dit  Monfeigneur  le  Maiftre  iav  defïa 
Tai£t  tout  cela. le  vous  afleure  que  ie  l'ay  bien  mis  en 
ordre,c'eftvn  tres-honnefte  ieune  Gentil-homme^ 
Monfeigneur  faidl  bien  de  luy  aydcr.  Et  pour  com- 
bien luy  en  auez  vous  baillé  dit  !e_Maiftre  d'hoftel. 
le  ne  fçay  fur  ma  foy  ditil^fiiencveoye  monpa- 
pier^&fonrecepifléau  dos  delà  ledlre de  Monfei- 
gneur, mais  il  m'eftaduis  qu'il  en  y  a  pour  enuiron 
huidlcenc  francs.  Ha  par  noftre  Dame  vous  auez 
tout  gafté.  Pourquoy  dit  Laurencin:  Pource  re- 
fpondir  le  Maiftre  d'hoftel,que  Monfeigneur  vous 
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Charles    mandoit  par  moy  ne  luy  en  bailler  que  pour  cent 
VIII.     ouiîxvingcs  fracs.  Saledreneditpascela  diflLau- 
rencin,&:  quand  il  en  cuft  demandé  plus  largement 
plus  en  euft:  eu,  car  ainfi  me  le  mandoicMonfci- 
gneur.  Or  il  n'y  a  remède  fcic  le  Maiftrcd*hofteI,à 
Dieu  vous  command.  Si  f en rerournaàhfnay,  & 
trouua  encores  la  compaignéc  ou  il  lauoit  lailTce, 
Quand  l'Abbé  veid  fon  Maiftre  d'holtcl  luy  die , Et 
puisNicolasaucz  vous  dit  cela  à  Laurencin.  Ouy 
bien  Monfeigneur,mais  ie  fuis  allé  crop  tard,  voftrc 
iiepueu  auoitdcfîafaiâ:fafoire,&en  a  feulement 
prinspourhui6tcencfrancs.Pourhui6t  centfrancs 
fàincfle Marie  diâ: l'Abbé, A  coup,vousfçauezbien 
fon  logis,allez  le  trouuer,  &  luy  didcs  que  fil  ne  va 
villiemenc  rendre  chez  Laurencin  ce  qu'il  aprins, 
que  iamais  de  moy  n'amédera  a  vn  denier.  Le  Mai- 
ftre dhoftel  feic  le  commandement  de  Monfei- 
gneur ,  &  f en  veint  à  Lyon ,  cuy danr  trouuer  fon 
homme  qui  parauant  feftoitbien  doubté  de  Ten- 
.cloueure^&auoitdidàfesferuiteurs,  Si  perfonne 
des  gens  de  Monfeigneur  d  Efnay  me  viennent  de- 
mander,qu'on  face  force  excufes,  en  forte  que  ic  ne 
parle  point  à  culx.  Et  pareillement  en  feic  aduertir 
tous  ceulx  du  logis.  Quand  le  Maiftre  dlioftel  le 
veint  demander,  on  luy  feit  refponfe  qu'il  eftoit 
chez  Monleigneur  de  Ligny.  Il  y  va,  &  ne  le  trouua 
pas.  Si  retourna  au  logis.  On  luy  dit  qu'il  eftoit  allé 
cffayerdcs  cheuaulxde  là  leRhofne  Bref  il  yfcut 
plus  de  dix  fois ,  mais  iamais  ne  le  peut  trouuer.  Si 
fcn  retourna,  car  il  veid  bien  que  c'eftoit  vnc  moc* 

queric. 
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qucrie.  Quand  ilfeut  à  Efnay  ,il  dit  à  Monfeigneur  Charles 
que c'eftoit  temps  perdu  de  chercher  (on nepueu.  viii. 
Car  plus  de  dix  fois  auoit  efté  à  fon  logis,  mais  po{- 
fiblen'eftoitdcIerrouuerjCaril  fe  faifoitccler.  Si 
ditTAbbé^Parmon  ferment  c'eftvnmauiiais  gar- 
çon, mais  il  f  en  repentira.  Son  courroux  (e  paffa 
quand  il  voulut^mais  il  n'en  eut  autre  choie  Si  laifFc- 
rons  à  parler  de  luy3&  retournerons  au  bon  Cheua- 
lier,  &  à  fon  compaignon,&  comment  iisexploi- 
d:erent  en  leurs  affaires. 


CHAPITRE     VIII. 

Comment  le  bon  Cheualier  fans  peur  ^  fans 

reproche  &  fin  compaïgnonfi  montèrent  de 

cheuaulx^  ^garnirent  daccoufiremenSo 

Et  comment  le  diàhon  Cheualier  fi 

porta  gentiment  filon  fa  puijpmce 

contre  Alefire  Claude 

de  Vauldré. 

Ovs  povvEZ  affcz  entendre  que 
incontinent  que  le  bon  Cheualier  & 
fon  compaignon  eurent  de  Laurencin 
ce  qu'ils  demandoient,ne  feircntpas 
grand  feiour  en  fa  mailôn,doubtans 
ce  quiaducint  depuis.  Ains  fî  bonne  dihgcncc  mei- 
rent  en  leur  affaire  ^  qu'ils  feurent  pourueusde  ce 
quil  Icurfailloit,  Ils  le  retirèrent  en  leur  logis,  ^^ 
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Charles  foubdainemcntenuoycrcnt  quérir  tailleurs,  pour 
VIII,    faire  à  chafcun  trois  accouftremens  fur  le  harnois. 
Carie  boCheualier  vouloitquefon  compaignon 
feufl:  de  fa  liurée.  AufTi  n'auoicc  ils  rien  party  enfem- 
blc.  Apres  ce  qu  ils  eurêt  donné  ordre  quât  aux  ha- 
billemês,  Bellabre  dit,Copaignon,  il  fault  que  nous . 
allios  veoir  des  cheuaulx.  le  fçay  vn  Gentil- homme 
de  Piémont  loge  en  la  Grenete ,  quia  vn  bas  roullîn 
bien  releué  &:bien  remuât,ce  fera  bien  voftre  cas,& 
il  me  femble  aufïî  qu'il  a  vn  petit  courfcrot  bay ,  qui 
cft  fort  adroid.  L  on  m'a  didl  qu  il  les  veult  vendre, 
parce  que  puis  huict  iours  en  les  cheuauchant  fcft 
rompu  vneiambe,  allons  veoir  que  c'eft.  Ceft  bien 
aduifc,refpondit  le  bonCheualier.  Si  fen  allèrent 
paflTerreauëversnoftre  Dame  de  Confort,  puis  fc 
tirèrent  au  logis  de  ce  Gentil-homme  Picmontois, 
qu  ils  trouuercnt  en  fa  chambre  fort  mal  accouftré 
de  fa  iambe.  Ils  le  fàluërent ,  &  il  leur  rendit  le  fem- 
blable  comme  courtois  Cheualier.  Bellabre  preint 
la  parole,  &  dit.  Mon  Gentil-homme,  voicy  mon 
compaignon  qui  a  defîr  de  recouurer  vne  couple 
de  cheuaux  que  vous  auez ,  parce  qu'on  nous  a  rap- 
porté que  les  voulez  vendre,  au  moyen  de  Tincon- 
uenient  qui  vous  eftaduenu,  dont  il  nous  dcfplaift. 
SurmafoyMefTeigneursrcfponditleGentil-homc 
ilcft  vray,  &  m'en  faidi  grand  mal,  car  les  cheuaulx 
font  beaux  &c  bons.  Mais  puis  qu'il  plaiftà  Dieu, 
ieveoy  bien  que  de  trois  mois  ne  fçaurois  partir  de 
ceftcvillcjles  viures  y  font  chers,  mes  cheuaulx  fe 
mangeroient  en  rcftablc,vous  me  iemblcz  honnc- 


Chevalier     Bayard.  35 

fies  &  gaillards  Gcntils-hommes^i  ay  me  beaucoup    Charles 
mieux  que  mes  chcuaulx  tombent  entre  vos  mains,    v  1 1  l 
que  aillcurs,montez  dcflus,  &  les  allez  vcoir  hors  la 
villc,auec  vn  de  mes  gés,&  au  retour  {'ils  vous  plai- 
fent  nous  en  ferons  marché.  Ilstrouuerent  le  pro- 
pos honnefte,  &  incontinent  feurent  les  cheuaulx 
rellez/urlefquelsIcbonChcuaher  &  foncompai- 
gnon  montèrent,  &  les  menèrent  iufqucs  àla  prai- 
rie près  la  Guillotiere,  où  ils  les  coururent  &  trottè- 
rent, de  forte  qu  ils  fenteindrent  pour  contents.  Si 
retournèrent  au  logis  du  GcntiMiomme,pour  faire 
lemarché,&luy  demandèrent  le  pris  qu  il  les  voul- 
droit  v  endrc.  Par  ma  foy  dit- il  fi  i'eftois  fain ,  il  n'y  a 
homme  fur  la  terrc,fi  iene  luy  en  vouloye  faire  pre- 
fcnt,qui  les  euft  pour  deux  cent  cfcus,mais  pour  l'a- 
mour de  vous,ie  fuis  content  de  les  vous  lailTer  le 
rouifin  pour  foixantc  efcus,&  le  courfcrot  pour  cin- 
quante ,  ce  font  cent  dix  efcus,  &  n'en  auray  pas 
moings.Ilsvcirentbicn  qu'il  cftoitraifonnablc,  & 
ne  dirent  autre  parole  fino'n ,  Mon  Gentil-homme 
vous  les  aurcz,&:  toute  noftre  vie  deux  G  êtils-hom- 
mes  à  voftre  commandement ,  dont  il  les  remercia. 
Ilsmcircntlamainàlabourfe,&  luy  baillèrent  fcs 
cent  dix  efcus, &  deux  pour  le  vin  des  fcruiteurs. 
Les  cheuaulx  fcurent  menez  par  leurs  gens  à  leur 
Iogis,lefqueIs  feirent  très-bien  penfer  &  accouftrer, 
car  plus  n'y  auoit  que  trois  iours  à  commêcer  Tem- 
prife,  qu'auoit  faide  Mcffire  Claude  deVauldré, 
parquoy  tout  homme  fappareilloit  félon  fa  puiC- 
fancc.  Si  ouurit  iceluy  Meiïîre  Claude  de  Vauldré 
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Charles  fon  pas  félon  lordonnancc  qu  il  auoit  par  le  congé 
VIII.  du  Roy  de  France  faid  publier,  &parvnLundy  fe 
nieit  fur  les  rencs.  Où  contre  luy  feflayercntplu- 
fîeurs  bons  &  gaillards  Gentils-hommes  de  la  mai- 
fondu  bon  Roy  Charles,  tels  que  le  ScnefchalGa- 
liot,  pour  lors  fort  gaillard  &:  appert  homme  d  ar- 
mes,le  ieune  Bonneual,Sandricourt,Chaftillon, 
Bourdillon,  qui  eftoient  des  plus  priuez  delapcr- 
fonnc  du  Roy  ,  &  plufîeurs  autres.  Oii  chafcun 
comme  pouucz  penfer  feit  le  mieulx  qu  il  peut.  Or 
eftoit  telle  Tordonnancc,  que  quand  chafcun  auoit 
fai6l  ce  en  quoy  il  eftoit  tenu,  couenoit  que  le  long 
de  la  lice  fcuft  mené  veue  defcouucrtc,afin  que  Ton 
congneuft  lequel  c'eftoit  qui  auoit  bien  ou  mal 
faiâ:,parquoy  à  ccftc  raifon  pouucz  penfer  qu  il  n'y 
auoit  celuy  qui  ne  fe  meit  en  fon  effort  de  bien  fai- 
re. Le  bon  Cheualicr  fur  le  dixhuidiefmc  an  de  fon 
aage,qui  eftoit  fort  grande  ieuneffe(car  il  commen- 
çoit  encorcs  à  croiftre,&  de  fa  nature  eftoit  meigrc, 
&  blefme,  )  fe  meit  furies  rencs  pour  effayer  à  faire 
comme  les  autres,  &  là  faitoit  fônieud'cflay ,  qui 
eftoit  aflez  rudement  commencé.  Car  t\  auoit  à  fai* 
re  à  vn  des  plus  apperts  &  duits  Cheualiers  de  guer- 
re qui  feuft  au  monde.  Toutesfois  ienc  fçay  com- 
ment ce  feuft,  ou  fi  Dieu  luy  en  vouloir  donner 
louange,  ou  fi  Meflire  Claude  de  Vauldré  preint 
laifir  auec  luy,mais  il  ne  fe  trouua  homme  en  tout 
c  combat, tant  à  cheual ,  comme  à  pied,  qui  feit 
mieulx  ne  fi  bien  que  luy.  Et  de  ce  les  Dames  de 
Lyon  luy  en  donnèrent  le  los.  Car  comme  défia  a 
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eftédiddeflus, il failloic  après auoirfaid  Ion  dcb-  Charles 
uoir  aller  le  long  de  la  lice  vciiedefcouuerte,  par-  viii. 
quoy  quand  il  conueint  que  le  bon  Cheualier  le 
fcit  Jes  Dames  en  leur  langaige  Lyonnois  luy  don- 
nèrent Ihonneur^en  difant,  f^ey  Vocejlou  malotru^il 
d  mieulx  fay  que  tQH6  los  autres.  Et  de  tout  le  refte  de 
lacompaignée  acquift  fi  bonne  grâce,  que  le  bon 
Roy  Charles  dit  àîonfoupper  pour  plusThonno- 
rer,  Par  la  foy  de  mon  corps  Picquet  a  vn  commcn- 
cement3dont  à  mon  opinion  fera  faillieà  bonne 
fin.  Et  dit  alors  au  Seigneur  de  Ligny ,  Mon  coufîn 
ienc  vousfeis  de  ma  vie  fi  bon  prefent  que  quand 
ic  le  vous  donnay.  A  quoy  refpondit  lediâ;  Sei- 
gneur, Sire  y  fil  eft  homme  de  bien  vous  y  aurez 
plus  grand  honneur  qucmoy.  Car  le  bon  los  que 
luy  auez  donné, la  faiâ:  entreprendre  tout  cecy. 
Dieu  veuille  qu'il  puifTe  continiicr.  Mais  fon  oncle 
l'Abbé  d'Efnay  n'y  prend  pasgrandplaifir,carila 
eu  {es  efcus,&  tes  accouftrcmens  à  fon  crédit.  Dont 
défia  eftoit  le  Roy  aflcz  informé.  Si  fepreintarire^ 
&  toute  la  compaignéc. 


CHAPITRE      IX. 

Comment  le  Seigneur  de  Ligny  enuoya  le  bon 
Cheualier  engarnijon  en  Picardie^  où  ejloit  Ja 
compaignée.  Et  f eut  logé  en  vneiolye petite  ville 
appellée  Ayre ,  &  comment  à  Jon  arrime  ps 
compaignons  allèrent  au  deuant  de  luy. 
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Charles    ^^^^^^P^es  le  Tournoyfiny, le  Seigneur 

ualicr  fans  peur  &  fans  reproche, au- 
quel il  dit,  Picquec  mon  amy  pour  vo- 
ftrc  commencement  auez  allez  eu  bel- 
le &:  bonne  fortune,les  armes  fc  veulent  continuer, 
&  encores  que  ie  vous  retiêne  de  ma  Maifon  à  trois 
cent  francs  par  an, &  trois  cheuaulx  à  liurée ,  ie  vous 
ay  mis  de  ma  compaignéc.  Si  vueil  que  vous  aillez  à 
la  garnifon  vcoir  vos  compaignons.  Vous  aduifant 
queytrouuerez  daufîi  gaillards  hommes  d  armes 
quilyenaitpointenlaChreftiêté,  &  quifouucnt 
exercent  les  armes,  en  faifant  iouftes,  &  tournois 
pour  lamour  des  Dames ,  &  pour  honneur  acqué- 
rir. Si  me  femble  attendant  quelque  bruit  degucr- 
re,quc  ne  pourriez  mieulx  eftre.  LcbonCheualier 
qui  autre  chofe  ne  dcmandoit,refponditMonfei- 
gncur  de  tous  les  biens  &  honneurs  que  m'auez 
Faids  &c  failles  chafcun  iour,  ne  fçauriez  pour  le 
prefènt  tirer  de  moy  que  trcs-humbles  remercie- 
mens,&  prier  noftrc  Seigneur  qu'il  le  vous  veuille 
rendre.  Maisc'efl:  auiourd*huy  le  plus  grand  defir 
que  i  ay e  d  aller  veoir  la  compaignée  que  di(fles,car 
ien'yfçauroyefi  peu  demeurer  aux  biens  que  icn 
ay  oiiy  dire,  que  ie  n'en  vaille  mieulx  toute  ma  vie, 
&  fîc'eft  voftrebon  plaifir  iepartiray  demain.  Le 
Seigneur  de  Lygny  dit  ie  le  veuil  bien,mais  premier 
veulx  que  preniez  congé  duRoy,  ô^ievousyme- 
ncray  après  difner.  Ce  qui  feut  faid,  &  trouuerent 
le  Roy  comme  il  fe  vouloit  Icucr  de  table,  auquel  le 
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Seigneur  de  Ligny  die  en  telle  manière.  Sire  voicy  Charles 
voftrc  Picquec  qui  fen  va  vcoirfes  compaignons  v  11  r. 
en  Picardie  3  il  vient  prendre  congé  de  vous.  Si  fe 
meic  d Vn  afleuré  vifaigc  le  bon  Cheualicr  à  ge^ 
noulx,  que  le  Roy  volontiers  regarda,  &  en  foubf^ 
riant  luy  dit  Picquet  mon  amy ,  Dieu  veuille  conti- 
nuer en  vous  ce  que  içyay  veu  du  commécemcnt, 
&  vous  ferez  preudhomme.  Vous  allez  en  vn  pays 
où  il  y  a  de  belles  Dames,  failles  tant  que  vous  ac- 
quériez leur  grace,Et  à  Dieu  mon  amy. Grand  mer- 
cy  Sire  dit  le  bon  Chcualier.Si  feut  incontinent  em- 
braflc  de  tous  les  Princes  &r  Seigneurs  au  dire  à 
Dieu,auecplufîeurs  Gentils-hommes,  quiauoienc 
grand  regret  de  quoy  il  laifloit  la  Court.  M'ais  non 
auoit  pas  luy ,  ains  luy  tardoit  trop  à  fon  aduis  qu  il 
n'eftoic  défia  au  lieu  oii  il  debuoit  aller.  Le  Roy  feit 
appeller  vn  de  ks  varlets  de  Chambre,  qui  auoit 
quelques  deniers  en  Tes  coffres ,  auquel  commanda 
bailler  au  bon  Cheualier  trois  cent  cfcus ,  &  pareil- 
lement luy  feit  dehurervn  des  beaux  courfiers  qui 
feuft  en  fon  Efcuyrie.Il  donna  au  Varier  de  Cham- 
bre trente  efcus,&  dix  à  celuy  qui  luy  mena  le  cour- 
fîer^dont  tous  ceulx  qui  le  fceurent  loiicrent  fa  libé- 
ralité à  merueilles.  Le  Seigneur  de  Ligny  le  ramena 
à  fon  logis ,  &  le  foir  le  prefcha  comme  fil  cuft  efté 
fon  enfant,  luy  recommandant  fur  toutes  chofes 
auoirtoufioursl  honneur  deuant  les  yeulx.  Mais  il 
atoufiours  bien  gardé  ce  commandement  iufques 
à  la  mort.  En  fin  quâd  il  feut  temps  d  aller  coucher, 
le  di6l:  Seigneur  de  Ligny  luy  dit  Picquet  mon  amy 
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Charles  ie  croy  que  vous  partirez  demain  plus  matin  que 
VIII.  ne  feray  leué,  à  Dieu  vous  command.  Si  Tembrafla 
les  larmes  aux  y  eulx,  &  le  bon  Chcualier  le  gcnoiiil 
en  terre  preint  congé  de  luy ,  &  f  en  alla  à  f on  logis_, 
ou  il  feut  conuoyéde  tousfcs  compaignons.def- 
quels  le  congé  ne  feut  pas  pris  fans  grands  embraiïe- 
mens.  Il  monta  en  fa  chambre  oii  il  trouua  le  tail- 
leur du  di6t  Seigneur  de  Ligny ,  qui  auoit  deux  ha- 
billemens  complets^  que  (on  bonmaiftrc  luy  en- 
uoyoit.Siluydit,Monfrercmonamy3(îi*eufrefceu 
cebcauprefent,fen  euflc  remercié  Monfeigneur, 
qui  m'a  tant  fai£l  d'autres  biens ,  que  iamais  vers  luy 
ne  le  fçauroyc  mériter ,  vous  ferez  fil  vous  plaift  ce- 
la pourmoy.  Sitiraàfabourfe,  &  luy  donna  vingt 
efcus.  Vn  des  feruitcurs  d'iceluy  bon  Cheualicr  luy 
dit,Monfeigncur ,  Guillaume  le  palefrenier  a  ame- 
né en  voilreeftable  le  bon  rouflînde  Môfeigneur, 
&  m'a  did  que  mon  did  Seigneur  le  vous  donnoit. 
Mais  il  fcneft  retourné  parce  qu'on  le  demandoit, 
&  dit  qu'il  viendra  demain  matin  parler  à  vous.  Il 
ne  me  trouuera  pas  dit  il^car  ie  veulx  eftrc  à  chcual  à 
la  pointe  du  iour.  Si  regarda  le  tailleur,  auquel  il 
bailla  dix  efcus ,  &  luy  dit ,  Mon  amy ,  ic  vous  prie 
baillez  cela  àGuillaume  le  palcfrenier.Et  au  demeu- 
rant fil  vous  plaift  me  faliierez  toute  la  belle  &  no- 
ble compaignéc  de  la  maifon  de  Monfeigneur  de 
par  moy ,  ce  que  promcit  faire  le  tailleur.  Lequel 
partyde{achambre,lcbonCheualier  fcit  faire  fcs 
cofFres,&  accouftrer  fon  cas.pour  partir  de  bon  ma» 
tin,&  puis  fe  meit  dedans  le  lia:  oùpeu  repofa,  car  il 
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cftoit  près  de  minuid  quand  il  f  y  meit.  Leué  qu  il   Charles 
feuftjpremier feit  partir fes grands  chcuaulx , donc    wiii, 
il  auoit fix  par  exccUêce,  aucc  fon  cariagc.  Luy auec 
cinq  ou  fix  beaulx  &  triomphans  courcaults  fe  meic 
apres,quâd  il  euft  prins  cogé  de  Ton  hofte,  &  de  fon 
hoftefle,  &  très-  biécontécé  de  ce  qu'il  auoit  efté  en 
leurmaifon.  Son  compaignon  Bellabre  feut  auiïî 
toflpreft  que  luy,  lequel  le  feut  accompaigneriuf- 
quesàlaBreflc^cmfcuftleurdifnée.  Eclàprcindrem 
congé  IVn  de  l'autre,  mais  il  n*y  eut  pas  grand  my- 
ftere.  Car  dedans  trois  ou  quatre  iours  après  faifoit 
fon  compte  le  di£t  Bellabre  de  fuyurc  fon  compai- 
gnon,&n'attendoit feulement  que  vne  couple  de 
grands cheuaulx, qui  luy  venoientd'Efpaignc.  Le 
bonCheualierfenallatoufîoutsà  petites  iournécs 
parce  qu'il  faifoit  mener  grands  cheuaulx,  toutes- 
fois  il  feit  tant  quilarriua  à  trois  petites  lieiics  delà 
ville  d'AyrejOu  de  là  cnuoya  vn  de  fes  gens  pour 
auoir  logis.  Quand  les  Gentils-hommes  delà  co  m- 
paignée  iceurcnt  que  Picquet  eftoit  fi  près,  montè- 
rent tous  ou  la  plus  part  à  cheual ,  pour  luy  aller  au 
deuant.  Tant  grand  defir  auoient  de  le  veoir,  car 
chafcun  eftoit  defiaabreuué  de  fes  vertus.  Si  eftoict 
plus  de  fix  vingts  tousieunes  Gentils-hommes,qui 
trouucrêt  leur  compaignon  à  demie  lieîie  de  la  vil- 
le. Il  ne  fault  pas  demander  fils  fe  feirent  grand  chc- 
îCyic  le  menèrent  ioyeulcmét  deuifans  de  plufieurs 
chofes  iufques  dedans  la  ville  ;  Où  aux  feneftres 
cftoient  les  Dames ,  Icfquelles auoient  défia  enten- 
du la  noblcffe  du  cœur  du  bon  Chcualier  Picquet, 
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Charles   chafcune  defiroic  à  le  congnoiftrc.  Ils  le  veircnt^ 
VIII,     mais  non  pas  fi  à  leur  ayfc  qu'elles  feirent  depuis. 
Iceluy  bon  Cheualier  feut  mené  par  Ces  compai- 
gnonsàfon  logis,  oùle  fouppereftoit  défia prcft. 
Carainfilauoic  ordonné  à  fon  homme,  qu'il  auoit 
enuoyé  deuanc.  Si  demeurèrent  vne  partie  de  (es 
didls  compaignons  auec  luy,  qui  menèrent ioyeufe 
vic,luy  demâdans  de  fon  cftat,  &:  comment  il  eftoit 
bien  heureux  à  Ton  commencement,  d'auoir  fi  bien 
faidcotre  Meflîrc  Claude  de  Vauldré,  &  le  loiioiét 
à  merueilles.  Mais  oncques  le  bon  Cheualier  ne 
raonftrafemblantd'cnauoir  ioyc,ains  refpondoic 
courtoifement  à  leurs  paroles .  Et  difoit  MefTei- 
gheurs  mes  compaignons  le  los  qu'on  me  donne 
cft  à  grand  tort,  il  n'y  a  pas  encores  tant  de  bien  en 
moy  que  ie  fceuflc  monter  à  grand  pris  :  mais  fil 
plaift  ànoftre  Seigneur, moyennant  voftre  bonne 
aydc^ieparuiendray  àeftreau  nombre  des  gens  de 
bien.  Or  feut  ce  propos  laiflTc,  &c  parla  on  d  autres 
matières.  Si  commencea  à  dire  IVn  des  Gentils- 
hommes de  la  compaignée  appelle  Tardieu,  hom- 
me ioyeulx,  &  facétieux ,  adrefTant  fes  paroles  au 
bon  Cheualier,Compaignon  mon  amy,ie  vous  ad- 
uife  qu'en  toute  la  Picardie  n'y  a  point  de  plus  bel- 
les Dames  qu'en  celle  ville,  dont  voftre  hofteffc 
que  n'auez.  encores  veuc  en  eft  rvne,elleeft  allée 
aux  nopces  d  vnc  fîenne  niepce,  demain  retourne- 
ra,  fi  la  verrez  à  voftre  ayfe.  Il  eft  impoflîble  que 
foyez  venu  tenir  garnifon  fans  efcus,il  fault  à  vo- 
ftre arriuéc  faireparler  de  vous,  &  que  par  bien  fai- 
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rc  puifîîez  acquérir  la  grâce  des  Dames  de  ceftc  con-  Charles 
trce.  Il  y  a  long  temps  qu'il  n'y  euft  pris  donné  en  vin, 
ceftc  ville,  ic  vous  prie  tant  que  ic  puis  qu'en  veuiK 
liez  donner  vng  encre  cy  &  huid  iours,  &  ne  me  re- 
fufczpas  fil  vous  plaift  pour  la  première  requefte 
que  ie  vous  ay  iamais  faicSte.  A  quoy  refpondit  le 
bonCheuaIier,Sur  ma  foy  Monfcigneur  de  Tar- 
dieu, quand  me  demanderiez  vne  beaucoup  plus 
groflechofe,  croyez  que n*en  feriez  pas  efconduir, 
comment  le  feriez  vous  de  cefte  cy ,  qui  me  plaift 
autant  ou  plus  que  à  vous?  Et  fil  vous  vient  à  plaifîr 
m'cnqoyer  demain  matin  le  trompettc,&  que  nous 
ayons  congé  de  noftre  Capitaine,  ieferay  en  forte 
que  ferez  content.  Tardieu  luy  dit,  Ne  vous  fou- 
ciezde congé, le  Capitaine  Louys  d'Ars  le  vous  a 
donné  pour  toufiours,car  ce  n*eft  point  pour  mal 
faire.  Il  n'eft  pas  à  prcfenticy,maisily  fera  dedans 
quatre  iours.  Si  mal  y  a  fen  prens  la  charge  fur  moy. 
Et  bien  doncques  refpondit  le  bon  Cheualier,  de- 
main fera  exécuté  voftre  vouloir.  Longuement  de- 
meura en  propos  lacompaignée,tant  quilsoiiy- 
rcnt  fonner  minuiâ:,  fî  prindrêt  congé  les  vngs  àcs 
autres  iufques  au  lendemain  matin,que  le  diù,  Tar- 
dieu n'oublia  pas  à  venir  au  logis  du  bon  Cheualier 
fon  nouueau  compaignon,  &  luy  amena  vn  trom- 

{)cttc  de  la  compaignéc,&  le  premier  bon  iour  qui! 
uy  donna,  ce  feut  compaignon  ne  vous  excufez 
plus,  voicy  voftre  homme. 
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Charles 

VIII.  ■  _ 

CHAPITRE      X. 

Comment  le  bon  Cheualier  feit  crier  dedans  Ayre 
vn  Tomnoy  pour  ï  amour  des  T)ames ,  ou  il 
y  auoitpour  le  mieulx  faïfant  ^vn  bra- 
celet d'or  y  ^  "vn  bel  dy  amant  four 
donner  à  fa  Dame. 

Ombien  qv e grand bcfoingeuft de 
repos  le  bon  Cheualier  fans  peur  & 
fans  reproche ,  à  caufe  du  long  trauail, 
pour  le  propos  que  luyauoit  tcnufon 
compaignon  Tardieu,  ne  dormit  pas 
trop  la  nuid  :  ains  penfa  comment  feroit  fondé  fon 
Tournoy.Ce  qu  il  meit  en  fon  entendemenr,&  dé- 
libéra en  foy  mefme  de  Icxecuter ,  comme  vous  or- 
rez. Gai"  quand  Tardieu  le  veint  veoir  le  matin,  & 
luy  amena  le  trompette,  trouua  défia  par  efcripc 
Ibrdonnance  comment  dcbuoit  eftre  le  àiOi  Tour- 
noy.  Qui  eftoit  telle.  Ceft  que  Pierre  de  Bayard 
ieuneGentil'homme  &  apprentif  des  armes ,  na- 
tif du  Daulphiné,  des  Ordonnances  du  Roy  de 
France,  foubs  la  charge  &  conduire  de  hault  & 
puiflant  Seigneur  Monfeigneur  de  Ligny,faifoit 
crier  &  publier  vn  Tournoy ,  au  dehors  de  la  ville 
d*Ayre,&  ioingnant  les  murailles  à  tous  venans ,  au 
vingticfme  iour  de  luillet,  de  trois  coups  de  lance 
fans  lice ,  à  fer  cfmoulu ,  &  en  harnois  de  guerre ,  &: 
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douze  coups  d^cfpéc ,  le  tout  à  cheual.  Et  au  mieulx  Charles 
faifant  donnoit  vn  braflciet  d  or  cfmaillé  de  (a  li-  vu i. 
urée,  6c  du  poids  de  trente  efcus.  Le  lendemain  fe- 
roit  combatu  à  pied  à  poux  de  lance,  à  vne  barrière, 
de  la  hauteur  du  nombril. Et  après  la  lance  rompue, 
à  coups  dehachejiufquesàla  difcretiondesîuges, 
&de  ceulx  qui  garderoient  le  camp.  Et  au  mieulx 
faifant  donnoit  vn  dyamant  du  pris  de  quarante  eA 
eus.  Quand  Tardieu  euft  veu  l'ordonnance,  il  dit 
Par  Dieu  compaignon  iamais  Lancelot,  Triftan,  ne 
Gauuain  ne  feirent  mieulx.  Trompette  allez  crier 
cela  en  ceftc  ville,  &  puis  irez  de  garnifon  en  garni- 
so  d'icy  a  trois  iours,pour  en  aduertir  tous  nos  amis. 
Ilfault  entendre  qu'en  la  Picardieyauoit  pour  lors 
(cpt  ou  huiét  cent  hommes  d  armes ,  com  e  la  com- 
paignée  du  Marefchal  des  Cordes ,  celle  des  Efcof- 
fois,  du  Seigneur  de  la  Paliflc,  vertueux  &c  triom- 
phant Capitaine,  &deplufieurs  autres,  qui  par  le 
did  trompette  feurent  informez  du  Tournoy .  Si  fc 
meirent  en  ordre  ceulx  qui  fy  voulurent  trouuer, . 
car  le  terme  n'eftoit  que  de  hui6l  ou  dix  iours ,  tou- 
tesfoisilne  fen  trouua  pasfî  peu  quilsnefeuflent 
quarante  ou  cinquante  hommes  darmes  fur  les 
rencs.  En  ces  entrefaites ,  &  en  attendant  le  defiré 
iour,arriua  ce  gentil  Chcualier  le  Capitaine  Louys 
d*Ars,lequclfeut  tres-ioyeulx  d'eûre  venu  d'heure^ 
poiur  en  auoir  Ton  paflctemps.  Sa  venue  fccuë  par  le 
bon Cheualier,luy  alla  fairelareuerence,&:  fe  fei- 
rent grand  chère IVn  à lautre.Encores pour mieiilx 
renforcer  la  fefte ,  le  lendemain  arriua  fon  compai- 
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Charles  gnon  Bcllabrc,  qui  donna  grand  efioiiyflcnicnt  à 
V  II  L    toute  la  compaignéc.Si  fe  delcdloient  tous  les  iours 
à  cflayer  leurs  cheuaulx,&  faire  banquets  aux  Da- 
mes. O  ù  entre  autres  le  bon  Chcualier  feit  très-bien 
Ion  debuoir,  de  forte  que  les  Dames  de  la  ville  & 
pluileurs  autres  de  alentour,  qui  eftoient  venues 
pour  cltre  au  Tournoy,  luy  donnoicc  le  los  fur  tous 
les  autres,  dont  toutesfois  ne  fe  medtoit  en  orgueil. 
Or  vemt  le  iour  ordonné  pour  commencer  le  did: 
Tournoy ,  que  chafcun  femeit  furlesrencs.  L Vn 
des  luges  elloit  le  bon  Capitaine  Louys  d'Ars ,  &  le 
Seieneur de Sainâ: Quentin  EfcoflTois  lautre.  Si  fe 
trouucrent  les  Gentils-hommes  fur  les  rencs,qui 
feurent  nombrez  à  quarâte  fix,&  par  fort  fans  trom- 
perie feurent  partis,  vingt  &:  trois  dVn  cofté ,  & 
vingt  &  trois  d Vn  autre.  Et  ealx  eftans  prefts  pour 
commencer  à  bien  faire,  la  trompette  va  fonner ,  &c 
après  déclara  de  poind  en  poinâ:  Tordre  du  Tour- 
noy. Si  conueint  aubonCheualier  fe  prefenter  le 
premier  fur  les  rencs,&  contre  luy  veint  vn  fîen  voi- 
iin  du  Daulpliiné  nommé  Tartarin ,  qui  eftoit fore 
rude  homme  d  armes.  Si  laiflerent  courre  1  vn  à  lau- 
tre.  De  forte  que  le  didl  Tartarin  rompit  fa  lance  à 
demypicddufer.  Et  le  bonCheuaher  laffcnna  au 
hault  du  grand  gardcbras,  &meitfa  lance  en  cinq 
ou  fîx  pièces.  Dont  trompettes  fonncrét  impctueu- 
femcnt,carlaiouftefcufl;belleàmcrueilles.Etapres 
auoir  parfourny  leur  poindre,  retournèrent  pour  la 
féconde.  Etfeuttelleladuenturede  Tartarin, que 
de  fa  lance  faulfa  le  gardcbras  du  bon  Chcualier, 
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aleiidroidl  du  canon ,  &  cuy doicnt  tous  ceulx  de  la  Charles 
compaignéc  qu  il  euft  le  bras  percé.  Le  bon  C  hc-  v  1 1  !• 
ualier  luy  donna  au  defllis  de  la  veue,  &  luy  empor- 
ta vn  petit  chappelet  plein  de  plumes.La  tierce  lan- 
ce fcufl:  aufïi  bien  ou  miculx  rompue  que  les  deux 
autres.  Leurs  courtes  faidtes^veint  Bellabre ,  &  con- 
tre luy  fe  prépara  vn  homme  d  armes  Efcoflbis, 
qu'on  nommoit  le  Capitaine  Dauid  de  Fougas^qui 
pareillement  feirent  de  leurs  trois  lances  ce  qu'il 
efloitpollîble  à  Gentils-hommes  de  faire.  Et  ainfi 
deux  contre  deux  ioufterent,  iufques  à  ce  que  chaf- 
cun  euft  parfourny  fes  courfes.  Apres  coueinc  com- 
batte à  l'cfpée,  &  commencea  félon  la  première  or- 
donnance le  bon  Cheualier^qui  du  troifîefme  coup 
qu  il  donna  rompit  fon  efpéc  en  deux  pièces ,  &  du 
refte  feift  fî  bien  fon  debuoir  iufques  au  nombre 
des  coups  ordonnez^  que  mieulx  n*euft  fceu  faire. 
Apres  veindrent  les  autres  félon  leur  ordre.  Et  pour 
vn  iour,au  rapport  de  tous  les  voyans,  mefmes  ainfi 
que  dirent  les  deux  luges ,  ne  feuft  iamais  mieulx 
couru  de  lance,  ne  eombatu  à  Icfpée.  Et  combien 
que  chafcun  le  feift  fort  bien^Ies  mieulx  faifans  feu- 
rent  le  bon  Cheuaher ,  Bellabrc ,  Tartarin,  le  Capi- 
taine Dauid,  vn  de  la  compaignée  de  Monfeigneur 
des  Cordes,  nommé  le  Baftard  de  C himay ,  &  Tar- 
dieu.  Quand  veint  fur  le  loir  que  chafcun  euft  faidr 
fon  debuoir,fc  retirèrent  tous  au  logis  du  bon  Che- 
ualier,qui  auoit  faiâ:  drefler  le  foupper  triompham- 
mcnt ,  oii  il  y  eut  forces  Dames.  Cardedixheiies 
alentour  toutes  celles  de  Picardie  ou  la  plus  parc 
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Charles    eftoient  venues  veoir  ce  beauTournoy,  &ryfeuft 
Viiï.     faid:  grande  &  triomphante  chère.  Apres  le  loup- 
pery  euft  danfes^ôj  plufieurs  autres  efbatcmens, 
tant  qu  il  feuft  fi  tard  auant  que  perfonne  fe  vouluft 
ennuyerjque  wn:  heure  après  minuid:  fonna.  Alors 
fen  allèrent  les  vns  après  les  autres  en  leurs  logis, 
menans  les  Dames  iuiques  au  lieu  ou  elles  debuoiéc 
repofer.  Si  feuft  aflez  tard  le  lendemain  auant  qu'el- 
les fcuflcnt  bien  cfueillées,  &  croyez  qu'il  n*y  cti 
auoit  nulles  qui  fc laflaflcnt  de  donner  merueilleufc 
loiienge  au  diâ:  bon  Cheualier ,  tant  des  armes  que 
delhonneftetéquieftoiten  luy.  Car  nul  plus  gra- 
cieux ne  courtois  Gentil-homme  n'euft  on  Iceu 
trouucr  en  ce  monde.  O  r  pour  parfaire  ce  qui  eftoic 
commence,  le  lendemain  les  foldats  tous  enfembic 
fe  trouuercnt  au  logis  de  leur  Capitaine  Louys 
d'Ars ,  oii  eftoit  défia  le  bon  Cheualier ,  qui  Teftoic 
venu  prier  de  difner  cnfonlogis,auecle  Seigneur 
de  Saind  Quentin,  en  la  compaignée  des  Dames 
du  foir  precedent^qui  luy  feuft  accordé.Il  conueinc 
aller  oiiyr  M efl'e, laquelle  chantée, cufïiez  veu  les 
ieunes  Gentils- hommes  prendre  les  Dames  par 
defloubs  les  bras,&  icelles  mener  parlans  d'amours, 
&  autres  ioy  eulx  dcuis  iufques  au  logis  du  diâ:  bon 
Cheualier, où filsauoienttaidlbonnc chère  le  foir 
deuant,  àdifnerlafcircnt  encores  meilleure.  Guc- 
res  ne  demeurèrent  Seigneurs  ne  Dames  au  logis 
depuis  le  difner.  Car  cnuiron  les  deux  heures  chaf- 
cun  qui  eftoit  du  Tournoy  fe  tira  fur  les  rencs,  pour 
acheucr  l'ordonnance  du  fécond  iour.  Oii  celuy 

qui 
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qui  à  fon  penfer  iVeftoit  pas  pour  auoir  le  pris  de  la  Charles 
première  iournéc  cfpcroit  auoir  la  féconde.  Les  lu-  v  1 1 1. 
gcs  y  Seigneurs ,  &  Dames  arriucz  fur  le  lieu ,  com- 
menceale  bon  Cheualier  fans  peur  &  fans  repro- 
che le  pas,en  la  manière  accouftumée.Et  contre  luy 
veine  vn  Gentil-homme  de  Hainault  fort  eftimé, 
quifappelloitHanotinde  Sucre, qui  par  dellus  la 
barrière  à  poux  de  lance  fe  ruërêt  de  grands  coups, 
&  iufques  à  ce  qu  ils  feuflent  par  pièces.  Apres  prin- 
drcnt  leurs  haches  qu  ils  auoient  chafcun  de  leur 
coftéj&fe  ruèrent  de  grands  &  rudes  horions,  tel- 
lement qu'il  fembloit  la  bataille  eftrc  mortelle. 
Toutesfois  en  fin  le  bon  Cheualier  donna  vn  coup 
furfonaduerfaircà  Tendroiddc  loreille.  De  forte 
qu  il  le  feift  tout  chancelier,  &  qui  pis  eft  agenouil- 
ler des  deux  genoiiils ,  &c  en  rechargeant  par  deflus 
la  barrière,  luy  feift  baiferla  terre,  vouluft  ou  non. 
Quoy  voyant  par  les  luges,  crièrent  Hola,  hola, 
c'eft  afTez  qu'on  fe  retire.  Apres  ces  deux ,  veindrent 
Bellabre,&:  ArnaultondePierreforade  ,vn  Gentil- 
homme de  GafGongne,lefquels  feirent  merueilles 
aux  lances,  qui  feurentincontinent  rompues.  Puis 
veindrent  aux  haches,  &  fe  donnèrent  de  grands 
coups.Mais  Bellabre  rompit  la  fîenne ,  parquoy  les 
luges  les  départirent.  Apres  ces  deux  veindrent  fur 
les  rencs  Tardieu,  &  Dauid  lEfcoffois ,  qui  feirent 
treS'bien  leur  debuoir.  Si  fcit  chafcun  en  fon  en- 
droit:, de  forte  qu  il  cftoit  fept  heures  deuant  que 
chafcun  euft  acheué.  Et  pour  vn  petit  Tournoy, 
ceulx  qui  y  cftoient  vcircnt  auffi  tien  faire  qu  ils 
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Charles  auoient  veu  de  leur  vie.  Qjaandcoutfeutacheué^ 
viir.  chafcunfe  retira  à  Ton  logis^pourfoydefarmer.Puis 
après  veindreiic  tous  àceluy  du  bon  Cheualicr  ou 
cftoitlc  banquetappreftc,&  ja  y  eftoientlesdeux 
luges,  les  Seigneurs  d*  Ars,&:  de  Saindt  Quentin ,  & 
toutes  les  Dames.  Silycuft  dcuifé  des  deux  iour- 
nées  ne  fault  pas  demander,  chafcun  en  difoit  ce 
quil  luyfembloit.Toutesfois  après  le  foupper  co- 
ueint  en  donner  refolution,&  par  les  luges  decla- 
rerquidebuoitauoirles  pris.  Si  en  demandèrent  à 
plufîeurs  Gentils-hommes  expérimentez  aux  ar- 
mes en  leur  foy ,  &  puis  après  aux  Dames  en  leur 
confcience,& fans  fauorifer  IVn plus  que  lautrc.En 
fin  tant  par  les  Gentils-hommes  que  par  les  Dames 
feut  diâ:,  que  combic  que  chafcun  cuft  faid  fi  bien 
fon  debuoir  que  mieulx  ne  pourroit ,  ce  neant- 

moincTs  à  leur  iueement  de  toutes  les  deux  iournées 

If  ^ 

lebonCheuaher  auoit  efté  le  mieulx  faifant,  par- 

quoy  remedloient  à  luy  mcfmes,  comme  celuy  qui 
auoit  gaigné  les  pris,  de  donner  fesprcfens  où  bon 
luy  femblcroit.  Si  y  eut  grande  altercation  entre  les 
deuxlugcsàquiprononceroitla  fcntence;  mais  le 
bon  Capitaines  Louys  d'Ars  pria  tant  le  Seigneur 
de  Sainil  Quentin,  qu'en  fin  promeill  de  le  •  aire.  Si 
fonna  la  trompette  pour  faire  filence,  qui  feut  faid:. 
Si  did:  le  did  Seigneur  de  Saind  Quentin,  M  effei- 
gneurs  qui  eftcsicy  tous affemblez,  &  mefmcmcnt 
ceulx  qui  ont  efté  du  Tournoy,  dont  McfTirc  Pier- 
re de  Bayarda  donc  le  pris  par  deux  iournccs,Mon- 
fcigneur  d*Ars,  ôc  moy,  luges  dclegutz  par  vous 
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tous  à  donner  Sentence  raifonnable ,  ou  feront  les  Chdrles 
did:s  pris  mieulx  employez ,  vous  faifons  à  fçauoir  v  1 1 1. 
que  après  nous  eftre  bien  &  dciiement  enquis  à 
tous  les  vertueux  &  honneftcs  Gentils  hommes, 
qui  ont  elle  prefens  à  veoir  faire  vos  armes,  &  fem- 
blablement  aux  nobles  Dames  que  voyez  cy  en 
prefencc,auons  trouuéque  chafcuna  très-bien  & 
honneftementfaid  fon  debuoir.  Mais  fur  tous  la 
commune  voix  eft  que  le  Seigneur  de  Bayard ,  fans 
blafmer  les  autresjaefté  de  toutes  les  deux  iournécs 
le  mieulx  faifant.  Parquoyles  Seigneurs  &  Dames 
luy  remeâét  Thonncur  à  donner  les  pris  où  bon  luy 
femblera.  Et  fadreflant  au  bon  Cheualier  luy  dit, 
Seigneur  de  Bayard  aduifez  où  vous  les  deliurerez. 
Il  en  feut  tout  honteux ,  &c  demeura  vn  peu  penfîf 
Puis  après  did ,  Monfeigncur ,  ie  ne  fçay  par  quelle 
faueur  ccft  honneur  m'eft  faid ,  il  me  femble  qu'il 
en  y  a  qui  lont  trop  mieulx  mérite  que  moy ,  mais 
puis  qu  il  plaift  aux  Seigneurs  &  Dames  que  xcn 
foye  luge/uppliant  a  tous  MelfTeigneurs  mes  com- 
paignos  &  qui  ont  mieulx  faid  que  moy  n*en  eftre 
defplaifans ,  ie  donne  le  pris  de  la  première  iournée 
à  Monfeigneur  de  Bellabre,  &  de  la  fecondeau  Ca- 
pitaine Dauid  l'EfcofTois.  Si  leur  feit  incontinent 
deliurer  les  prefens^ny  depuis  homme  ne  femme 
n'en  murmura  ,  ains  commencèrent  les  danfes  & 
paffetemps.  Etnefe  pouuoient  faouler  les  Dames 
de  bien  dire  du  bon  Cheuahcr ,  qui  tant  feut  aymé 
en  la  Picardie,qu'oncqucs  homme  ne  le  feut  plus.  Il 
y  feut  deux  ans^durant  lequel  temps  fe  feit  plufieurs 
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Charles  Tournois  &  efbatemens,OLÎ  en  la  plus  part  emporta 
VIII.  toufiours  le  bruir.Et  la  plus  grade  raifon,pourquoy 
tout  le  monde  Faymoir^c'eltoit  pourcec]uedeplus 
libérale  ne  gracieufcperfonne  n*euft  on  fccutrou- 
uerfurla  terre.  Car  iamais  nul  de  fcs  compaignons 
n'eftoitdefmoté  qu'il  nelercmontaft.  S'il  auoitvn 
efcu ,  chafcun y  partiffbit.  Quelque  ieuncflc  qu'il 
cuft,  la  première  chofc  qu'il  faifoit  quand  ilcftoic 
Icué ,  c*efl:oit  de  feruir  Dieu.  Il  eftoit  grand  aumot- 
nier,  &nefctrouuadurantfa  vie  home,  qui  fceuft 
dire  auoir  efté  refufé  de  luy  en  chofe  dont  il  ait  eftc 
requis ,  fil  a  efté  en  fon  pofïible.  Au  bout  des  deux 
ans  le  ieune  Roy  de  France  Charles  entreprcint  fon 
voyage  de  Naples ,  où  le  Seigneur  de  Ligny  alla. 
Parquoy  cnuoya  de  bone  heure  quérir  le  bon  Chc- 
ualier.  Car  cognoiflant  fes  vertus  3  &  les  honncftcs 
propos  qu'on  tenoit  deluy,nelevouIoitpasIaifrer 
derrière. 


CHAPITRE      XL 

Comment  le  Roy  de  France  Charles  hutBiefne 

feitfin  appareil  four  aller  à  la  conquefîe 

du  Royaume  de  JSlaples^  lequel  il 

gaigna  par  fa  prouejjè 

vaillance ,  fans  grande 

ejfujhndejang. 
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E  V  X  ANS  après  ou  cnuiron  délibéra  Charles 
le  bon  Roy  Charles  d  aller  conquefter    v  1 1 1. 
le  Royaume  de  Naples.  Lcsoccafions 
&c  moyens  pourquoy  il  enrrepreint  le 
voyage, (ont  aflez  contenus  en  autres  Hiitoires&: 
Chroniques.  Parquoy  d*en  faire  icy  long  récit  ne 
feroit  que  ennuyer  les  efcoutans,&gafl:er papier. 
Ceneantmoings  comme  chafcunpeut  auoir  clai- 
rement leu  &  entendu  3  le  diâ:  bon  Roy  Charles 
feit  fon  didl  voyage  tant  honnorablement  que  im- 
poflible  feroit  déplus.  Planta  fcs  luftices  dedâs  Ro- 
me, feit  venirlcPapeàraifon,&  entièrement gai- 
gna  le  Royaume  de  Naples,  &  y  laifîa  pour  fon 
Lieutenantgeneral&  Vifroy  le  Seigneur  de  Mont- 
penfier.  Puis  fe  meit  au  retour  pour  venir  en  France, 
&  n'euft  nul  empefchement  iufques  en  vn  lieu  ap- 
pelle Fornoue  ^  ou  il  trouua  bien  foixante  mille 
combatans  tous  Italiens,  &  de  plufieurs  Potentats, 
comme  du  Pape,des  Veniciens ,  du  Duc  de  Milan, 
&  plufieurs  autres  Seigneurs,  lefquels  eftoient  déli- 
bérez deffairc  le  bon  Roy  à  fon  retour,  &  le  pren- 
dre prifonnier.  Parce  qu'ils  eftotcnt  affeurez  qu'il 
auoitlaiffévne  partie  de  fa  puilTance  au  Royaume 
qu  il  venoit  de  conquérir.  Et  n'auoit  auec  îuy  point 
plus  de  dix  mille  hommes.  Ceneantmoings  le  bon 
&  gentil  Prince  qui  auoit  cœur  de  ly on,  comme 
certain  d'cftre  bien  feruy  de  fi  peu  qu'il  auoit  de 
gcns,fe  délibéra  les  attendre,  &  les  combatte.  Ce^^^»  H^5- 
quilfeitaueclaydedenoftreScigncurj&y  eurent  ^^'  ^""^^^* 
fes  diâ:s  ennemis  lourde  honte,  &gro(re  perte,  de 
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Charles  luy  gloire  incftimable.  Car  il  ne  perdit  point  fept 
VIII.  cent  de  fcs  gens.  Les  ennemis  en  perdirent  huiâ:  ou 
dix  mille,&  des  plus  apparens.Mcfmcment  les  plus 
grands  Capitaines  de  la  Seigneurie  de  Venife  y  de- 
nieurerenr3&:  pluficurs  delà  Maifon  deGonzague, 
dont  eft  Chef  le  Marquis  de  Mantoùe ,  qui  pareil- 
lement y  eftoit:  mais  {es  efperons  luy  ayderétbien, 
&leboncheual  furquoyil  eltoit  monté.  Etn'euft 
elle  que  vnc  petite  riuiere  creuft  merueilleufemét, 
ilyeuft  eu  plus  gros  efchec.  A  la  première  charge 
le  bon  Cheualier  fans  peur  &  fans  reproche  {e  por- 
ta triomphammentpar  deffustous,cn  lacompai- 
gnée  du  gentil  Seigneur  de  Ligny  fon  bon  maiftre, 
&  luy  feull:  tué  deux  cheuâulxïbubs  luyleiour.  Le 
Roy  en  feut  aduerty ,  qui  luy  feit  donner  cinq  cent 
efcus,  mais  en  recompenfc  le  bon  Cheualier  luy 
prefenta  vne  enfeigne  de  gens  de  cheual  qu  il  auoic 
gaigné  à  la  chafle.  De  là  le  Roy  fen  veint  parfes 
iournées  iufques  à  Vercel^où  il  trouua  vnc  belle 
trouppedeSuiffes^quieftoient  defcendus  pour  le 
fecourir  fil  en  auoit  befoin.  Il  demeura  là  quelques 
iours  auec  fon  camp ,  car  il  vouloir  fecourir  le  Duc 
d'Orléans  fon  beau  frère ,  que  le  Duc  de  Milan  Lu- 
douic  Sforce  &c  lesVenicienstcnoient  afliegé  de- 
dans Nouarrc.  Il  y  eut  plufieurs  allées  &  venues  par 
gens  qui  fe  mefloicnt  de  faire  la  paix.  De  façon 
qu'en  fin  fe  traida  quelque  appoind:ement.  Par- 
quoy  le  Roy  f  en  retourna  parfes  iournées  à  Lyon, 
où  il  trouua  la  bonne  Royne  (a  loyalle  cfpoufe,  & 
en  fa  compaignéela  DuchefTe  de  Bourbon  fafœur. 
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Il  y  eut  plufieurs  Gentils-hommes  qui  n'apporte-  Charles 
rent  pas  de  grands  biens  de  ce  voyage  deNapIcs.  viii. 
Aucuns  auflî  en  apportèrent  quelque  chofedont 
ils  (e  fenrirenc  toute  leur  vie.  Ccfeutvne  manière 
de  maladie,qui  euft  plufieurs  noms.  D  aucuns  feuft 
nomée  le  mal  d^  Naples,  la  grofle  verolle,  les  autres 
lont  appellée  le  mal  François,  &  plufieurs  autres 
nos  a  eu  la  didte  maladie,  mais  de  moy  ie  lappelle  le 
mal  de  ccluy  qui  la.  Le  bon  Roy  de  France  partit 
de  Lyon,  pour  fen  aller  à  Saind  Dcnys  en  France 
vificer  le  bon  Patron,oii  fes  predeceffeurs  font  enfe* 
pulturcz.  Et  feut  deux  ou  trois  ans  vifîtant  fon 
Royaume  deçà  &  delà,menant  trcs-bonne  &  fain- 
âc  vie,&  maintenant  Iuftice,tant  que  tous  fes  fub- 
iedts  en  auoient  contentemêt.Car  luy  mefmes  feoit 
en  chaire  de  lufticc  deux  fois  la  fepmaine  ,  pour 
oiiyrlesplaindles  &  doléances  d'vnchafcun,  &  les 
plus  panures  cxpcdioit  Ileuftnouuelles  comment 
les  Neapolitams  fclloient  reuolccz  pour  Ferrand, 
fils  du  Koy  Alphofe,  S<  auflî  de  la  mort  de  fon  Lieu- 
tenant gênerai  le  Comte  de  Montpenfier,&  que 
tous  (es  Capitaines  f  en  retournoient  en  France.  Si 
propofa  y  retourner  luy  mefmes  en  perfonne ,  mais 
qu'il  veid  le  temps  oportun.  Cependant  vefquit  en 
fon  Royaume  très  vertueulement,  &  de  (a  femme 
euft  trois  enfans, mais  ils  moururent.  Au  mois  de 
Septembre  mille  quatre  cet  quatre  vingts  dix- fept  145)7. 
le  bon  Prince  partit  de  Tours  pour  tirer  à  Lyon. 
Cuidât  faire  fon  voyage  de  Naples:  mais  ilfc rom- 
pit ne  fçay  à  quelle  occafîon.  Il  f  en  retournaà  Am- 
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Louys  boife..Etlcfepticfmciourd*Aurilaudiâ:an,  cnvne 
x^i  I.  gallerie  où  il  rcgardoit  ioucr  à  la  paulme,  luy  preinc 
vne  foiblefle ,  dont  il  mourut  tâtoft  après.  Qui  feue 
vn  dommaige  irréparable  pour  le  Royaume  de 
Fran  ce.  Car  depuis  qu  il  y  a  eu  Roy,ne  f  en  eft  point 
trouué  de  meilleure  nature,  plus  doulx^plus  gra- 
cieux, plus  clémentine  plus  pitoyable.  le  croy  que 
Dieu  la  retiré  aucc  les  bien  heureux.  Car  le  bon 
Prince  n*cftoit  tache  d  vn  toutfeulvillain  vice.  le 
n'ay  pas  faid  grand  difcours  de  fa  vie ,  car  elle  cfl;  af- 


fez  efcripte  ailleurs. 


I45?8. 


CHAPITRE     XII. 

Comment  Louys  Duc  d  Orléans  ueintkla  Cou- 
ronne de  France  comme  le  plus  prochain 
hoir^  ^  feut  appelle  Loujs 
douz^efme. 

A  R  LE  trefpas  du  bon  Roy  Charles, 
&  au  moyen  de  ce  qu  il  n'auoit  point 
d'hoir  mafle ,  Louys  Duc  d*Orlcans 
plus  prochain  de  la  Couronne  fucceda 
au  Royaume.  EtfeutfacrcàRheimsle 
vingt- feptiefme  iour  de  May,  mille  quatre  cet  qua- 
tre vingts  dix-huid.  Et  print  fa  Couronne  à  Sain6t 
Denys  en  France  le  premier  iour  de  luilletcnfuy- 
uant.  Ilauoit  cfpou(é  Madame  leanne  de  France, 
fcEur  de  Ion  predeceffeur.  Mais  au  moyen  de  ce 

qu'on 
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qu'on  tcnoit  que  d  elle  ne  pourroit  fortir  lignée ,  &  Loay? 
que  par  force  lauoit  efpoufée ,  craignant  la  fureur  x  1 1. 
duRoy  Louys  onziefme  fonpere,  la  feit  appcller 
cnluftice.  Et  à  ccfte  occaiîonlePape  délégua  lu- 
ges, qui  feircnt&  parfeirentleproccz,&enfiniu- 
gèrent  qu'elle  n'cftoit  point  fa  femme.  Parquoy 
après  luy  auoir  laiflé  le  Duché  de  Berry  pourfon 
eftat ,  efpoufa  la  Royne  Duchefle  de  Bretaigne, 
veufuedufeuRoy  Charles.  Si  ce  feutbienou  mal 
faid:.  Dieu  cft  tout  feul  qui  le  congnoift.  La  bonne 
Duchelfe  de  Berry  leanne  de  France  a  toute  (a  vie 
ve(cuenfaindleté,&  a  Ion  voulu  dire  depuis  {on 
trefpas  que  Dieu  a  faiddes  miracles  pour  l'amour  * 
délie.  A  fonaduenementil  voulut  vendre  tous  les 
Offices  Royaulx,  qui  n'eftoient  point  de  ludicatu- 
re,&  en  retira  plufîcurs  deniers.  Car  il  craingnoit  à 
mcrueilles  de  fouller  fon  peuple  par  tailles,  ne  au- 
tres fubfîdes.  Il  auoit  toufiours  fon  vouloir  fur  tou- 
tes chofes  de  recouurcr  (a  Duché  de  Milan ,  qui  luy 
appartcnoit  à  caafe  de  Madame  Valcntine  fa  grand 
mere,que  pour  lors  luy  detenoit  Ludouic  Sforce^fe 
parauant  Ion  père.  Mais  ceulxde  la  Maifon  d'Or-- 
leans  au  moyen  des  guerres  qui  fî  longuement  ont 
duré  en  France  contre  les  Anglois,&  auflî  la  que- 
relle de  la  mort  tant  du  Duc  d*Orleans,  que  du  Duc 
de  Bourgongnc ,  n'y  auoient  iamais  peu  entendre. 
Or  à  prcfent  fc  voyoit  il  en  eftat  d'auoir  la  raifon 
de  fon  ennemy.  Il  alla  faire  (on  Entrée  à  Lyon  le 
dixiefme  iour  de  luillet, mille  quatre  cent  quatre  14^^^ 
vingts  dix-ncuf,puis  feit  paflcr  (on  armée  en  T Aftc- 
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Lofiys     fan/oubs  la  conduidte  du  S cigneur  lean  lacqucs  de 
XII.     Triuulce,&:da  Seigneur d'Aubigny, qui eltoient 
dcuxfaiges  &  vaillants  Chcualiers.  Lefquels  d  en- 
tréeprcindrent&meirencàfacdcux  petites  places 
appelléesNon ,  &  la Rocquc.  Delà  tirèrent  à  Ale- 
xandrie ,  &  affiegercnt  ceulx  qui  eftoient  dedans 
pour  le  Seigneur  Ludouic,qui  tort  bien  fc  dcfcndi- 
rcnt,mais  en  fin  ellefeut  prinfe.Ceux  dePauie  de  ce 
aduertis  fe  mcirent  en  lobeilTance  du  Roy  de  Fran- 
ce. Le  diâ:  Seigneur  Ludouic  fe  voyant  en  ce  party, 
ainfi  delaiffé  de  Tes  fubieéts  abandonna  Milan,  &  fe 
retira  en  Allemaigne  deuers  le  Roy  des  Romains 
"    Maximilian,qui  le  receut  ioyeufemcnt.Car  de  tout 
temps  auoicnt  eu  grandes  alliances  enfemble.  In- 
continent après  fon  partement  ceulx  de  Milan  fe 
rendirentaux  François ,  dont  nouuelles  allèrent  au 
Roy  de  France,  qui  à  diligence  y  alla  faire  fon  En- 
trée. Et  peu  de  iours  après  feut  trouué  expédient 
par  force  de  deniers ,  &  autres  promefTes,  d  auoir  le 
Chafteau  de  celuy  qui  Tauoit  en  garde  du  Seigneur 
LudouiCj  qui  feit  vn  lafche  &  mefchant  tour  à  fon 
maiftre.  Car  par  là  efperoit  toufiours  le  didl  Sei- 
gneur rccouurer  la  Duché.  Quand  les  autres  places 
entendirent  le  Chafteau  de  Milan  eftre  rendu  n'eu- 
rent plus  d*efpoir,&  fe  meirent  toutes  en  i^obalfan- 
ce  du  Roy  de  France.  Mcfmement  ceulx  de  Gca- 
nés,  aufquels  il  bailla  pour  Gouuerneur  le  Seigneur 
de  Raueftain ,  fon  prochain  parent  du  cofté  mater- 
nel. En  l'année  mefmes,  &  le  quatorzielme  iour 
d*0  dobre^accoucha  la  Roy  ne  de  France  d  vne  bel- 
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le  fiile,qui  feut  nommée  Claude.  Guercs  ne  fejour-  Louys 
na  le  Roy  en  la  Duché  de  iVIilan ,  mais  après  y  auoir  x  i  î. 
laiflcGouuerneurleSeigneur  lean  Jacques,  la  gar- 
de du  Chafteau  au  Seigneur  d'Efpy,  &  la Rocqucte 
à  vn  Genril  -homme  Etcoffois,  prochain  parent  du 
Seigneur  d' A  ubigny,  fen  retourna  à  Lyon.  Si  bien 
feit  il  en  la  Duché  auant  (on  partemêt,  qu*il  amoin- 
drit les  daces  &  impofitios  de  la  tierce  partie.  Dont 
tout  le  peuple  le  loiia  merueilleufement,  &  en  atti- 
ra beaucoup  le  cœur  d'aucuns.  Gueres  ne  fejourna 
le  di6t  Seigneur  à  Lyon ,  mais  marcha  plus  auant  en 
fonRoyaume,veintiufquesà  Orleâs,où  il  appoint 
cla  certain  différend  entre  les  Ducs  de  Gueidrcs  ^  & 
de  lulliers ,  &  les  feic  amys. 


CHAPITRE     XII L 

Comment  après  la  conquefle  de  la  Duché  de 

Aiïlan  le  bon  Cheualier  demeura  erh  Italie. 

Et  comment  H  drejfa  ^vn  T^ournoy  en  la 

^ille  de  Carignan  au  Ttedmonty 

dont  il  emporta  le  pris. 

V  RETOVR  d'Italie  que  feit  le  Roy 
de  France  Louys  douzicfme  en  ioye 
&lye(re,  pour  auoir  conquefté  fa  Du- 
ché de  Ivlil^n,  &  rendu  Ton  ennemy 
Ludouic  Sforce  fuytifdedans  les  Al- 
Icmaignes,  cherchât  fecours  dcucrs  le  Roy  des  Ro- 
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Louys  mains ,  demeurèrent  les  garnifons  des  François  en 
X 1 1.  la  Lombardie  en  tout  plaifir ,  à  faire  iouftes ,  tour- 
nois, &  autres  paflTetcmps.  Le  bon  Cheualier  qui  en 
fon  icune  aage  auoit  elle  nourry  en  la  Maifon  de 
Sauoye,a!lavifitervne  vaillante  Dame,  que  auoit 
efpouié  fon  premier  maifhe le  Duc  Charles  deSa- 
uoye.  Blanche  fappclloitlaDame,&fetenoit  au 
Piedmont,en  vne  ville  de  fon  douaire  didle  Cari- 
gnan.  Elle  qui  de  toute  courtoifie  eftoitrçmplie,lc 
receut  ioyeulemenr,  &:  le  feit  traiâ:cr  comme  fil 
euft  efté  parent  dclaMaifon.  Orfaulc  il  entendre 
que  pour  lors  n'y  auoit  MailondcPruiccncPrin- 
ceffc  en  France ,  Icahe ,  ny  ailleurs ,  où  tous  Gentils- 
hommes  feuflent  mieulx  reccus,  ne  oui!  y  euit  plus 
depaflctemps.  Leans  auoit  vne  fort  honncIteDa- 
me,qui lauoit gouuernée de ieuneffc,  &  faifoit  en- 
cores, laquelle  le  nommoit  Marlamc  de  Fluxas,  elle 
y  auoit  aufli  fon  mary  honnefte  Gentil  homme, 
foubs  lequel  fe  manioit  toute  la  maifon.  Il  fault  fça- 
uoir  que  quand  lebonCheuaherfcut  donné  paigc 
au  Duc  Charles  de  Sauoye,cefteDamc  deFluxas 
cftoit  ieunc  Damoifelle  en  la  Maifon  auec  fa  fem- 
me, &  ainfi  comme  ieunes  gens  fréquentent  vo- 
lontiers enfemble^fe  preindrent  en  amour  Tvn  I  au- 
tre ,  voire  fi  grande ,  gardant  toute  honneftctc,  que 
fils  euflcnt  elté  en  leur  fîmple  vouloir,ayant  peu  de 
regarda  ce  quifen  feuftpcu  enfuyure,fcfeuflent 
prins  par  nom  de  mariage.  Mais  vous  auez  entendu 
par  cy  deuant comment  le  Duc  Charles  alla  à  Lyon 
veoiric  Roy  de  France  Charles  huidiefme ,  &  luy 
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donna  iceluy  bon  Cheualier  pour  fon  paigc^  qui  Louys 
feut  occafion  dont  les  deux  ieuncs  amans  fe  perdi-  x  1 1. 
rent  de  veûe  pour  long  temps.  Car  cependant  le 
voyage  de  Naples  fe  feit,  &  plulieurs  autres  chofes 
fe  delmcflcrent,  qui  durèrent  trois  ou  quatrcans, 
fans  cu!x  vcoir  finonpar  ledres.  Durant  ce  temps 
fcull  mariée  cefte  Damoifelle  à  ce  Seigneur  de  Flu- 
xas.qui  auoit  beaucoup  de  blés.  Etil  la  preint  pour 
fa  bonne  grace.car  des  biens  de  fortune  n'en  eut  pas 
grandement.  Mais  comme  femme  vertueufc  vou- 
lant donner  à  congnoiftre  au  bon  Cheualier^  que 
lamour  honnefte  qu'elle  luy  auoit  porté  de  icuncf- 
fecJuroitencoreSjàfonarriuéeàCarignanJuy  feit 
toutes  les  gracieufetez  &courcoifies  que  poflible 
euftefté  faire  à  Gentil-homme,  &  deuiferentlon- 
guemét  de  leur  ieuncfle ,  &  plufîeurs  autres  chofes, 
Cefte  gcntile  Dame  de  Fluxas  eftoit  autant  accom- 
plie en  beautéjdoulx  &  gracieux  parler,  que  femme 
qu'on  cuft  fceu  trouuer'jcn  fon  langaigeloiioit  fi 
très-fort  le  bon  Cheualier ,  que  poffible  n'euft  efté 
déplus.  Elle  luy  ramentcuoit  fon  bien  faire  quand 
il  i'cffaya  à  Meflîre  Claude  de  Vauldré,  le  Tournoy 
qu'ilgaignaà  Ayreen  Picardie,  &  Thonneurquil 
receut  en  la  iournée  deFornoue,dont  de  tout  ce 
eftoit  fî  grand  bruit  en  France,  &  Italie.  Et  tcllemét 
le  loiioit.&blafonnoit,  que  le  pauure  Gentil- hom- 
me en  rougiftbic  de  honte.  Puis  après  luy  difoit, 
Monfeigneur  de  Bayard  mon  amy,  voicy  la  pre- 
mière Maifon  ou  auez  efté  nourry,  ce  vous  (eroit 
grand  honte  fi  ne  vousy  faifîez  congnoiftre,  aufïî 
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Louys  bien  qu'auez  faidl  ailleurs  Le  bon  Cheualier  re- 
XII.  fpondit ,  Madame  vous  fçauez  bien  que  dés  ma 
ieune(levousayaymée,prifée,&  honnorée3&  fi 
vous  tiens  à  fi  laige  &  bien  enfeignée ,  que  ne  vou- 
lez mal  à  perfonne,&:  encores  à  moy  moings  que  à 
vn  autre.  Dites  moy  ftl  vous  plairt  que  voulez  vous 
que  ie  face^pour  donner  plaifir  àiMadame  ma  bonc 
mairtrefle^  à  vous  fur  toutes ,  &  au  relie  de  la  bonne 
&c  belle  compaignéc  qui  cft  céans.  La  I^ame  de  Flu- 
xas  luy  dit  alors.  Il  me  fcmblc  Monfeigneur  de 
Bayard ,  mais  que  ic  ne  vous  ennuyé  point,  que  fe- 
rez fort  bien  de  faire  quelque  Tournoy  en  celte  vil- 
le, pour  l'honneur  de  Madame, qui  vous  en  Içau- 
ra  tres-bon  gré.  Vous  auez  icy  alentour  force  de 
vos  compaignons  Gentils-hommes  François ,  & 
autres  Gentils-hommes  de  ce  pays,lefqucls  l'y  trou- 
ueront  de  bon  cœur,  &  Ten  fuis  aflcurée.  Vraycmét 
didl  le  bonCheualier  puis  que  le  voulez  il  fera  faidt. 
Vouscftesla  Dame  en  ce  monde  qui  a  première- 
ment acquis  mon  cœur  à  fon  feruicc ,  par  le  moyen 
de  vortre  bonne  grace.Ie  fuis  alïeuré  que  ie  n*en  au- 
jayiamais  que  la  bouche,  &  les  mains,  car  de  vous 
requérir  d  autre  chofe  ie  perdrois  ma  peine,  aufïi 
fur  mon  ame  iaymerois  mieulx  mourir  que  vous 
preller  de  deshoncur.  Bien  v  ous  prie  que  me  veuil- 
lez donner  vn  de  vos  manchons.  Car  i*cnay  àbc- 
fongner.  La  Dame  qui  ne  fçauoit  qu'il  envouloit 
faire  le  luy  bailla ,  &  il  le  mcit  en  la  manche  de  fon 
pourpoint,  fins  en  faire  autre  bruit.  Le  (oupper 
rcuft prcft,oii  chafcun  feit  bonne  cherc ,  puis  après 
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commencèrent  les  danfcs,  ou  tout  homme  facqui-  Louys 
(!^a  le  miculx  qu'il  peut.  Madame  Blanche  deuifa  x  2 1. 
longuement  auec  fa  nourriture  le  bonCheualier^ 
tant  que  la  minuidl  fonna;  qu'il  rcut  temps  de  Ce  re- 
tirer.Mais  il  fault  penfer  qu'il  ne  dormit  pas  toute  la 
nui6l ,  car  i  1  fongea  à  ce  qu'il  auoit  à  Elire ,  &  feut  re- 
folu  du  tout  en  Ion  entendement.  Car  le  matin  en- 
uoyavn  trompette  à  toutes  les  villes  de  là  alentour 
oiiilyauoit  garnifons^fîgnifîer aux  Gentils-hom- 
mes que  fils  fe  vouloient  trouuer  dedans  quatre 
ioursapres^quieftoitvnDimanchc^en  la  ville  de 
Carignan,  &  en  habillement  d'hommes  d'armes,  il 
donnoit  vn  pris  qui  eftoic  vn  manchon  de  fa  Da- 
me, où  il  pendoitvnruby,de  Teftimationdecenr 
ducats, a celuy  quiferoittrouuéle  mieulx  faifantà 
trois  coups  de  lance  fans  lice,  &c  à  douze  coups  d'cf- 
pée.  Le  trompette  feit  fon  debuoir,  &  rapporta  par 
efcriptquinze Gentils-hommes, qui  auoient  pro- 
mis eulx  y  trouuer.Cela  veint  à  la  congnoillance  de 
Madame  Blanche ,  qui  en  feut  tres-ioy eufe ,  Se  feit 
accoullrcr  fon  efchafïault  fur  la  place  ou  fe  deb- 
uoient  faire  les  courfes,&:  le  combat.  Le  iouraili- 
gnéjcnuiron  vne  heure  après  midy,  fe  trouua  (ur  les 
récs  lebon  Cheualier armé  de  toutes  armes,  &  trois 
ou  quatredefescompaignons,comm.e  le  Seigneur 
de  Bouuent ,  le  S eigneur  de  Mondragon,  &c  autres^ 
ou  gueres  ne  feurent  que  tous  ceulx  quideuoient 
courir  ne  fe  prcrearaifent.  Premier  commencea  le 
bon  Cheualier,  &  contre  luy  veint  le  Seigneur  de 
Rouaftte,vn  gaillard  Gentil- homme ^  qui  portoic 
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Louys  lenfeigne  du  Duc  Philebcrt  de  Sauoy  e ,  fort  hardy 
XII.  &  adroid  Clieualier,qui  donna vn  beau  coup  de 
lance,  car  il  enfeittroisou  quatre  pièces.  Mais  le 
bon  Cheualierluy  bailla  fi  grand  coup  fur  lehault 
de  fa  grande  bufFe,quiiren  defarmaja  perceaau 
iour,&:feic  voiler  (a  lance  en  cinq  ou  fix  pièces.  Le 
did  Seigneur  de  Rouaftre  repreint  (a  grande  bufFe, 
&  courut  la  féconde  lance,  dont  il  feit  très-bien  Ion 
debuoir.  Caril  larompit  aufli  bienou  mieulxquc 
lapremiere.  Mais  le  bon  Cheualier  luydonnade- 
dans  la  veuë,&luy  emporta  de  ce  coup  fon  panna- 
che,&  le  feit  tout  chancelier,  toutesfois  il  demeura 
à  cheual.  A  la  tierce  lance  croifa  le  Seigneur  de  Ro- 
uaftre,&  le  bon  Cheualier  rompit  la  fienne,qui  f  en 
alla  par  elclats.  Apres  eulxveindrent  Mondragon, 
&  le  Seigneur  de  Cheuron,qui  tant  bien  feirent 
leurs  courfes,que  tout  le  monde  les  loiia.  Deux  au- 
tres les  luyuirent.  Et  finablement  tousfe  portèrent 
fi  bien,que  la  compaignée  f  en  contenta.  Les  lances 
rompues, conueint  venir  aux  cfpées:mais  le  bon 
Cheualier  ne  frappa  que  deux  coups ,  qu*il  ne  rom- 
pift  la  fienne,&  qu*il  ne  feift  voiler  hors  des  poings 
celle  que  tenoit  celuy  quicombatoit  contre  luy. 
Puis  les  vnsapre^  les  autres  veindrcnt  fur  les  rencs,& 
fi  bien  feirent  tous  que  poflible  n*euft  efté  de  la- 
mander,&:  feuft  fore  tard  quand  chafcun  euft  achc- 
ué.  Madame  feit  par  le  Seigneur  de  Fluxas  couoy  er 
tous  les  Gentils-hommes  ,  pour  aller  loupper  au 
ChaftcaUjqui  ne  réfutèrent  pas  la  prière ,  &  croyez 
qu'ils feurcnt  bien  traidtez,  carleans  en  fçauoit  on 
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bien  la  manière.  Apres  fouppcr,  commencèrent  à  Loays 
fonncr  les  haults  bois  &  meneftricrs ,  où  auant  que  x  1 1. 
lonfemciten  trainde  danfer^conueint  donner  le 
prisa  celuy  qui  par  raifon  iauoic  gaigné.  Les  Sei- 
gneurs de  Grandmont ,  &  de  Fluxas,  qui  luges  en 
eftoient,  demandèrent  à  tous  les  afliftans  tant  Gen- 
tils-hommes.  Dames,  que  aux  combatans  mefmcs, 
mais  tous  feurent  d  opinion  que  le  bon  Cheualier 
auoit  par  le  droid:  des  armes  gaigné  le  pris.Parquoy 
les  dicîs  luges  le  luy  veindrent  prcfenter.  Mais  tout 
rougiflant  de  honte  le  refufa ,  en  difant  que  à  tort  & 
•  (ans  caufcluy  eftoit  attribué  ceft  honneunmais  que 
fil  auoit  aucune  chofe  bien  faidle,  Madame  de  Flu- 
xas  en  eftoit  caufe  ,  qui  luy  auoit  prefté  fon  man- 
chon,&  que  à  elle  pour  luy  remeâ:oit  de  donner  le 
pris  où  bon  luyfembleroit.Le  Seigneur  de  Fluxas 
qui  congnoiflbit  la  grande  honefteté  du  bon  Che- 
ualier n'en  entra  aucunement  en  ialoufie,&  veint 
droid  à  fà  femme,auec  le  Scigneurdq  Grandmont, 
qui  luy  dit ,  Madame  prefent  voftre  mary  que  voi- 
cy ,  Monfcigncur  de  Bayard ,  à  qui  on  donne  le  pris 
du  T ournoy,a  didi  que  c'cft  vous  qui  Tauez guigné, 
au  moyen  de  voftre  manchon  que  luy  donnaftes, 
parquoy  il  le  vous  cnuoye  pour  en  faire  ce  qu'il 
vous  plaira.Elle  qui  tant  fçauoit  d'honeur  que  mer- 
ucilles ,  ne  f  en  effraya  aucunement,  ains  très-  hum- 
blement remercia  le  bon  Cheualier  de  l'honneur 
qu'il  luy  faifoit.Et  dit  ces  mots,Puis  qu'ainfi  eft  que 
Monfeigneur  de  Bayard  me  fai6t  ce  bien  de  dire 
qucmonmanchonluy a.faiâ:gaignerlc  pris,  ic  le 
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Loujs  garderay  toute  ma  vie  pour  lamour  de  luy.  Mais  le 
XII.  ruby,  puis  que  pour  le  mieulx  faifant  ne  le  vcult  ac- 
cepter, ie  fuis  d  aduis  qu  il  foit  donné  à  M  ofeigneur 
de  Mondr^gon.  Car  on  tient  que  dc(ï  celuy  qui  a 
mieulx  faidl  après  luy.  Ainfi  qu*elle  ordonna  feue 
accomply^fansce  qu'on  en  oiiyft  aucun  murmurer. 
Si  feut  Madame  Blanche  bienioyeufe  dauoirfaidt 
telle  nourriture  que  du  bon  G  heualier  dont  tout  le 
monde  difoit  bien.  Le  pris  donné ,  les  danfes  com- 
mencerent^qui  durèrent  iufques  après  minui(3:,que 
chafcun  fe  retira.Les  Gctils-hommes  François  feu- 
rcntencores  cinq  ou  fix  iours  àCarignan  en  ioyc,  • 
&  defduiâ:,fai{ans  grand  chcre ,  puis Ten  retournè- 
rent en  leurs  garnifons.  Le  bon  Cheualier  preinc 
audî  congé  de  Madame  fa  bonne  maiftrefle,  à  la- 
quelle il  di6l  qu'il  n'y  auoit  Prince  ne  Princeflecn 
ce  monde  après  fon  fouuerain  Seigneur, qui  euft 
plus  de  commandement  fur  luy  qu'elle  y  en  auoir, 
dont  il  feut  remercié  grandement.  Cefaidt.con- 
ueint  aller  prendre  congé  de  (es  premières  amours 
la  Dame  de  Fluxas ,  qui  ne  feut  pas  fans  tomber 
larmes  de  la  part  d'elle  ,  &  de  fon  cofté  cftoit  le 
coeur  bien  ferré.  L  amour  honnefte  a  duré  entré 
eulx  deux  iufques  à  la  mort,  &  n'cftoitannée  qu'ils 
nefcnuoynncnt  prcfensrvnâraurrc  En  la  ville  de 
Carignan,neau  Chafteau,  durant  vn  mois  ne  feut 
autre  propos  tenu  que  de  la  proueflTe  /honneur, 
doulceur  &  courtoiiîe  du  bon  Cheualier.  Ec  cftoit 
autant  prifé leans,  que  hl  en  euft  deu  cftre  héritier. 
Il  y  trouua  luy  y  cftant  feruanc  en  quelque  olficc  Pi- 


Chevalier  Bayard,  c-j 
fpu  de  Chenas^qui  auok  e(lé  maiftre  palefrenier  du  Louy^ 
Duc  Charles  de  Sauoye  fon  maillrc,  &  duquel  il  x  1 1. 
auoit  eu  autresfois  du  plaifir.  G  e  qu'il  voulut  alors 
recongnoiftre.  Car  après  lauoir  mené  à  fon  logis, 
&  faidt  bien  traider ,  luy  donna  vn  cheual  ^  qui  val- 
loic  bien  cinquante  efcLis,  dont  le  bon  hcmme  de 
bon  cœur  le  remercia.  Il  luy  demanda  qu'citoit  de- 
uenu  fon  Efcuyer  du  temps  qu'il  eftoitenlaMai- 
fon  deMonfeigneurde  Sauoye.  Pifou  de  Chenas 
luy  dit  qu'il  fe  tenoit  à  Moncalicr,6u  il  eftoitmarié, 
&  retiré,  &  qu'il  eftoit  deuenu  fort  goutteux  .  Le 
bon  Cheualier  non  ingrat  des  gracieufetez  que  par 
lepaffé  luy  auoit  failles,  par  le  diâ:  Pifou  melmcs 
Juy  enuoya  vne  fort  bonne  &  belle  mulle.  Et  mon- 
ftroit  bien  en  ce  faifant ,  qu'il  n'auoit  pas  mis  en  ou- 
bly  les  biens  qu'on  luy  auoit  faidls  en  ieuneffe. 


CHAPITRE     XIV. 

Comment  le  Seigneur  Ludouic  Sforce  retourna 

d'AUemaigne  auec  bon  nombre  de  lanfime- 

nets^  çf  repreint  la  'ville  de  Milan 

fur  les  François. 

Ovs  AVEZ  entendu  comment  le 
Seigneur  Ludouic  fe  retira  en  Aile- 
maigne  deuers  le  Roy  des  Romains, 

_^  Et  fault  entendre  qu'il  n'y  alla  pas  fans 

•porter  dcniers.Car au  fàiâ;qu  il  vouloit  entrcpren- 
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Louys  dre  en  auoic  bien  à  befongner ,  &  le  monflra  par  ef- 
X 1 1.  fe6l.  Car  peu  de  temps  après  fon  .chaffemcnc  retour- 
na en  Lombardie  auec  bon  nombre  de  lanfque- 
nets,  &  quelques  Suifles, aucuns  hommes  d'armes 
B^ourgongnons,  &  force  gens  de  chenal  d'Allemai- 
o-ne.Et  le  croifiefme  iour  de  lanuier^par  quelque  in- 
telligence repreint  la  ville  de  Milan, dont feuixnt 
les  François  chafTez, combien  que  leChafteau  de- 
meura toufiours  entre  les  mains  du  Roy.  ATexem- 
ple  de  Milan  fe  reuoltcrcnt  plufieurs  villes  en  la  Du- 
ché. Entre  les  autres  toutes  celles  du  chemin  de 
Gennes  comme Tortonne,  Vaugaire,  &  plufieurs 
Chafteaulx.  Qu^and  le  Roy  de  France  eult  entendu 
le  trouble  de  fa  Duché,  comme  Prince  magnanime 
&  vertueux  dreflTa  vne  groffc  armée  pourycn- 
uoyer,  dont  il  feit  chefs  leSeigneur  de  Ligny,  &  le 
Seigneur  Jean  Jacques ,  qui  aflemblerent  leur  ar- 
mée en  rAftefan,&  commencèrent  à  marcher.  Or 
durant  que  le  Seigneur  Ludouic  feut  dedans  Mi- 
lan, &  peu  après  qu'il  Teuft  repris,  fault  que ie  vous 
face  vncomjpte  du  bon  Cheualier  fans  peur  &  fans 
reproche.  Il  eftoit  demeuré  par  le  congé  de  fon 
maiftre  en  Italie,  quand  le  Roy  de  France  f  en  re- 
tourna. Pource  «qu'il  defiroit  fur  toutes  chofcsles 
armes,  &imaginoit  bien  qu'ilncpouuoit demeu- 
rer longuemét ,  que  le  Seigneur  Ludouic  qui  eftoit 
allé  chercher  fecours  en  Allemaignc ,  ne  retournaft 
auec  puiflance,  &par  ce  moy éy  auroitxobat.  Car  à 
la  première  coquefte  de  la  Duché  ne  f  eftoit  pas  fait 
grands  armes.  Il  eftoit  en  garnifon  à  vingt  milles  dS' 
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Milan^aiiec  d  autres  ieunesGentils-liommes/&fai-  LoHp 
foient  chafcun  iour  courfcs  les  vns  fur  les  autres  bel-  x  1 1. 
les  à  merueilles.  Vn  iour  feut  le  diâ:  bon  Chcualier 
aduertyquedcdâsBinarqueyauoit  trois  centehe- 
uaulx^qui  (croient  bien  aifez  à  deffaire^fi  pria  Tes 
compaignons  que  leur  plaifîr  fcuft  luy  tenir  com- 
paignée  à  les  aller  vifitcr.ll  eftoit  tant  ayoïé  de  tous^ 
que  facilement  luy  feull  fa  requefte  accordée.  Si 
fapprefterent  de  bon  niatin^S^  f  en  allèrent  iufques 
au  nombre  de  quarâte  ou  cinquante  hommes  dar- 
mes^pour  eflfay erf ils  feroient  quelque  bonne  cho- 
fe.  Le  Capitaine  qui  eftoit  dedans  Binafque  eftoit 
tres-gentil  Cheualier^  faige,&  aduifé  àla  guerre  ^  & 
fappelloit  Meftire  lean  Bernardin  Cazache.Il  auoit 
bonnes  cfpies^par  lefquels  entendit  comment  les 
François  cheuauchoient  pour  le  venir  trouuer.  Il 
ne  voulut  pas  attendre  d'eftre  pris  au  nid.  Sifemeit 
de  fa  part  en  ordre  ,&  fe  tira  hors  des  barrières  la 
portée  de  deux  ieds  d  arc.  Si  va  aduifer  (es  ennemis, 
qui  luy  donnèrent  grand  ioye.  Car  félon  foniuge- 
ment^au  peu  de  nombre  qu'ils  eftoient  pêfoit  bien 
qulls  ne  luy  feroiét  point  de  deshonneur.  Ils  com- 
mencèrent à  approcher  les  vns  contre  les  autres 
crians  France^  France^  More^  More.  Et  à  laborder  y 
euft  groffe  &  perilleufe  charge. Car  de  tous  les  deux 
coftez  en  feut  porté  par  terre,  qui  remontèrent  à 
grand  peine.  Qui  euft  veu  le  bon  Cheualier  faire 
faids  d  armesycntamer  tcftes^coupper  bras,  &iamr 
bès  3  euft  pluftoft  cfté  pris  pour  ly  on  furieux,  que 
pour  Damoifel  amoureux;^  Brief  ce  combat  dura 
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Louys    vne  heure, qu'on  n'euft  fceu  dire  qui  auoit  du  mcil- 
X 1 1.      leur ,  qui  falchoic  fort  à  iceluy  bon  Cheualier.  Le- 
quel parla  à  fes  compaignons ,  difant  He  Mcflei- 
gneurs,nous  tiendra  tout  auiourd'huy  tout  ccpetit 
nombre  de gensPSi  ceulx  quifont  dedans  en  eftoiét 
aducrtis^iamais  nul  de  nous  ne  fe  fauueroit.  A  coup 
prenons  couraige  ie  vous  fupplie ,  &  pouffons  cecy 
parterre.  Aux  paroles  du  bon  Cheualier  {*e(uertuc- 
rent  Ces  compaignons ,  &  en  criant  tous  dVne  voix 
France,France,hurerent  vn  afpre  &c  raerueilleux af- 
faultaux  LombardsXefquels  commencèrent  à  pcrr 
dreplace,  &àeulx  recullertoufiours, eulx  defcn- 
dans  très  bien.  Mais  en  ce  recullcmentfeirentplus 
de  quatre  ou  cinq  miUes^iirant  vers  Milan,  ou  quâd 
ilsfe veirentfi près  tournerentbride, &àcourrede 
cheual  à  qui  mieulx  mieulx  preindrent  la  fuyte  vers 
la  vilic.Les  François  chafferent  tant  qu'ils  en  feurent 
bien  près.  Alorsfeut  crié  par  quclquVn  des  plus  an- 
ciens, &  qui  fort  bien  entendoit  la  guerre ,  Tourne 
homme  d  armes,tourne.  A  quoy  chafcun  entendit, 
cxceptélebon  Cheualier,  qui  tout  cfchauffé  touf- 
ious  chaffoit  &  pourfuyuit  [es  ennemis.  De  forte 
<juc  pcflemefle  parmyeulx  entra  dedans  Milan,  & 
les  fuyuit  iufques  dcuant  le  Palais ,  oii  eftoit  logé  le 
Seigneur  Ludouic.  Et  pource  qu'il  auoit  les  croix 
blanchcs,tout  le  monde  cryoitapresluy  pille,  pille. 
Il  feut  enuironé  de  toutes  parts,&  preins  pnfonnier 
•du  Seigneur  lean  Bernardin  Cazache,  qui  le  mena  à 
fon  logis, &  le  feitdefarmer.  Si  letrouuafortieune 
Genrir-hommc,comme  deiaagc  de  vingt  &  deux 
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à  vingt  &  trois  ans,  dont  il  f  cfmerucilla ,  &  mefme-  Louys 
ment  commet  en  telaagepouuoitauoir  en  luyrant  xii. 
deproucfTcqu'ilen  auoit  congneuë.  Le  Seigneur 
Ludouic  qui  auoit  oiiy  le  bruit  demanda  quec'e- 
ftoit.  Aucuns  qui  auoient  entendu  laffaire  le  luy 
comptèrent  3  &  comment  le  Seigneur  lean  Bernar- 
din eftant  à  Binafque  auoit  eftc  charge  des  Frâçojs, 
qui  en  fin  lauGient  repouffé  iufques  dedans  Milan^ 
& parmy  eulx  à  la  chaffe  eftoit  entré  pefle  mefle  vn 
des  didls  François, qu'on  tenoit  à  merueilles vail- 
lant ,  &  hardy  Gentil-homme,  &c  n'eftoit  rien  fi 
ieune.  Alors  commanda  qu'on  lallaft  quérir  ,  ^ 
qu  illuy  feuftamené,ce  qui  feuftfaiâ:  incontinent. 


C  H  AP,I  fp  RE     XV. 

Comment  le  Seigneur  Ludouic  ^voulut  rueoir  le 

bon  Cheualier  fans  peur  ^  fans  reproche,^ 

Et  comment  après  auoir  âeuiséauec  luy 

le  renuoya^  ç^  luy  feifl  rendre  Jon 

cheual^  &  [es  armes. 

N  ALLA  incontinent  au  logis  du  Sei- 
gneur Ican  Bernardin  chercher  fonpri- 
forinicr,  pourramenerau^Scigneur  L\i- 
douicquiledemadpit.il  euft  peur  que 
en  la  fureur  iceluy  Seigneur.  Ludouic  luyfeiltf^irc 
quelque  defplaifir.  Il  eftoit  courtois,  &  gracieux 
Gentil-hommc: ,  fi  le  voylvit  mener  luy  mefines^ 


jt  Histoire      d^v 

Louys  après  i'^udir  vcitu  dvne  de  fcs  robes .  &  mis  en  cftac 
>c  r  r.  de  Gentil  homme.Sile  veine  prefencer au  Seigneur 
Ludouic,qui  f  efmerucilla  quand  il  le  vcid  fi  ieunc, 
&  on  luy  donnoit  fi  grâd  los.  Toutesfois  luy  adrefla 
fon parler  jCndifanc,  Venez  ça  monGemil-hom- 
me,qui  vous  a  amené  en  cefte  ville?  Le  bon  C  hcua- 
lier  qui  ne  feut  de  rien  efbahy  luy  refpondir.  Par  ma 
foy  Monfcigneuc^ien'y  péloispas  encrer  tout  feul^ 
&  cuidois  bien  eftrc  fuiuy  de  mes  compaignons, 
lefquels  ont  mieulx  entendu  la  guerre  que  moy. 
Car  fils  enflent  fai(^  ainfi  que  i  ay ,  ils  feuflent  com- 
me Moy  piifonrltets.  Toutesfois  après  mon  incon- 
lieniec  ie  me  lôiledcfortunc  5  de  m*auoir  fai6t  tom- 
ber entre  les  mains  d Vn  fi  bon  maiftre  queceluy 
quimetient.Carc'eft  vntres-vaillât&  aduilé  Che- 
ualier.  Apres  Idy  demanda  le  Seigneur  Ludouicpar 
fafoy  de  combien  eitoit  l'armée  du  Roy  de  France. 
Sut  mon  ame  MpQfcjgneur  rcfpondit  il,  à  ce  que  ic 
puiseriç^endreily'aq'uatorzcbu  quinze  cent  nom- 
mes d'ànliés,  &  feize  ou  dix  huidt  mille  hommes 
de  pied.  Mais  ce  (ont  tous  gens  d*eflitc,qui  font  dé- 
libérez fi  bien  bcfongner  à  ceftc  foi5 ,  qu'ils  aflcure- 
rontl'eftatdeMilanauRoy  noftrc  maiftre.  Et  me 
fembleMon(eigiVèurque(criczbicn  en  auflî gran- 
de leurété  en  Allemaigne  que  vous  eftes  icy.  Car 
vo4gieht§flel^ht  pas  pour  nous  çombatre.  Tantaf- 
feut-éîïîèjr^é^paHoit'le  bon  Gheualier  ,  qyf  le  Sei- 
gïiicur  Ludouic  y  prenoit  grand,  plaifir,  ce  neant- 
moings^^q-ue  fon'dire  feuft  afiéz  pour  l'eftonncr. 
Mâîsl|3^5Ui(ttiottIlMt  qull  ne  (À Toucioit  pas  grande- 
ment 
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ment  du  retour  des  François ,  luy  dit  comme  par  ri- 
fée,  Sur  ma  foy  mon  Gentil-homme  iay  belle  en- 
uie  que  l'armée  du  Roy  de  France  &  la  mienne  fe 
trouuentcnfemble.  A  celle  fin  que  par  la  bataille  fc 
puifle  congnoiftre  à  qui  de  droidl  appartient  ceft 
îieritaige.  Car  ie  n'y  veois  point  d  autre  moyen.  Par 
mon  ferment  Monfeigneur  dit  le  bon  Cheualier^ 
ievouldrois  quccefeuft  dés  demain,  pourueu  que 
iefeulTe  hors  deprifon.  Vrayementàcelane  tien- 
dra pas  refponditle  Seigneur Ludouic,  car  ievous 
en  meâ:s  dehors  prefentement ,  mais  dauantaige 
demandezmoy  ce  que  vous  vouîdrez,  &  ie  le  vous 
donneray.  Le  bon  Cheualicr  qui  le  genoùil  en  terre 
remercia  le  Seigneur  Ludouic  des  offres  qu  il  luy 
faifoit ,  comme  eftoit  bien  raifon,  luy  dit,Monfei- 
gneur  ie  ne  vous  demande  autre  chofe,  finon  que  fi 
voftrecourcoifiefc  vouloir  tant  eftédrequedeme 
faire  rendre  mon  cheual ,  &c  mes  armes ,  que  i  ay  ap- 
portées dedans  cefte  ville,  &  m'en  enuoy  er  ainfi  de- 
ucrs  ma  garnifon,qui  eft  à  vingt  milles  d'icy,me  fe- 
riez vn  très-grand  bien,dont  toute  ma  vie  me  fenti- 
rois  obligé  à  vous.  Et  hors  le  feruiceduRoymon 
maiftrc ,  &  mon  honneur  fauf ,  le  vouldrois  recon- 
gnoiftre  en  ce  qu  il  vous  plairoitme  commander. 
En  bonne  foy  dit  le  Seigneur  Ludouic,  vous  aurez 
prefentement  ce  que  demandez.  Si  dit  au  Seigneur 
Ican  Bernardin ,  A  coup  Capitaine  qu'on  luy  trou- 
uc  cheual,armes,&  tout  fon  cas. Monfeigneur  dit  le 
Capitaine  il  eftbienaiféà  trouucr,tout  eft  à  mon 
logis.  Si  y  enuoya  incontinent  deux  ou  trois  ferui- 
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Louys  reurs, quiapporrerenrlrscîrîTic^,^'  afnenerentfoa 
XII.  cheual,  &  le  feit  armer  le  Seigneur  Ludoiiic  deuant 
luy.  Quand  il  feuftaccouftrc,monta  fur  Ton  cheual, 
fans  médire  pied  àrcftrief.  Puis  demanda  vne  lance 
qui  luy  fcuft  baillée.  Et  leuât  fa  veiie  dit  au  Seigneur 
LudouiCjMonfeigneur^ie  vous  remercie  de  la  cour- 
toifie  que  m'auez  fai£le,Dieulevous  veuille  ren- 
dre. Il  eftoic  en  vne  bellegrandc  courc.Si  commen- 
cea  à  donner  de  Tefperon  au  cheual,lequcl  feit  qua- 
tre ou  cinq  faults^tant  gaillardement ,  que  impoiïi- 
bleferoit  de  mieulx.  Et  puis  luy  donna  vne  petite 
courfe,  en  laquelle  contre  terre  rompit  fa  lance  en 
cinq  ou  fix  pièces.  Dont  le  Seigneur  Ludouic  ne 
fefîoiiyt  pas  trop,  &  dit  tout  hault  ces  paroles,  Si 
tous  les  hommes  d'armes  de  France  ejftoient  pareils 
à  ceftuy  cy,  i'aurois  mauuais  party.Ce  neantmoings 
luy  feit  bailler  vn  trompette,  pour  le  conduire  iuf- 
quesàfa  garni{on,maisil  ne  feuft  pas  fiauant.  la 
eftoitlarméedesFrançois  à  dix  ou  douze  milles  de 
Milan ,  qui  cftoit  toute  abreuuée  de  ce  que  le  bon 
Cheualier  eftoit  pris,&r  par  fa  hardicflertoutesfois  il 
y  auoit  eu  de  la  leuneflc  mefléc  parmy.  Quandil 
feut arriué au camp/enalla incontinent  deuers  fon 
bon  maiftre  le  Seigneur  de  Ligny.  Qui  en  riant  luy 
dit,  He  comment  Picquetquivousa  mis  hors  de 
prifon,auez  vous  payé  voftre  rançon?  Vrayement 
ie  voulois  enuoyer  vn  de  mes  trompettes ,  pour 
vous  chercher,  &  lapayer.  Monfeigneur  dit  le  bon 
Cheualier, ie  vous  remercie  tres-humblement  de 
voftre  bon  vouloir,  le  Seigneur  Ludouic  m^adeli- 
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lire  par  fa  grande  courtoifie.  Si  leur  copta  de  poinft 
en  poind:  comme  tout  eftoit  allé  de  la  prinfe ,  &  de 
fadeliurance.  Tousfescompaignons  le  vcindrent 
veoir,qui  luy  feirent  grand  chère.  Le  Seigneur  lean 
lacquesluy  demanda  fil  efperoitàveoir  la  conte- 
nance du  Seigneur  Ludouic^àroiiyr  parler, fil  don- 
neroit  la  bataille.  A  quoy  il  refpondic  Monfeigneur 
il  ne  nVapas  tant  déclaré  de  fes  affaires,  ne  fi  auant. 
Toutesfois  à  le  veoir,  il  eft  homme  qui  pour  peu 
dechofe  n*eft  pas  aifé  à  cftonner^vous  verrez  que  ce 
pourra  eftrc  en  peu  de  iours.  De  luy  ne  me  Içauroye 
plaindre, car  il  m*a  faidltres-bon  &c  honnefteparty, 
La  plus  part  de  fes  gens  font  dedansNouarrc,ila 
délibéré  les  faire  venir  à  Milan^ou  aller  à  eulx. 
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CHAPITRE      XVI. 

Comment  le  Seigneur  Luàouic  fe  retira  dedans 
Nouarre^domtant  que  les  François entrajfent 
dedans  jMilan  far  le  ChafieaUy  (^ 
comment  il  feutprins. 

V  A N D  LE  Seigneur  Ludouic con- 
gneut  larmée  du  Roy  de  France  fî 
près  de  Milâ,&  que  le  Chafteau  eftoit 
hors  de  fes  mains,  il  fc  doubtad*cftrc 
furprins  dedans  la  ville.  Si  fedcfroba 
dcnuiâ:aueccequil  auoit  degcns  dedans  Milan, 
aumoings  peuycnlaifTaauecfonfrerc  le  Cardinal 
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Louys  Afcaignc^&fcnallaveoir  fonarmée  quieftoitde- 
XII.  dansNouarre.  Oiîquandil  feuftfceu  au  camp  du 
Roy  de  Frace,fes  Lieutenans  ^  où  peu  de  iours  auoit 
quele  Seigneur  de  la  Trimouille  ertoirarriiié,  déli- 
bérèrent lalleraflaillir  au  didl  lieu  de  Nouarre.  Le 
SeigneurLudouicauoitbeaucoup  degens:  maisils 
cftoient  de  Nations  fore  différentes,  comme  Bour- 
guignons,lanrquenets,&rSuifles,&  parce  trop  plus 
mal  aifez  à  gouuerner .  Car  en  quelque  forte  que  les 
chofesallaflentjpeu  de  iours  après  feuft  rendue  la 
ville  de  Nouarre  es  mains  des  Lieutenans  du  diâ: 
Roy  de  France.  Et  pource  qu'on  faifoit  courir  le 
bruitquele  Seigneur  Ludouic  n'eftoit  pas  dedans 
la  ville^&qu  il  l'cftoit  retiré  en  Allemaignc  pour  la 
féconde  fois ,  feuft  ordonné  que  les  gens  de  pied 
pafferoient  par  deflbubs  la  picque ,  ce  qu  ils  feirent. 
Et  parmy  eulx  feut  congneu  le  pauure  Seigneur 
Ludouic,  qui  fe  rendit  quand  il  veidque  force  luy 
eftoit  au  Seigneur  de  Ligny.  lenefçay  qui  feitlaf- 
faire^mais  il  feut  plus  que  mal  feruy .Ce  feut  le  Vcn- 
1500.  dredy  dcuant  Pafque  flories  Tan  mille  cinq  cent.  Le 
refte  de  fonarmée  f en  alla  bagues  iaufues.  lecroy 
bié  qu'ils  eurét  quelque  payemét.Car  on  difoit  que 
lesSuifles  que  le  Seigneur  Ludouic  auoit  auec  luy 
f eftoient  mutinez, à faulte de  payement.  Mais  de- 
puis iay  entendu  du  contraire, &  que  leBailly  de 
Dijon  qui  auoit  gros  crédit  auec  eulx  les  auoit  gai- 
gnez.Ioinâaufli  qu'en  l'armée  du  Roy  y  en  auoit 
beaucoup  plus  gros  nombre  qu'ils  n'eftoient  de- 
dans Nouarre,  &:  Texcufoiét  de  ne  combatte  point 
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les  vngs  contre  les  autres,  lay  veu  aduenir  plufieurs  Louys 
fois  cela, qui  a  porté  beaucoup  de  dommaige  en  xii/ 
France.  Orquoy quecefeuftle  Seigneur Ludouic 
demeura pri[onnier,feut mené  en  France  droiil  à 
Ly  on^depuis  au  liz  Saincft  George,&  en  fin  au  Cha- 
flcau  de  Loches, auquel  il  a  finyfesiours.  Cefcut 
vne  groffe  pitié.  Car  il  auoit  efté  triomphant  Prince 
en  [a,  vie  :  mais  fortune  lu  y  moftra  au  dernier  fon  ri- 
goureux vifaige.  Le  Cardinal  A fcaigne  fon  frere,le- 
quel  eftoit  demeuré  dedans  Milan,  quand  il  fceut 
l'inconuenient, feit  fauluer en  Allemaigne  fes  deux 
nepueux ,  enfans  du  diâ:  Seigneur  Ludouic^deuers 
le  Roy  des  Romains .  Et  de  luy  fe  meit  en  fuy  te,  biê 
&groirement  accompaigné  y  comme  de  quatre  à 
cinq  cent  cheuaulxjVersBoulongne.  Mais  en  che- 
min par  vn  Capitaine  Venicien,  nommé  Soncin  de 
Gonzague ,  feut  prins  prifonnier.  Et  depuis  le  meit 
encre  les  mains  des  François:  mais  il  ne  rendit  pas 
les  meubles ,  &  fon  cariagc ,  qu*on  eftimoit  valloir 
deux  cêtmille  ducats.Ne  demeuragueres  de  temps 
après,  quand  cculx  delà  Duché  de  Milan  fceurcnt 
la  prinfe  de  leur  Seigneur,  i  entends  ceulx  lefquels 
àfonretourfefloicntreuoltez,ne  fe  retournaffent 
François, en  grand craindle d'eftre  pillez  &faccai- 
gez.  Mais  ils  y  trouuerent  toute  doulceur,  &  ami- 
tié. Car  ils  auoienc  à  faire  à  bon  Prince,  &  à  ver- 
tuculx  Capitaines. 
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CHAPITRE      XVII. 

Comment  le  Seigneur  de  Ligny  alla  ^vifiterVaH- 

gaire ,  Tortonne ,  ^  autres  places  en  la 

Duché  de  Milan  ^  que  le  Roy  luy  auoit 

données.  6t  dvn  gentil  tour  que 

feit  le  bon  Cheualier. 

L  F  A  V  L  T  entendre  que  quand  le 
Roy  de  France  cuft  faidt  (a  première 
conquefte  de  la  Duché  de  Milan  ,  il 
voulue  recompcnfcr  fcs  bons  ferui- 
teurs  3  en  leur  donnant  terres  &  Sei- 
gneuries au  didl  Duché.  Mefmement  au  Seigneur 
de  Ligny  Tortonne,Vaugaire,&  quelques  autres 
places,  où  ils  fclloient  reuoltcz  quand  le  Seigneur 
Ludouicreueintd*Allemaigne,qui  auoit  fort  faf- 
ché  au  di6t  Seigneur  de  Ligny.  Si  fe  délibéra  de  les 
aller  veoir,&  mena  en  fa  compaignéc  levcrtueulx 
CapitaineLouysd'Ars/onLieutcnanc,lebonjChc- 
ualier  fans  peur  ,  &  fans  reproche,  qui  portoitfon 
guidonalors,  &:plufieurs  autres  Gentils-hommes. 
Si  veint  iufques  à  Alexandrie  ,  &  faifoit  courir  le 
bruit  qu  il  mcdtroit  Tortonne  &  Vaugairc  à  fac, 
combien  qu'il  n'en  auoit  nulle  volonté ,  car  il  eftoit 
de  trop  bonne  nature.  Quand  fes  fubieâ:sfceurent 
fa  venue,&  le  bruit  qui  couroit  de  leur  deftrudion, 
fcurent  &  non  fans  caufe  bien  cftonncz.  Si  curent 


Chevalier  B  a  y  a  r  d.  75^ 
confeil  enfemble  qu'ils  enuoy  croient  au  deuant  de  Loifys 
leur  Seigneur  le  plus  humblemét  qu'ils  pourroienr,  x  1 1* 
pourimpetrcraiifericorde.  Ce  qu'ils  feirenr^&iuf- 
ques  au  nombre  de  vingt  des  plus  apparens  le  vein- 
drcnttrouuerà  deux  milles  de  Vaugaire  5  pour  luy 
cuider  faire  la  reuerence,&  eulx  excufcr.  Mais  com- 
bien qu*on  les  moftraft  au  di6l  Seigneur  de  Ligny, 
&  les  congneuft  aiîez^ne  feit  pas  femblant  de  les 
veoir,&:  tira  oultreiufques  dedans  la  ville  au  logis 
qui  eftoic  prins  pour  luy.  Les  pauures  gens  qui 
crtoientallezau deuant feurent bien  eflonncz  dclî 
eftrange  recueil.  Si  fe  retirèrent  en  leur  ville ,  le  plus 
doulcement  qu'ils  peurent  3  &  cherchèrent  moyen 
de  parler  au  Capitaine  Louys  d'Ars ,  pour  faire  leur 
appoincftementenucrs leur  Seigneur.  Cequllpro- 
meitàfonpoffible faire: car iamais  ne  feut Gentil- 
homme de  meilleurenature.  Sileur  affi^naiour  au 
lendemain.  Cependant  alla  faire  fes  remonftrances 
au  Seigneur  de  Ligny^luy  fuppliant  qu'en  fa  faueur 
illesvouluft  efcouter^qui  luy  feut  accordé.  Et  le 
lendemain  après  le  difner  cinquante  des  plus  appa- 
rens de  la  ville  veindrent  àfonlogis,&  teftcsnuës 
feicdlerentàgenoiiils  deuant  luy  ^enrriantmiferi- 
corde.  Puis  commencea  à  parler IVn  d'entre  culx 
homme  forteIoquent^&  en  langaige  Italien  pro- 
féra telles  ou  fembiables  paroles^Monreigneur^vos 
tres-humbles  &  très -obcy dans  fubicfls  &  ferui- 
teurs  de  ccdc  pauure  ville  voflrc^de  tout  leur  cœui' 
fe  recommandent  tres-humblement  à  voftre  bon- 
ne grâce.  Vous  fuppliantparvoftre  gentilelTe  Icus: 
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Louy^  vouloir  pardonner  loffcnfe  qu ils  ont  faicftc,  tant 
xiio  cnucrsleRoyde  France  leur (ouuerain, que  vous, 
pour  eulx  eftre  rcuoIccz.Et  ayez  à  confîderer  en  vo- 
rtre  cœur  ,  que  la  ville  n'eft  pas  pour  tenir  contre 
vne  puiilance.  Et  que  quelque  chofe  qu  ils  ayent 
faiâ:e ,  leur  cœur  iVeit  iamais  mué ,  qu'il  ne  foit  de- 
meuré  bon  François.  Et  fî  par  leur  pauureté  d'efpric 
ils  ont  fai6l  vne  lourde  faulte,par  voftre  grade  bon- 
té voftre  irc  veuille  eftre  appaifée.  Vous  afTcurant 
Monfeigneur  que  iamais  plus  ne  les  y  trouuerez.  Et 
où  comme  de  Dieu  abandonnez  vne  autre  fois  ils  y 
retourneroient/e  medtéc  eulx,Ieurs  enfans,  &  fem- 
mes, auec tous  leurs  biens,  pour  en  difpoferainfî 
qu'il  vous  plaira.  Et  en  figne  qu'ils  veulent  dchicu- 
•  rer  cnuers  vous  tels  que  ie  vous  dis,  vous  font  en 
toute  humilité  vn  petit  prefcnt ,  félon  leur  puilTan- 
cc,  qui  eft  de  trois  cent  marcs  devaiffelle  d'argent, 
'  lequel  il  vousplairaprendre,en  demonftrant  que 
voftre  ire  eft  ccUée  fur  eulx.  Alors  fe  teuft,&  feit  ap- 
paroiftre  fur  deux  tables  badins,  tafles ,  gobelets,  & 
autremaniere de vaiiîelle d'argent, que  ledid"  Sei- 
gneur de  Ligny  ne  daigna  regarder.  Mais  en  hom- 
me courroucé  fièrement  refpondit ,  Commet  mef^ 
chans,Iafches ,  &  infâmes ,  eftes  vous  fi  hardis  d*en- 
rrer  en  ma  prefence^qui  comme  faiUis  de  cœur,  fans 
caufc  ny  moyen  vous  eftes  rcuoltez ,  quelle  foy  dé- 
formais pourrayieauoir  en  vous?  Si  on  fcuft  venu 
médire  le  fiege  deuant  voftre  ville,  icelle  canonner, 
&a(raillir,c'euftcftéautre chofe: mais  ennemy  ne 
i'eft iamais monftré.  Qui  faidl allez apparoiftrc  que 
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de  voftrc  propre  volonté  eftes  retournez  à  rvTurpa-  Louys 
teurde  cefte  Duché.  Si  iefaifoismondebuoir,  ne  x  ii. 
vous  feroisie  pendre  &eftrangler comme  traiitres 
&de{loyaulxaux  croifées  de  vos  feneftres  ?  Allez^ 
fuyez  de  deuant  moy,  que  iamais  ne  vousveoye. 
En  difanc  lefouelles  paroles, les  pauures  citoyens 
eftoient  toufîours  àgenoiiils.  Alors  le  vaillant  & 
prudent  Capitaine  Louys  d'Ars ,  meit  le  bonnet 
hors  delatefte,  &c  vn  gcnoiiil  en  terre  dit,  Monfei- 
gneur^pour  l'honneur  de  Dieu,  &  de  fa  paflion,  fai^^ 
d:cs  moy  cefte  grâce ,  que  à  ma  requefte  leur  veuil- 
lez pardonner  voftre  maltalent.  Carie  leur  ây  pro- 
mis, &  iamais  rVauroient fiance  en  moyfim'auiez 
refufé.  fefpere  Monfeigneurque  toute  voftrevie 
les  trouuerez  bons  &vraysfubie6î:s.  Et  les  pauures 
gens  fans  attédre  qu'on  repliquaft,  commencèrent 
cous  d Vne  voix  à  crier,  Monfeigneur  il  fera  ainfî 
quedid  le  Capitaine  au  plaifirde  mon  Seigneur. 
Le  bon  Seigneur  de  Ligny  oiiye  leur  clameur ,  meu 
dcpitié,&:quafilarmoyantlesfcitleuer,&  leur  dé- 
clara deux  proposJVn  d  amitié,  &  l'autre  de  rudef- 
fe,pourmonftrerqu  ils auoicnt  grandement  failly. 
Quant  à  IVn^did:  Allez  pour  l'amour  du  Capitaine 
Louys  d'Ars,qui  tant  m*a  faid  de  feruiccs,  que  pour 
beaucoup  plus  grofTe  chofe  ne  le  vouldrois  refufcr. 
le  vous  pardonne,  &r  n'y  retournez  plus  .Mais  au  re- 
gard de  voftrc  pre(ent,ie  ne  le  daigncrois  prendre, 
car  vous  ne  le  valiez  pas. Si  regarda  autour  de  luy,  & 
aduifa  le  bon  Cheualier.  Auquel  il  diâ:,  Picquet 
prenez  toute  cefte  vaiflfcUcjie  la  vous  donne  pour 
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Louys  voftre  cuifine.  A  quoy  foubdaiiiement  refpondir, 
XII.  Monfeigneur^du  bien  que  me  faides  tres-humblc- 
ment  vous  remercie:  mais  ja  à  Dieu  ne  plaife  que 
biens  qui  viennent  de  fi  mefchansgens  que  ceulx 
cy  entrent  en  mamaifon,  ils  me  porteroient  mal- 
heur.Si  prend  pièce  à  pièce  toute  cejfle  vaifTelle,  &c  à 
chafcunquicftoit  làenfeit  prefcnt^fans  que  pour 
luy  en  reteint  la  valeur  d Vn  denier.  Qui  feit  efbahir 
toutelacompaignée,  caralorsiln'euiKceufinerde 
dix  cfcus. Quand  il  cuft  tout  donne,parcit  hors  de  la 
chambre>aullî  feirent  les  habitans.  Si  commencea  à 
dire  le  Seigneur  de  Ligny  àcculx  qui  cftoient  de- 
meurez, que  voulez  vous  dire  MefTeigneurs,  auez 
vous  veu  le  cœur  de  Picquet,&  (a  libéralité  ?  Ne  luy 
feit  pas  Dieu  grand  tort ,  qu'il  ne  le  feit  Roy  de 
quelque  puiflant  Royaulme  ?  Il  euft  acquis  tout  le 
monde  à  luy  par  fa  grâce.  Croyez  moy  que  ce  fera 
vnefois  vn  des  plusparfaids  hommes  du  monde. 
Brief  toute  la  compaignée  donna  grande  louange 
au  bon  Cheualier  .  Quand  le  Seigneur  de  Ligny 
euft  vn  peu  penfé  pour  ce  iour,&:  confîderé  qu'il  ne 
luy  eftoit  rien  demeure  du  prefent  qu  il  luy  auoit 
fai6l,le  lendemain  a  fon  leuer  luy  cnuoya  vne  belle 
robe  de  veloux  cramoify,  doublée  de  (atin  broché, 
vn  fort  excellent  couriîer,  &  trois  cent  efcus  en  vne 
^  bourfc,  qui  pe  luy  durèrent  gueres.Carfcs  compai- 

gnons y  eurét  part  comcluy .  Peu  de iours  demeura 
le  Seigneur  de  Ligny  qu  il  ne  recournaft  à  Milan, ou 
eftoit  venu  le  Cardinal  d' A  mboifc,Lieutenat  gêne- 
rai pour  le  Roy.Et  de  là  feu  vcint  en  France. 
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CHAPITRE     XVII L  xil 

Comment  le  Roy  de  France  enuoya  grojfe  armée 

à  NafleSy  où  Hfeitfon  Lieutenant  gênerai 

le  Seigneur  d'Aubigny. 

O  V  s  AVEZ  entendu  par  cy  deuanc 
comment  après  la  mort  de  Mofeigncui: 
de  Montpenfier  \cs  Neapolitains  fe  rc- 
uolterent  ,  &  fen  vcindrent  tous  les 
François  en  France.  Dont  le  Roy  Charles  huidief- 
mefeutfort  defplaifant^&fen  feuft  vengé  fil  euft 
vefcu,  mais  mort  le  prcueint.  Incontinent  qucle 
Roy  Louys  XII.  veint  au  Règne,  il  voulut  enten- 
dre à  la  conquefte  de  fa  Duché  de  Milan  ^parquoy 
les  affaires  dudiâ:  Royaume  de  Naples  demeurè- 
rent long  temps  en  fufpens  ,  &  eftoit  défia  mort 
Ferrandjfils  d'Alphonfc,  &  regnoit  au  did  Royau- 
me fon  oncle  Fedcric.  Entendre  debuez  vne  chofc, 
c'eft  que  quand  le  feu  Roy  Charles  conquefta  le 
RoyaumCjil  maria  fon  coufin  le  Seigneur  de  Ligny 
à  vne  grande  Dame  dupays,appellce  la  PrincejGTe 
d'Altcmore ,  mais  guieres  ne  vefquit.  Car  quand  le 
didlRoy  voulut  retourner  en  France, amena  aucc 
luy  le  diâ:  Seigneur  de  Ligny  3  dont  bien  toft  après 
ainfî  que  le  bruit  feut  la  dide  Dame  mourut  de 
deuil.  Par  le  trefpas  d'elle,  &auflî  par  don  que  ice- 
luy  Roy  Charles  en  auoit  faid ,  cftoicnt  demeurées 
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Louys  audicl  R^oyaumc  plufîeurs  terres  au  did Seigneur 
de  Ligny,mcfmcment  en  la  Pouille^comme  Veno- 
le,Canore,Moneruine,BefeiIle,&  plufîeurs  autres. 
Si  prcint  volonté  au  Roy  Louys  douziefme  d*en- 
uoyerreconqueftèrfondiâ: Royaume  de  Naples, 
&  y  cuidoit  bien  aller  le  di£l  Seigneur  de  Ligny: 
mais  par  deux  fois  luy  feut  le  voyage  rompu,  dont 
aucuns  voulurent  dire  que  de  deuil  il  en  mourut.  Si 
y  feut  enuoyé  pour  Lieutenant  gênerai  le  S  eigneur 
d'Aubigny ,  vn  trcs-gentil  &:  vertueux  Capitaine, 
trcs-bien  accompaigné  de  gens  de  cheuaî,  &  de 
pied.  Entre  lefquels  cl^oit  la  compaignée  du  Sei- 
gneur de  Ligny ,  que  mena  &  conduitl  fon  bon 
Lieutenant  le  Capitaine  Louys  d'Ars.  Or  n'auoic 
garded-e:demeurer  lebon  Cheualier  derrière, ains 
demandacongéà  fon  bon  Seigneur  de  maillre,  qui 
à  grand  regret  le  luy  donna,  car  délia  lauoit  prins  en 
grand  amour,  &c  depuis  ne  fe  vcirent  l'vn  l'autre. 
Ainfî  marcha  ce  vaillat  Capitaine  le  Seigneur  d*Au- 
bigny  droict  au  diâi  Royaume,  ou  il  feitfî  bonne 
diligence,&trouuaDomFederic  fi  peu  defccours 
&  d  amitiéparmy  fds  hommes  ,q>u'il  feut  côtraindl 
abandaitnerlc  Royaume.Etfcit  quelque  eompofî- 
tioaaueciceluy  Seigneur  d'Aubigny,quirenuoya 
auecfafcratlie.,  Ôs:  cnfans  en  France,  où.il  feutrcceu 
très-bien  du  Roy.Ec  Iny  feut  baitle  il  Duchéd'An- 
jou,&d'autrcsterres/uiuantlacorapoimanfciâ:C;, 
&domilaiotiy*iafquésàfamort.Depuislafcmme 
r^c  feut  pas  trop  bien  oioiâiac-^  dot  il  me  fcmJble  que 
cefeucmalfaiâ:,&pcJuiîîYn.e.femmc  de  Rovaeftc 


Chevalier  B  à  y  a  r  d. 
depuis  veiie  en  grande  ncceflîté.  Le  Royaume  de  Loujs 
Naples  prins  par  ce  Seigneur  d'Aubigny ,  afTeift  ^cs  x  i  l 
garnifons  par  compaignées.  Et  feue  celle  du  Sei- 
gneur de  Ligny  mife  fur  (es  terres ,  dont  le  Capitai- 
ne Louys  d'Ars  bailla  le  gouuernement  d  aucunes 
au  bon  Chcualier,qui  en  Feit  très-bien  fon  debuoir. 
Etfeuucnt  quelque  temps  en  paix  le  Roy  d'Arra- 
gonquiy  pretendoit  quelque  droidl^^  le  Roy  de 
France  qui  luy  en  auoit  laide  quelque  portion.  Et 
fcut  icelle  paix  criée  Tannée  mefme  à  Lyon  entre 
France,  Efpaigne,  &  le  Roy  des  Romains , par  le 
moyen  deTArcheduc  d'Auftriche^qui  auoit  à  fem- 
me laifnée  fille  d'Efpaignc,  &c  auec  elle  en  retour- 
nant paila  par  Lyon ,  &  alla  veoir  fa  fœur  alors  Du- 
chefle  de  Sauoye.  Mais  ce  feut  vne  paix  fourrée. 
Car  en  ce  mefme  inftant  le  Roy  d'Arragon  enuoya 
groffepuilTanceà  GonflTalle  Ferrand  citant  au  did: 
Royaume,  par  rintelligence  du  Pape  Alexandre, 
quirepreint  la  ville  de  Naples, &  la  plus  part  du  dicSt 
Royaume  feut  reuolcée.  Le  diâ:  Seigneur  d'Aubi- 
gny  y  feit  ce  qu  il  peut  :  mais  en  fin  feut  contraind: 
deferetircr  enlaPotrille.  le  ne  fuis  pas  délibéré  de 
traidïer  autrement  ce  qui  adueint  au  diâ  Royau- 
me deNaples  durant  deux  ou  trois  ans,  ne  des  ba- 
tailles de  la  CerïgnoIlcjdeTroye^duGarillan,  & 
plufîcurs  autres ,  do-nt  en  aucunes  gaignerent  les 
François,&:  en  autres  perdirêt,carileil:afîezefcript 
ailleurs.  Combien  que  au  dernier  ne  fçay  fi  ce  feut 
parfaultcdordre^oude  bien  combatte,  les  Fran- 
çois cnfeurctchaflfcz  de  tans  poinds  Tan  mille  cinq     1504. 
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Louys  cent  &  quatre,&:  depuis  n'y  retournerent.Ie  ne  fçay 
XII.  fi  tel  eftoit  le  vouloir  de  Dieu  :  mais  fans  difficulté 
celuy  qui  les  en  chafîa,ncceluyqui  le  tient  à  pre- 
fent  ny  ont  aucun  droiâ: ,  finon  par  la  force ,  qui  cft 
lepoin6t  oiî  tous  Princes  tafchent  en  fin  devenir, 
le  veulx  feulement  parler  des  fortunes  qui  aducin- 
drentaubonCheualicr  fans  peur,  &  fans  reproche, 
durant  la  guerre  gucrroyable  que  eurent  enfemble 
François,&Efpaignols.  Et  premier  vous  diray  dV- 
ne  fortune  quiluy  adueint. 


CHAPITRE     XIX. 

Comment  le  bon  Chcualier  fans  peur  ç^  fans 

reproche  firtit  de  fa  garnifon  de  JMonermne, 

Comment  H  trouua  Efpaignols  fur  les 

champs^  ^  ce  quil  en  adueint. 

S  T  A  N  T  le  bon  Chcualier  en  vnc  gar- 
nifon, où  le  vaillant  Capitaine  Louys 
d'Ars lauoit logé,qui f appelloit  Mo- 
neruine  ,  auec  aucuns  defes  compai- 
gnons, ennuyédcftrc  fi  longuement 
en  caige,fans  aller  vcoir  les  champs,  leur  dit  vn  foir: 
MefTeigneurs,  il  mcfcmblequenous  croupifTons 
trop  en  ce  heu ,  fans  aller  veoir  nos  ennemis ,  il  en 
pourroitdetrop  demeurer  aduenirdeux  inconue- 
nicns.LVn,  que  par  faulte  d'exercer  les  armes  fou- 
uent ,  deuicndrions  tous  effeminez,  L  autre,  que  à 
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nos  ennemis  le  cœur  pourroit  croiftre ,  penfant  en-  Louys 
treculx  que  pour  la  crainde  qu'en  auons,  n'ofons  xii, 
partir  de  noftre  fort.  Parquoy  ie  fuis  délibéré  d  aller 
demain  faire  vne  courfc  entre  cy  &  André ,  ou  Bar- 
lete.  Peut  eftre  aulîi  que  noustrouuerons  de  leur 
cofté  coureurSjCe  que  ie  defirerois  à  merucilles.Gar 
nous  nous  pourrons  meflcr  enremble,&  à  qui  Dieu 
en  donnera  rhonneurfîTemportcAces  paroles  n'y 
cuil  celuy  qui  refpondift  autrement  que  à  fa  volon* 
té.  Si  feirentlefoir  ceulxquidebuoicnt  eftre  de  la 
courfe  regarder  il  rien  failloit  à  leurs  cheuaulx,  &fe 
meirenc  en  ordre  comme  pour  acheuer  ce  qu  ils 
auoient  entrepris.  Si  fe  Icuerent  aflfezmatin^,  ôc  fc 
meirent  aux  champs^enuiron  trente  cheuaulx^  tous 
ieunes  GentiIs-hommes^&  bien  deliberez,cheuau- 
cherent  vers  les  garnifons  de  leurs  ennemis  y  efpe- 
rans  d  auoir  quelque  bonne  rencontre.Le  iour  met 
me  cftoit  forty  de  la  ville  d'André  pour  pareille* 
ment  courir  fur  les  François  vn  Gentil-homme  Ef- 
pagnol^parent  prochain  du  grand  Capitaine  Gonf- 
falleFcrrandjquifappelloitDomAlonfe  de  Soto- 
majorCjVn  fort  gentil  Cheualierj&  expert  aux  ar- 
mes, qui  en  fàcompaignéeauoic  quarante  ou  cin- 
quante cheuaulx  d'Efpaigne  5  fur  lefquels  cftoient 
Gentils-hommes  tous  efleus  aux  armes.Et  telle  fcut 
lafortune  des  deux  Capitaines  ,  que  au  defcendre 
d  Vn  tertre  fe  vont  veoir  les  vns  les  autres^  enuiron  la 
portée  dVn  canon.  lenevousfçauroye  dire  lequel 
feutleplus  ioyeulx^mefmement  quand  ilsapper- 
ceurent  que  leur  puiiTance  eftoit  pareille.  Si  corn- 
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Leuys  mencea  le  bon  Cheualicr  après  quil  eufl;  au  vray 
apperceu  les  croix  rouges  parler  à  Tes  gens^  aufquels 
il  dit.  M  es  amis ,  au  combat  fommes  venus.  le  vous 
prie  que  chafcun  ait  Ton  honneur  pour  recomman- 
cic_,&:  fi  vous  ne  me  voyez  faire  auiourd'huy  mon 
dcbuoir,  reputez  moy  lafche  &  mcfchant  toute  ma 
vie.Tous  rcfpondirentjAllons  Capitaine^donnons 
dedans 5  n'attendons  pas  qu'ils  ayent  Thonneur  de 
commencer.  Alors  baiflercnt  la  veùe ,  &  en  criant 
France,  France  ,  le  meCtenc  au  grand  galop  pour  - 
charger  leurs  ennemis.  Lefquels  d Vne  afleurée  &  1 
fîere  contenâce  à  courfe  de  chenal^  crians  Efpaigne,  ] 
Santia^o^àlapoindle  de  leurs  lances  gaillardement 
les  receurent.Et  en  cefte  première  rencontre  en feu- 
rent  portez  par  terre  de  tous  les  deux  coftez,  qui 
feurentrelcuezpar  leurs  compaignosà  bien  grand 
peine.  Le  combat  dura  vne  bonne  demie  heure, 
qu'on  n'euft  fceu  iuger  qui  auoit  du  meilleur.  Et 
comme  chafcun  en  dcfiroit  lyHucàfagloire^fe  li- 
urerent  les  vns  aux  autres ,  comme  fils  f euffent  tous 
frais.vn  très-  périlleux  aflfault.  Mais  comme  chafcun 
peutaflez  entendrc^en  telles  chofesefl  de  necefTitc 
que  Ivn  ou  l'autre  demeure  vainqueur.  Si  aducint  fi 
bien  au  bon  Cheualier ,  aucc  la  grande  peine  qu*il  y 
meit  ,&:Iecouraige  qu'il donnoit à fes gens,  qu*en 
ce  dernier  alfault  rompit  les  Efpaignols.  Et  y  de- 
meura fur  le  cham p  de  morts  iufques  au  nombre  de 
fept,&  bien  autant  de  prifonnicrs.  Le  refte  fe  meit  à 
lafuyte,defquelseftoit  le  di6t  Capitaine  Dom  A- 
lonfe.  Mais  de  près  pourfuiuy  par  le  bonCheualier, 
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qui  fouuent  luy  efcrioit ,  Tourne  homme  d'armes,  Louys 
grande honteteferamourir en  fuyant, voulutplu-  xii. 
Itofteflirehonneftemort,  que  honceufefuyte.  Et 
comme  vn  lyon  efchaufFé  fe  retourna  contre  le  di6l 
bonChcualier,auquelilliuraafpreafiâuIc.  Car  fans 
ealx  repofer  fe  donnèrent  cinquante  coups  d'efpéel 
Cepcndantfuyoicttoufiourslesautres  Efpaignols, 
qui  auoientabandoné  leur  Capitaine,  &  iaiflefeul. 
Ce  neantmoings  gaillardement  fe  combatoit ,  &  fL 
•tous  les  Ci^ns  enflent  fai6l  comme  1  uy,ie  ne  fçay  qui 
en  fin  euft  eu  du  meilleur.  Brief  après  auoir  longue- 
ment combatu  parles  deux  Capitaincs,le  cheual  de 
Dom  Alonfe  fe  recreur,  &  ne  vouloit  tirer  auant. 
Quoyvoyantpar  iceluybon  Cheualier  dit  ces  pa- 
rolcs,Rends  toy  homme  d  armes ,  ou  tu  es  mort.  A 
qui  refpodit  il  me  rendray-ie?  A  u  Capitaine  Bayard 
dit  le  bon  Cheualier.  Alors  Dom  Alonfe  qui  défia 
àuoit  oûy  parler  de  fesfaidrs  vertueux.aufli  qu  il  co- 
gnoifloit  bien  ne  pouuoir  efchapper ,  pour  eftre  de 
toutes  parts  cnclos/e  rendit,  &  luy  bailla  fon  efpée, 
qui  feuft  reccuë  à  grande  ioye.  Puis  femeirentles 
compaignons  au  retour  vers  leurgarnifon,ioyeulx 
de  la  bonne  fortune  que  Dieu  leur  auoit  ce  iour 
donnée.Car  ils  n'y  perdirent  vn  feul  homme,bien  y 
en  feuft  blefle  cinq  ou  fix ,  &:  deux  cheuaulx  tuez: 
mais  ils  auoient  des  prifonniers  pour  les  recompen- 
fer.  Eulx  arriuez  à  la  garnifon ,  le  bon  Cheualier,  fils 
adoptif  de  Dame courtoific, qui  défia  par  le  che- 
min auoit  entendu  de  quelle  Maifon  eftoit  le  Sei- 
gneur Dom  Alonfe ,  le  fcit  loger  en  vnc  des  belles 
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Louys  chambres  du  Chafteau.  Et  luy  donna  vne  de  Tes  ro- 
XII.  bes,cn  luy  difant  ces  paroles ,  Seigneur  Dom  Alon- 
feie  fuis  informé  par  les  autres  prifonniers  qui  font 
ceans.que  vous  cilcs  de  bonne  &c  groflfe  Mnifon ,  & 
quimieulxvault^de  voltre  pcrfonne  grandement 
renommé  en  proiiefTe^parquoy  ne  fuis  pas  délibéré 
vous  traidler  en  prifonnier.  Et  fi  vous  me  voulez 
promedlre  voftre  foy  de  ne  partir  de  ce  Chafteau 
làns  mon  congédie  le  vous  bailleray  pour  toute  pri- 
fon.  Il  eft  grand,  vous  vous  y  efbaterez  parmy  nous 
autres,  iufques  à  ce  que  vous  ayez  compofé  de  vo- 
ftre rançon  >  &c icelle  payée ,  en  quoy  me  trouuerez 
tout  gracieux.  Capitaine  refpondit  Dom  Alonfe,ic 
vous  remercie  de  voftre  courtoifie,  vousafleurant 
fur  ma  foy  ne  partir  iamais  de  ceans,{àns  voftre  con- 
gé. Mais  il  ne  teint  pas  bien  fapromelfe^dontmal 
luy  en  preintà  la  fin, comme  vous  orrez  cy  après. 
Toutesfois  vn  iour  comme  ils  deuifoient  enfem- 
ble^compofaDom  Alonfedefa  rançon  à  mille  ef- 
eus. 


CHAPITRE     XX. 

Comment  Dom  Alonfè  de  Sotomaiore  fe  votdut 

dejrober  par  le  moyen  d'vn  Albanois  qui  le 

garnît  d'vn  cheual^  mais  il  feut  repris 

fur  le  chemin  ,  ç^  referré  en 

plus  forte  pri/on. 
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ViNZE  ov  vingt  iours  feut  Dom 
Alonfe  auec  le  Capitaine  Bayard ,  did: 
le  bon  Cheualier,&  fes  compaignons, 
fàifant  grand  chère  ,  allant  &  venant 
par  tout  le  Chafteau,  fans  ce  que  per- 
fonne  luy  did  rien. Car  il  eftoit  fur  fa  foy,cju'on  efti- 
nioit  qu'il  ne  romproit  iamais.  Il  en  alla  autrement, 
combien  que  de  luy  ainfiqu  il  didl  après  n'y  auoit 
aucune  faulte,  ains  f  excufoit  que  pource  qu  il  ne 
venoit  nuls  de  fes  gens  deuers  luy  ,alloit  quérir  fa 
rançon  luy  mefme,  pour  icclle  enuoy er  au  bo  Che- 
ualicr^qui  eftoit  de  mille  efcus.  Toutesfoisle  cas 
feut  tel.  Dom  Alonfe  allant  &  venant  par  leCha- 
fteau  fe  fafcha.  Et  vn  iour  deuifànt  auecvn  Alba- 
nois,qui  eftoit  de  la  garnifon  du  Chafteau,luy  dic>t, 
Vien  ça  Theode,{î  tu  me  veulx  faire  vn  bon  tour^tu 
me  le  feras  bien,  &  ie  te  promeds  ma  foy,  que  tant 
que  ie  viuray  n'auras  faulte  de  biens.  Il  m'ennuye 
d'eftreicy,&encores  plus  que  ie  n'aynouuelles  de 
mes  gens.  Si  tu  veulx  faire  prouifîon  dVn  cheual 
pour  moy,  confidere  que  ie  ne  fuis  en  cefte  place 
aucunementgardé,ie  me  fàuueray  bien  demain  ma- 
tin. Il  n'y  a  que  quinze  ou  vingt  milles  iufques  à  la 
garnifon  de  mes  gens,iauray  faid  cela  en  quatre 
heures,&  tu  viendras  auec  moy.  le  te  feray  foi  t  bien 
appoindter ,  &  fi  te  donneray  cinquante  ducats. 
LÂIbanois  qui  eftoit  auaricicuxie  promeit^com- 
bien  qu'il  luy  dit  deuant,Seigneur  i  ay  entendu  que 
vous  eftcs  fur  voftre  foy  par  ce  Chafteau^noftrc  Ca* 
pitainc  vous  en  fer  oit  querelle.  le  ne  veulx  pas  r  om- 
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Lotv's  pre  ma  foydit  Dom  Alonlc^il  nVamisàmilleda- 
X 1 1,  cats  de  rançon^ie  les  luy  enuoycray^ic  ne  fuis  obligé 
à  autre  chofe.  Bien  doncqucs  dit  Theode  TAlba- 
nois  3  il  n*y  aura  point  de  faulte  ^  que  demain  au 
poind:  du  iour  ie  ne  foye  à  cheual,à  la  porte  du 
Chafteau  ,  quand  elle  ouurira,fai61:esfeniblant  de 
venir  à  refbat,& vous  trouuercz  le  voitre.  Cela  feut 
accordé  entre  culx,&  exécuté  le  lendemain.Car  ain- 
fîquilfeut  propoféfetrouuerent  fi  bien  à  poindt^ 
que  ians  ce  que  le  portier  fendonnaft autrement 
garde,  pource  que  défia  eftoit  aduerty  qu*ileftoit 
iur  fa foy,parquoy  le  laifToit  aller,  &c  venir,  Dom  A- 
lonfe  montai  cheual,  &  f en  alla  tant  qu'il  peut.  Ne 
demeura  guieres  que  le  bon  Cheualier,quiefi:oic 
vigilant,  veint  en  la  balle  court  du  Chafteau,  &  de- 
manda oiî  eftoit  Ton  prifonnier  y  car  tous  les  matins 
fe  defiluyfoit  auec  luy, mais  peifonncneluypeut 
enfeigner.  Si  feut  eft)ahy,&  veint  au  portier.auquel 
il  demanda  i'il  lauoit  point  veu.  Ilditqueouy  dés 
le  poind  du  iour,  &  près  de  la  porte.  La  guette  fon- 
na  pour  fçauoir  où  il  eftoit  :  mais  il  ne  feutpoinc 
trouué,neau{ri le  didl Theode  Albanois.  Qui  feut 
bien  marry  ce  feut  le  bon  C  heualicr.  Si  commanda 
a  vn  de  [es  foldats  nommé  le  Bafque&luydit,  A 
coup,montez  àdiligence  à  chcual  vous  dixicime,& 
picquez  droiâ:  vers  André  veoir  fi  trouuerczno- 
ftreprifonnier,&filetrouuez,faidlesquil  foit  ra- 
mené mort  ou  vif.  Et  fi  ce  mefchant  Albanois  eft 
cmpoigné,qu  il  foit  ramené  aufti.  Car  il  fera  pendu 
aux  créneaux  de  céans  ^  pour  exemple  de  cculx  qui 
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vouldroienc  vne  autre  fois  faire  le  lafche  tour  qu'il  a  Louys 
faid.Le  Bafque  ne  feit  autre  delay  :  mais incotinent  x  ïi. 
iîiontaàcheualj&à  poinâe  d'efperon  fans  regar- 
der qui  alloit  après  luy^combiê  qu'il  feuft  très-bien 
fuiuy,preint{onchemin  vers  André, où  à  enuiron 
deux  milles  trouua  Dom  Alonfe  defcendu ,  qui  ha- 
billoit  les  fangles  de  foncheual  qui  eftoientrom- 
pues.  Lequel  quand  il  apperceut  qu'il  eftoit  pour- 
fuiuy^cuida  remonter, mais  il  ne  peut.  Sifeutat- 
taind^rcpris ,  &  remonté.  Theode  ne  feut  pas  fî  fol 
de  fe  laifler  prendre.  Car  il  fçauoit  bien  qu  il  y  alloit 
de  la  vie.  Si  fe  fauua  dedans  André,  &  Dom  Alonfe 
remené  à  Moneruine,  oii  quand  le  Seigneur  bon 
Cheualier  le  veid.luy  dit:  He  comment  Scio-ncur 
Dom  Alonfe,  vous  m'auez  promis  vojftre  foy  ne 
partir  de  céans  fans  mon  congé ,  &  vous  aucz  faid: 
le  corrairc?  le  ne  me  fieray  plus  en  vous.  Car  ce  n^eft 
pas  honneftement  faid  en  Gentil-homme,  de  fe 
defrobcr  d  vne  place,quâd  on  y  eft  fur  fa  foy.  Dom 
Alonfe  refpondit;  le  n'eftois  pas  délibéré  en  rien 
vous  faire  tort,  vous  m*auez  mis  à  mille  efcus  de 
rançon,  dedans  deux  iours  les  vous  euflTe  cnuoyez^, 
&ce  qui  m'en  a  faid partir, a efté  ledefplaifîrque 
iay  prins  pour  n'auoir  aucunes  nouuelles  de  mes 
gens.  Le  bo  Cheualier  qui  efloit  encores  tout  cour- 
roucé ne  preint  pas  i^cs  excufes  en  payement , ains  le 
fcit  mener  en  vne  tour ,  &  en  icelle  le  teint  quinze 
iours.  Sans  tout esfoisleme6lre  en  fers,  ne  faire  au- 
tre iniure ,  ains  de  fon  boire  &  manger  eftoit  fi  biea 
traidlé.queparraifonfen  pouuoit  bien  contenter. 
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Louys  Au  bout  de  quinze iours^vcintvn  trompette  de- 
XII.  mander fauf-conduidl pour  vn  de fes gens, qui luy 
vouloir  apporter  largent  de  (à  rançon.  Il  feut  baillé, 
&  parainfi  l'argent  apporté  deux  iours  après.  Par- 
quoy  le  Seigneur  Doni  Al5fe  feut  de  tous  points 
deliuré.  Si  prcint  congé  du  boivCheualier,  &  de 
route  la  compaignée.aflez  honneftcment,  puis  f en 
retourna  à  André.  Maïs  deuant  fon  partement  il 
veid  comment  iceluy  bon  Cheualicr  donna  entiè- 
rement largent  de  fa  rançon  à  fes  foldats ,  fans  pour 
luy  en  retenir  vnfeul  denier. 


CHAPITRE      XXI. 

Comment  le  Seigneur  T>om  Alonfe  de  Sotoma- 

tore  fe  plaignit  a  tort  du  traictement  que  luy 

auoïtfaià  le  bon  Cheualier^  dont  ils 

^eindrent  au  combat. 

V  A  N  D  LE  Seigneur  Dom  Alonfe 
feut  arriué  à  André,  de  tous  ^ç:"^  compai- 
gnons  &  amis  eut  recueil  merueilleux. 
Car  à  dire  la  vérité,  il  n'y  auoit  homme 
en  toute  larméc  des  Efpaignols  plus  eflimé  que 
luy,ne  qui  plus  defiraft  les  armes.  Si  le  confortèrent 
le  mieulx  qu'ils  peurent,luy  remonftrant  qu'il  ne  fe 
debuoitpointfafcher d'auoir efté prifbnnier.  Que 
c'eftoient  fortunes  de  guerre  perdre  vnefois,&  gai- 
gacr l'autre, &: qu'il  fuffifoit  que  Dieu  Teuft rendu 
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iaia&:  faufparmyfesamys. Apres plufîeurs propos  Loujs 
luy  feue  demandé  de  la  façon  &  manière  de  viure  Xîi. 
du  bon  Cheualicr, quel  homme  c'eftoit,&: com- 
ment durant  fa  prifonil  auoitefté  traidté  auecluy. 
Aquoyrefpondit  Dom  Alonfe,ie  vous  promeéls 
ma  foy  Mefleigneurs  que  quant  à  laperfonne  du 
SeigneurdeBayard,  ienecuide point  queau mon- 
de il  y  ait  vn  plus  hardy  Gentil -homme  ,  ne  qui 
moings  (oit  oifeux.Car  fil  ne  va  à  la  guerre^fans  cef- 
fefai(â  quelque  chofe  en  fa  place  au ec  fesifoldats, 
foit  à  lui6ler,  faultcr,ie6ler  la  barre,  &  tous  autres 
honneftes  pafletemps,  que  fçauent  faire  Gentils- 
hommes pour  eulx  exercer.  De  libéralité  il  n*eft 
point  fon  pareil ,  car  cela  ay-ie  veu  en  plufieurs  ma- 
nières. Mefmement  quand  il  receutles  mille  ducats 
de  ma  rançon,  deuant  moy  les  départit  à  fes  foldats, 
&  n'en  reteint  vnfeul  ducat.  Brief  à  vray  dire,  fil  vit 
longuement, il eftpour  paruenir  à  haultes  chofes. 
Mais  quant  à  ce  que  me  demandez  du  traidement 
quil  nVafaiâ;,ienem*enfçauroye  troplouer,iene 
fçay  fî  ce  a  efté  de  fon  commandement:  mais  [es 
gens  ne  m*ont  pas  traidéen  Gentil-homme,  ains 
trop  plus  rudement  qu'ils  ne  dcbuoicnt,  &  ne  m*en 
contenteraydemavie.Lesvnsfefbahifloient  de  ces 
paroles,  confideré l'honnefteté  que  Ton  difoit  cftre 
au  bon  Cheuaher.  Lesautres  difoiét  qu'on  ne  trou- 
uoitiamais  belle  prifon.  Aucuns  luy  en  donnoient 
blafme.  Et  feurent  tant  auant  ces  paroles,  quepar 
vnprifonnierdela  garnifonde  Moneruine  qui  re- 
tourna,feut  amplement  informé  le  bon  Cheuaher, 
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Lôuys  comment  Dom  Alonfe  fe  plaignoit  oultragcufe- 
mentdumauuais  craidlement  qu'il  difoitluyauoir 
eftéfaidlj&en  iettoit  groffes  paroles  peu  honne- 
ftes^dontil  {'efmerueilla grandement.  Et  furriiêu- 
re  feit  appeller  cous  Ces  genSjaufquels  il  die  :  M eflei- 
gneurs  voila  Dom  Alonfe  qui  fe  plaindlparmy  les 
Efpaignols,que  ie  lay  fî  mefchamment  traidé,  que 
plus  u'eulîepeu.  Vous  fçâuez  tous  comment  il  en 
va.  Il  m'eft  aduis  qu'on  n'euft  fceu  mieulx  traidter 
pnfonrtiej^qu^on  a  faiâ:  luy  deuant  qu  il  f  efForceaft 
d'efchappcr.  Ne  depuis ,  combien  qull  ait  efté  plus 
referré,ne  luy  a  Ton  faidl  chofe  dot  il  fe  doiue  plain- 
dre.. .Et  furmafoyfiiepenfois  qu'on  luy  euft  faicît 
tort',ieleyouldrois  amender  enuers  luy.  Parquoy 
ie  vous  prie  dictes  moy  fi  vous  en  aucz  apperceu 
quelque  chofe^que  ic  n'aye  point  entendu.  A  quoy 
tous  refpondirent, Capitaine, quand  c'euftefté  le 
plus  grand  Prince  d'Efpaigne,  vous  ne  Teuiliez  fceu 
mieulx  traider ,  &  faid  mal  ôc  pèche  de  f  en  plain- 
dre. Par  ma  foy  dit  le  bon  Cheualier  ieluy  veulx 
bien  efcripre  ,  &c  laduertir, combien  que  faye  la 
fiebure  quarte,  que  fil  veult  dire  que  ie  layemal 
traidlé,  ie  luy  prouueray  le  contraire ,  par  le  combat 
de  fa  perfonne  à  la  mienne,  à  pied,  ou  à  cheual,  ainfi 
qu'il  luy  plaira. Si  demanda  incontinent  vn  clerc, & 
efcriuit  vnes  leâr es  en  celte  fubftance. S cign eur  A- 
lonfe,iay  entendu  que  après  voftre  retour  de  ma 
prifon  vous  eftes  plain6t  de  moy ,  &  auez  femc  par- 
my  vos  gens  que  ie  ne  vous  ay  pas  traicté  en  Gentil- 
homme: Vous  fçauez  bien  le  cotraire.  Maispource 
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que  11  cela  eftoit  vray ,  me  feroit  gros  déshonneur,  Louy: 
ie  vous  ay  bien  voulu  efcriprc  cefte  leâre^par  la-  x  1 1. 
quelle  vous  prie  r*habiller  autrement  vos  paroles 
dcuant  cculx  qui  les  ont  ouyes.En  confeflantjCom- 
melaraifon  veult,lebon&  honnefte  traitement 
que  ie  vous  ay  fai(5l.  Et  ce  faifant ,  ferez  voftre  hon- 
neur, &  r'habillerez  le  mien, lequel  contre raifon 
auez  foullé.  Et  où  feriez  refufant  de  le  faire ,  ie  vous 
déclare  que  ie  fuis  délibéré  le  vous  faire  defdire  par 
combat  mortel  de  voftre  perfonne  à  la  mienne/oit 
à  pied,ou  a  cheual,ainfi  que  mieulx  vous  plairôt  les 
armes.  EtàDieu.DeMoneruinece  dixiefme  Juil- 
let. Par  vn  tropette  qui  eftoit  au  vaillât  &  noble  Sei- 
gneur de  la  Pali{re,qu'on  appelloit  la  Lune,  feut  en- 
uoyée  cefte  le6lreàce  Seigneur Dom  Alonfe, de- 
dans la  ville  d'André  :  Laquelle  quandiî  Teuft  leiie, 
fans  en  demander  cofcil  à  perfonne,luy  feit  refpon- 
fe  par  le  mefme  trompette,  &r  efcripuicvne  ledre 
contenant  ces  mots.  Seigneur  de  Bayard  iay  veu 
voftre  le6tre,que  ce  porteur  m'a  baillée.Et  entre  au- 
tres chofesdiâes  dedans  icelle,auoir  efté  femé  pa- 
roles dcuant  ceulx  de  ma  Nation,que  ne  nVauez  pas 
traidlc  en  Gentil-hommejmoyeftant  voftre  prifon- 
nier,  &quefîiencm'endefdiseftes  délibéré  de  me 
combatte.  le  vous  déclare  que  oncquesnemedct 
dis  de  chofe  queiayediâ:e,&:  n*eftes pas  homme 
pour  m'en  faire  defdire.  Parquoy  du  combat  que 
me  prefentez  de  vous  àmoy,ie  laccepte  entre  cy  & 
douze  ou  quinze  iours ,  à  deux  milles  de  cefte  ville 
d'Andre,ou  ailleurs  que  bon  vous  femblera.  La  Lu- 
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Louys  ne  donna  ccfterefponfc  aubonCheuaIier,quin*cn 
XII.  euftpasvouliitenirdix  mille efcus, quelque  mala- 
die qu  il cuft.  Si  luy  remanda  incontinent  qu'il  ac- 
ccptoitle  combat  3  fans  fctrouuer  en  faulte  auiour 
de  laflignation.  La  chofe  ainfipromife,  &  accor- 
dée ,  le  bon  Cheualier  en  aduertit  incontinent  le 
Seigneur  de  la  Palifle,  qui  eftoit  homme  fort  expé- 
rimenté en  telles  chofes.  Et  là  preint  après  Dieu 
pour  fon  guidon  fon  ancien  compaignon  Bella- 
bte.  Si  comracncea  à  approcher  le  iour  du  com- 
bat, qui  feut  tel  que  vous  orrez. 


CHAPITRE      XXII. 

Comment  le  bon  Cheudïer  fans  ^em  ^  fans 

reproche^  combatit  contre  Dom  Alonfe  de 

Sotomaïore^  ^  le  vainquit. 

Vand  ce  vcint  au  iour  affigncdu 
cembat,  le  Seigneur  delaPalifTe,  ac- 
compaignéde  deux  cent  homes  dar- 
aies  (  Car  defiaauoient  les  deux  corn- 
barans ceft accord T vn à laurrCj  ) ame- 
na fon  champion  far  le  champ,  monté  fur  vn  fort 
bel  &  bon  courfîer ,  &  vertu  tout  de  blanc  par  hu- 
milité. Encoresn'eftoit  point  venu  le  Seigneur  A- 
lonfe.Siallala  Lune  le  hafter^auqucl  il  demanda  en 
quel  ertat  eftoit  le  Seigneur  de  Bayard.  Il  refpondit 
qu  il  eftoit  à  cheual ,  en  habillement  dliomme  d  ar- 
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mes.  Comment  die  il  c*cfl:à  moyàcllirelesarmcs,  Louy. 
&  a  liiy  le  champ.  Tropettc  va  luy  dire  que  ic  veulx  x  i  r, 
combatreàpied.  Or  quelque  hardieffe  qucmon- 
ftraft  le  Seigneur  Alonfe,  il  euft  bien  voulu  n'en 
eftrc  pas  venu  fî auant.  Car  iamais  n'cufl:  penfé^  veu 
la  maladie  qu'auoit  alors  le  bonCheualier,il  euft 
iamais  voulu  combatreàpied.  Mais  quand  il  vcià 
que  défia  eftoient  les  chofcs  preftes  à  vuyder ^  Cad- 
uifad  y  combatte,  pour  deux  raifons.  LVne,quc  à 
chcualonn'euftfceutrouuer  en  tout  le  monde  vn 
plus  adroidl  Gentil- homme,quc  le  bon  Cheualicr. 
L  autre,  que  pour.la  maladie  qu'il  auoit  en  feroit  de 
beaucoup  plus  foible.  Et  cela  le  me<^oit  en  grand 
efpoir  de  demeurer  vainqueur.  La  Lune  veint  vers 
le  bon  Cheualier,auqucl  il  dit  Capitaine,  il  y  a  bien 
àcs  nouuelles,  voftre  homrhe  dit  à  cefte  heure  qu  il 
veult  combatre  à  pied,  &  qu'il  doibt  eflirelesar- 
mes,auj[ïieftoitilvray,  Mais  toutesfois  auoit  défia 
eftéauparauant  conclud  que  le  combat  fe  feroit  à 
cheual,en  accouftrement  d'hommes  d  armes ,  mais 
par  là  fcmbloitaduis  que  le  Seigneur  Dom  Alonfe 
vouluft  fuyr  la  lice.  Quand  iceluy  bon  Cheualier 
euft  efcouté  le  trompette,  dpmeura  penfif  vn  bien 
pcUjCarlciourmefiTicauoiteu  fa  fiebure.  Néant- 
moings  d  Vn  couraige  de  lyon  refpondit,La  Lune 
mon  amy  allez  le  hafter,  &  luy  dide^  qu'il  ne  de- 
meurera pas  pour  cela  que  auiourdliuy  ne  reparc 
mon  honneur ,  aydant  Dieu ,  &  fi  le  combat  ne  luy 
plaiftàpied,ie  le feray  tout  ainfî  qu'il aduifera.  Si 
feit  cependant  le  bon  Cheualier  drefTcr  fon  champ, 
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Lofiys  qui  ne  fcut  que  de  pierres  grofles  mifesl'vne  près 
XII.  de  lautre.  Et  f  en  veint  médire  à  IVn  des  bouts ,  ac- 
compaigné  de  pluficurs  bons,  hardis  &  vaillans  Ca- 
pitaines, comme  les  Seigneurs  de  la  Paliffc ,  d'Oro- 
fe  ,  de  Humbercourt,  de  Fontrailles  Je  Baiondc 
Bearn,&  plufieurs  autres.  Lcfqucls  tous  prioient 
noftre  Seigneur,  qu'il  vouluft  eftrc  enayde  à  leur 
champion.  Quand  la  Lune  feut  retourné  deuerslc 
Seicrneur  Alonfe,  &  quil  congneuft  que  plus  n'y 
auoit  de  remède,  que  pour  fon  honneur  ne  veinft 
au  combatjf  en  veint  très-  bien  accompaignc  Com- 
me du  Marquis  de  Licite,  de  Dom  Diego  de  Qui- 
nones ,  Lieutenant  du  grand  Capitaine  Gonflale 
Ferrand ,  Dom  Pedro  de  Valdes ,  Dom  Fran-cifquc 
d'Alcemefe,&  plufieurs  autres,  qui  laccompaigne- 
rcnt  iufques  fur  le  champ. Où  luy  arriué.enuoya  les 
armes  au  bon  Cheualier,  pour  en  auoir  le  choix,qui 
cftoient  d'vn  cfl:oc,&:  d'vn  poignard.  Eux  armez  de 
gorgcrin,&:fecrete,ilnefamuiapointà  choifir.  Et 
par  vn  des  bouts  feut  mis  dedans  le  champ  par  fon 
compaignôBellabre,quilpreintpour  fon  parrain, 
ô^ile^-eigneurdela  Palifle  pour  la  garde  du  champ 
de  fon  cofté.  Le  Seigneur  Dom  Alonfe  entra  par 
Tautre  bout,  où  le  meit  fon  parrain  Dom  Diego  de 
Qninones  ,  &  pour  la  garde  du  champ  de  fa  part 
feut  Dom  Francifque  d'Altemefe.  Quid  tous  deux 
feurent  entrez,  le  bon  Cheualier  fe  meit  à  deux  ge- 
noiiils^&r  feit  fon  Oraifon  a  Dieu.Puis  fe  coucha  de 
fon  long,&:  baifa  la  terre. Et  en  fe  releuant ,  feit  le  fi- 
gue de  la  croix,marchant  droidl  a  fon  cnnemy,  auffi 
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afTeuré  que  f  il euft  eftc  en  vn  Palais ,  à  danfer  parmy 
les  Dames.  Dom  Alonfe  ne  moftroit  pas  aufli  qu  il 
fcuft  de  rien  efpouuentéiains  venant  de  droiâ  fil  au 
bon  Cheualicr,  luy  die  ces  paroles,  Senor  de  Bayardo 
que  me  juieres  f  Lequel  en  Ion  langaige  refpondit, 
le  veulx  deffcndre  mon  honneur.  Et  fans  plus  de 
paroles  Te  vont  approcher ,  &  de  venue  fe  ruèrent 
chafcun  vn  merueilleux  coup  d*eftoc, dont  de  ce- 
luy  du  bô  Chcualicr  feut  vn  peut  blefTé  le  Seigneur 
Alonfe  au  vifaige  en  coulant.Croyez  que  tous  deux 
auoient  bon  pied,  &  bon  œil,  &  ne  vouloient  ruer 
coup  qui  feuft  perdu .  Si  iamais  feurent  veus  en 
champ  deux  champions  mieulx  femblans  preu- 
d'hommes  croyez  que  non.  Pluficurs  coups  fe  ruè- 
rent Tvn  fur  1  autre^fans  eulx  attaindre.  Le  bon  Che- 
ualierquicongneut  incontinent  larufede  foncn- 
nemy^qui  incontinent  fes  coups  ruez  fecouuroit 
duvifaige^de  forte  qu'il  ne  luy  pouuoit  porter  dom- 
raaigc,  faduifa  dVne  fineffe.  Ceft  que  ainfî  que 
Dom  Alonfe  leua  le  bras  pour  ruer  vn  coup,  le  bon 
Cheualier  leua  auffi  le  nen,mais  il  teint  Tisftoc  en 
rair,fans  ieâ:er  fon  coup.  Et  comme  homme  afleu- 
ré  ,  quand  celuy  de  fon  ennemy feut  paffé,  &il  le 
peut  choifir  à  d  cfcouucrt ,  luy  va  donner  vn  fi  mer- 
ueilleux coup  dedans  la  gorge,  que  nonobftant  la 
bonté  du  gorgerin  ,  Teftoc  entra  dedans  la  gorge 
quatre  bons  doigts ,  de  forte  qu'il  ne  le  pouuoit  rc- 
tirer.Dom  Alonfe  fe  fcntât  frappé  à  mort,  laiffafon 
eftoc,&vafaifiraucorps  le  bon  Cheualier,  qui  le 
preint  aufli  corne  par  manière  de  luide ,  &  fe  pour- 
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Lotm  menèrent  fi  bien,que  tous  deux  tombèrent  à  terre 
xii.  l'vn  près  de  l'autre.  Le  bon  Cheualier  diligent  & 
foubdain  prend  Ion  poignard,  &c  le  meit  dedans  les 
nafeaulxde  Ton  ennemy,en  luy  efcriant.  Rendez 
vous  Seigneur  Alonfe .  ou  vous  elles  mort.  Mais  il 
n'auoit  garde  de  parler,  car  défia  eftoitpaffé.  Alors 
fon  parrain  Dom  Diego  de  Qu^inones  commcncea 
3.diïc^Senor  Bayardo  ^ja  es  moerto  y  Vencido  aueis.  Ce 
qui  feut  trouué  incontinêt.Car  plus  ne  remiia  pied, 
ne  main.  Qui  feut  bien  defplaifant,ce  feut  le  bon 
Cheualier.  Car  fil  euft  eu  cent  mille  efcus,il  les  euft 
voulu  auoir  donnez,  &  il  leuft  peu  vaincre  vif.  Ce 
neantmoings  en  congnoiflant  la  grâce  que  Dieu 
luy  auoit  faid/e  meit  à  gcnoùils,  le  remerciant  tres- 
humblcment.Puis  baifapar  trois  fois  la  terre.  Apres 
tira  fon  ennemy  hors  du  champ,  &  dit  a  fon  parrain 
Seigneur  Dom  Diego,  enayieaffez  faid  ?  Lequel 
refpondit  piteufement ,  Tropo  Senor  Bayardoy  por 
tonor  d'Ejfana,  Vous  fçauez  dit  le  bon  Cheuahcr 
qu  il  eft  à  moy  de  faire  du  corps  à  ma  volonté  :  tou- 
tesfoisie  le  vous  rends.  Et  vrayement  ic  vouldrois 
mon  honneur  fauf,quil  feuft  autrement.  Brief  les 
Efpaignols  emportèrent  leur  champion  en  lamen- 
tables plaints.  Et  les  François  emmenèrent  le  leur 
aucc  trompettes ,  &  clerons ,  iufques  en  la  garnifon 
du  bon  Seigneur  de  la  Pahfle.  Ouauantque  faire 
autre  chofe^  le  bon  CheuaUer  alla  à  l'Eglife  remer- 
cier noftre  Seigneur.  Et  puis  après  feirent  la  plus 
grand  ioye  du  monde.  Et  ne  fc  pouuoient  tous  les 
Gentils-hommes  François  faouller  de  doner  loiian- 
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ge  au  bon  Cheualier.  Tellement  que  par  tout  le    Loujs 
Royaume ,  non  feulement  entre  les  François ,  mais     x  1 1. 
auflî  entre  les  Efpaignols,  eftoit  tenu  pour  vn  des 
accomplis  Gentils-homes,  qu*on  euft  fceu  trouuer. 


CHAPITRE      XXIII. 

DW  combat  qm  feut  au  Royaume  de  Nazies 

detreiz^e  Efpaignols  contre  trelz^e  François^ 

ou  le  bon  Cheualier  feit  tant  d armes , 

qtiil  emporta  lepris  Jur  tons. 

A  AVEZ  entendu  comment  le  bon 
Cheualier  desfeitle  Seigneur  Dom  A- 
lonfe  de  Sotomaiore,  dont  les  Efpai- 
gnols auoient  grand  dueil  au  cœur,  & 
chcrchoient  chafcun  iour  le  moyen 
pour  eulx  venger.  Il  y  eut  entre  les  François  &  eulx, 
peu  de  iours  après  le  tr  efpas  du  Seigneur  Alofc ,  vne 
trefue  de  deux  mois.  La  raifon  pourquoy  ie  ne  la 
fçay  pas.  Tant  y  a  que  durant  icelle  trefue,  les  Efpai- 
gnols falloientefbatre  près  des  garnifons  Françoi- 
fes, ou  hors  des  places  trouuoient  aucunesfois  des 
François  qui  pareillement  fcfbatoient,  &  auoient 
fouuent  paroles  enfem.ble  :  mais  toufîours  les  didls* 
Efpaignols  ne  demandoient  que  riorc.  Vn  iour  en- 
tre les  autres,  vne  bande  de  treize  Gentils-hommes 
Efpaignolsjhommcs  d  armes,  &  tous  bien  montez,^ 
fc  va  eihatre  iufques  près  de  la  garnifon  du  bo  Che- 
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Leuy^  ualier,ou  Teftoic  venu  veoir  le  Seigneur  d'Orofc^de 
la  MaifondVrféjvntres-gêtil  Capitaine.  Quiculx 
deux  de  ccmpaignée  eftoiét  faillis  de  la  place ,  pour 
prendre lairiufquesà  vnc demie  lieue^oii  ils  vont 
rencontrer  les  did:s  Efpaignols  qu'ils  falùercnt,  & 
les  autres  leur  rendirent  le  femblable.  Ils  entrèrent 
en  propos  de  plufîeurs  chofes.  Et  entre  autres  paro- 
les, vnEfpaignol  hârdy&  courageux,  qui  fe  nom- 
moir  Diego  de  Bifaigne,  lequel auoit  eflédelaco- 
paignée  du  feu  Seigneur  Dom  Alonfede  Sotoma- 
iore,&  luy  fouuenoit  encores  de  fa  mort,ditMeflei- 
gneurs  les  François ,  ie  ne  fçay  (icefte  trcfue  vous 
fafchc  point,il  n'y  a  que  huidl  iours  qu'elle  eft  com- 
mencée :  mais  elle  nous  ennuyé  merueillcufemenr. 
Si  pendant  qu*elle  durera  il  y  auoit  vne  bande  de 
vous  autres  dix  contre  dix,  vingt  contre  vingt,  ou 
plus,oumoings,quifevoulu(lent  combatte  fur  la 
querelle  de  nos  maiftres,me  ferois  biê  fort  les  trou- 
uer  de  mon  cofté ,  &  ceulx  qui  feront  vaincus  de- 
meureront prifonniers  des  autres.  Sur  CCS  paroles  fe 
regardèrent  le  Seigneur  d'Orofe ,  &  le  bon  Cheua- 
lier,qui  did:,  Monfcigneur  d*Orofe  que  vous  fem- 
blc  de  ces  paroles  ?  Autre  chofe  dit  il ,  finon  que  ce 
Gentil  homme  parle  tres-honneftement.  le  Içau- 
roisbicn  que  luy  refpondre, mais  ie  vous  prie  tant 
queie  puis  que  luy  refpondiez  félon  vortre  opi- 
nion. Puis  qu  il  vous  plaill  dit  le  bon  Cheualier, 
ie  luy  en  diray  mon  aduis.  Seigneur  ,  mon  com- 
paignon  &  moy  auons  tres-bien  entendu  vos  pa- 
roles. Et  à  vous  ouyr ,  deiîrez  merueilleufcmcnt 

les 
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les  armes ,  nombre  contre  nombre.  Vous  cftes 
icy  treize  hommes  d armes.  Si  vous  auez  vou- 
loir dauiourd'huy  en  huict  iours  vous  trouuer  à 
deux  milles  d'icy  montez  &  armez,  moncompai- 
gnon  &moy  vous  en  amènerons  treize  autres.  Et 
qui  aura  bon  cœur ,  fi  le  monftre.  Alors  tous  les  Ef- 
paignols  en  leur  langaige  refpondircnt,  Nous  le 
voulons.  Ils  f  en  retournèrent.  Et  le  Seigneurd  O- 
rofe,&lebonCheualieraufïi  dedans  Moneruinc, 
Lcfquels  aflcmblerent  leurs  compaignons ,  &c  au 
iour  aflîgné  fe  trouuercnt  fur  le  lieu  promis  aux  Ef- 
paignols,  qui  pareillement  f  y  rendirent.  De  toutes 
les  deux  Nations  y  en  auoit  plufîeurs  autres,  qui  les 
eftoicnt  venus  veoir.Ils  limiterét  leur  champ  Joubs 
condition  que  ccluy  qui  pafïeroit  oultrc  demeure- 
roit  pour  prifonnier,  &  ne  combatroit  plus  du  iour. 
Pareillement  celuy  qui  feroit  mis  à  pied ,  ne  pour- 
roitplus  combatte.  Et  au  cas  que  iufques  à  la  nuidl 
IVne  bande  n'euft  peu  vaincre  l'autre,  &  n'en  de- 
meurafi:  il  que  Ivn  à  chcual ,  le  camp  feroit  finy ,  & 
pourroic  remmener  tous  fes  compaignons  francs 
6c  quides,  lcfquels  fortiroient  en  pareil  honneur 
que  les  autres  hors  du  diâ:  champ.  Pour  faire  fin,les 
François  fe  meircnt  d  vn  collé,  &  les  Efpaignols 
d Vn  autre.  Tous  auoient  lance  en  arrcft ,  fi  picquc- 
rcnt  leurs  cheuaulx.Mais  les  diÔLs  Efpaignols  ne  taf- 
chcrent  pas  aux  hommes,  ains  à  tueries  cheuaulx, 
Ccqu  ils  feirentiufques  au  nombre  de  onze,  &  ne 
refta  à  cheual  que  le  Seigneur  d'Orofe,&:  lebon 
Gheualicr.  Mais  ccfte  tromperie  ne  fcruitdc  guic- 
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LoHys  rcs  aux  Efpaigaols.  Car  oncques  puis  leurs  clie- 
XII.  uaulx  ne  voulurét  pafler  oulcre ,  quelque  coup  d'ef- 
peron  qu  ils  fceuffcnc  bailler.  Ec  les  dids  Seigneurs 
d'Orofe&bonCheualier  mcnu&fouuenc  leurli- 
uroienc  afpres  aflaulcs.  Puis  quand  la  groffe  crouppe 
les  vouloir  charger ,  fe  rcciroienr  derrière  lesche- 
■^  uaulx  morts  deleurs  compaignons ,  où  ils  eftoient 

comme  contre  vnramparr.Pourconclufîon,les  Ef- 
paignols  feurent  bien  frottez.  Et  combien  qu'ils 
feuilent  treize  à  cheual  contre  deux,ne  fceurent  ob- 
tenir le  champàufques  à  ce  que  la  nui6l  fcuft  furue- 
nuë/ans  rien  auoir  gaigné.  Parquoy  coueinr  à  chaf- 
cun  fortir/uyuant  ce  qu  ils  auoient  accordé  enfem- 
ble.Et  demeura  l'honneur  du  combat  aux  François. 
Car  ce  feut  très-bien  combatu  durant  quatre  heu- 
rcs,deux  cotre  treize,fans  eftrc  vaincus. Le  bonChe- 
ualier  furrousyfeirdarmes,ranr  que  fon  bruit  & 
renommée  en  augmentèrent  alFez. 


CHAPITRE     XXIV. 


Comment  le  bon  Cheualier  preint  vn  Thre^o- 

rler^  ^  fon  homme  ^  qui  portoient  quinze 

mille  ducats  au  grand  Capitaine 

Gonjfales  Ferrand  ,  ^  ce 

quil  en  feit. 
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N  V I R  o  N  vn  mois  après  ce  combat,     Leuys 
que  les  trcfues  fcurent  faillies ,  feiit  le     x  1 1. 
bon  Cheualicr  aduerty  par  fesefpies, 
que  àNapIes  auoit  vn  Threforier,  qui 
'  cliangeoit  monnoye  à  or,  pour  rap- 
porter la  parc  oiîeftoit  le  grand  Capitaine  Gonfla- 
lesFcrrand^&nepouuoitbonnementpafler^quece 
ne  feuft  à  trois  ou  quatre  milles  près  de  fa  garnisô.  1 1 
ne  dormit  pas  depuis  qu'il  le  fceut,  (ans  y  faire  fi  bo 
guet,  que  Ion  le  vcint  aduertir  qu  il  eftoit  ardue  en 
vile  place  que  tenoiét  les  Efpaignols,laquelle  eftoit 
feuicmentà  quinze  milles  de  Moneruine.  Et  que  le 
matin,accompaigné  de  quelques  genetaires  pour  fa 
feureté,eftoit  délibéré  fc  retirer  deuers  le  grand  Ga-^ 
pitaine.Le  bon  Chcualier  qui  grâd  defir  auoit  d'em- 
poigner ceft  argent ,  non  pas  pour  Iuy,mais  pour  en 
départira  [es  foldats,  fe  leua  deux  heures  deuant 
iour,&  f  en  alla  embufcher  entre  deux  petites  mon- 
taigncttes^accompaigné  de  vingt  cheuaulx,  &c  non 
plus.  Et  enuoya  dVn  autre  coftéfoncompaignon 
Tardieu,  aucc  vingt  cinq  Albanois ,  afin  que  l'il  ef^ 
chappoitpar vn  cofté^ncpeuft  cfchapperpar  lau- 
tre.  Or  le  cas  adueint  tel.  Ceft  que  enuiron  les  fepc 
heures  au  matin,  les  cfcoutes  du  diâ  bon  Cheualier 
vont  ouyr  bruit  de  cheuaulx,qui  leluy  veindrenc 
dire.  Il  eftoit  fi  à  couuert  entre  ces  âeux  rochers, 
qu'on  fcuft  aifcment  pafle  fans  lapperceuoir .  Ce 
que  fcirent  les.Efpaignols,  qui  au  miheu  d entre 
culx  auoient  leurThreforier,&  (on  homme, îef- 
quels  ch  bouge  derrière  leurs  cheuaulx  auoient  leur 
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Loiivs  argent.  Quand  ils  feurent  outre  paflfez^ne  fcut  faicft 
XII.  autre  demeure ,  (înon  par  le  bon  G  heualier ,  &c  fcs 
gens  donner  dedans,en  criant  Frâce,France,à  mort, 
à  mort.  Quand  les  didsEfpaignols  feveirent  ainfî 
chargez 3  &  prins  en  defarroy,cuidan^  qullyeuft 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  gens  qu'il  n'y 
auoit/c  meircnt  en  fuite  vers  Barlete.  Ils  feurent  vn 
eu  chaflez ,  mais  non  pas  loing.  Car  on  n'envou- 
[oit  que  au  pauure  Threforier ,  lequel  feut  prins 
auec  ion  homme,  &  mené  à  Moneruine.  Euxarri- 
uez/eurent  defploy ées  leurs  bouges ,  oiî  on  trouua 
de  beaulx  ducats.Le  bon  Cheuaher  les  vouloit  faire 
compter:  mais  le  àid:  Threforier  en  fonlangaigc 
Efpaignolluy  di6t.  Non  contacts  Senor,/ono  quin:zc 
milia  ducados^  qui  tres-ioyeulx  feut  deceftcprinfe. 
Sur  CCS  entrefaites, va  arriuer  Tardicu,  qui  quand  il 
veid  cefte  belle  monoyc ,  feut  bien  defplaifant  qu  il 
n'auoit  faid:  la  prinfe.  Toutcsfois  il  dit  au  bon  Che- 
uaher. Mon  compaignon  iy  ay  ma  part  comme 
vous^cariayeftédel'entreprinfe.Ileftvrayrefpon- 
ditlebonCheualier  en  foubfriant.-mais  vousn'a- 
uezpascftédelaprinfe.  Et  pour  le  faire  débatte,  dit 
encores.  Et  quand  vous  en  euffiezeftc,  vouscftes 
foubs  ma  charge.  le  ne  vous  donnerayque  ce  qu'il 
me  plaira.  Sur  cela  fe  courroucea  le  did  Tardieu ,  & 
en  iurant  le  nom  de  Dieu ,  dit  qu  il  en  auroit  la  rai- 
fon.  Si  f  en  alla  plaindre  au  Lieutenant  gênerai  du 
Roy  de  France,qui  manda  le  bon  Chcualier,lcquel 
veint  incontinent.  Luy  arriué,  chafcun  dit  fa  raifon. 
Lcf  quelles  oiiyes,  le  did  Ueutcnât  gênerai  deman- 
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cia  les  opinions  à  tous  les  Capitaines  :  mais  en  fia  Loujs 
feutparliiy/uyuantcequil  auoit  trouué^did  que  xii. 
Tardieu  n'y  auoit  rien.  Dont  il  fcut  bien  marry. 
Toutesfois  il  cftoit  ioyeulx ,  &  fort  plaifant  hom- 
me, fi  feprint  à  dire  3  Par  lefang  Sainâ:  George,  ie 
fuis  bien  majrticureux.  Et  puis  fadrefla  au  bon  Che- 
ualier  en  difant^Par  Dieu  c'cft  tout  vn,  car  aufli  bien 
me  nourfirez  vous  3  tant  que  ferons  en  ce  pays.  Le- 
quel fe  prcintà  rire ,  &:  pour  cela  ne  laifTerent  pas  de 
retourner  enfemble  à  Moneruine.  Oiî  quand  ils 
feurentarriuez^IebonCheualier  deuant  Tardieu, 
&pour  plus  le  faire.  debatrc,feit  les  ducats  appor- 
ter,&  icculx  defploy er  fur  vne  table.  Et  puis  dit  co-  ^ 
paignon  que  vous  en  femljlc ,  voicy  pas  belle  dra- 
gée? Et  ouy  refponditil,  mais  ie  n'y  ay  rien.  Si  ia- 
uoyc  feulement  la  moidié  de  cela ,  iamais  n'auroy e 
faulte  de  biens,  &ferois  homme  de  bien  toute  ma 
vie.  Comment  compaignon  didl  le  bon  Cheualicr, 
ne  tiendra  il  que  à  cela  que  ne  foyez  afieuréde  vo- 
ftreviecncc  monde? Et  vrayement  ce  que  n'aucz 
peu  ne  fceu  auoir  par  force,ie  le  vous  donne  de  bon 
cœur,&  de  bonne  volonté,  &  en  aurez  la  droite 
moidlié.  Silesfeit  incontinent  compter,  &  luy  li- 
urafcpt  mille  cinq  cent  ducats. Tardieu  qui  cuidoit 
auparauant  que  ce  feuft  vne  mocquerie,  quand  il 
f  en  veid  fai{y,fe  ieda  à  deux  genoiiils, ayant  de  ioyc 
les  larmes  aux  yeulx.Et  dit,Helas  mon  maiftre  mon 
amy,  comment  pourray  ie  iamais  fatisfaire  aux  biês 
quemefaidles.Oncqu^s  Alexandre  ne  feit  pareille 
libéralité.  Taifez  vous  compaignon  luy  rcfpondit 
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Louys  lebonCheiialicr,  Si  iauoye  la  puiffance,  ie  ferois 
X I L  beaucoup  mieulx  pour  vous.  De  faid:  toute  fa  vie 
en  feut  riche  Tardieu.Car  au  moyen  de  ceft  argent, 
après  qu'ils  feurent  retournez  de  Naples  veint  en 
France ,  ou  en  Ion  pays  efpoufa  vne  héritière  ,  fille 
d'vn  Seigneur  de  Saindl  Martin, qui  auoit  trois  mil- 
le liures de  rétc.  Il  fault  fçauoir  que  deueindrent les 
autres  fept  mille  cinq  cet  ducats.  Le  bon  Cheualier 
fans  peur,  6c  fans  reproche,  le  cœur  net  comme  la 
perle, feit  appeller  tous  ceulx  de  lagarnifon,&  à 
chafcun  félon  (a  qualitéles  départit,  (ans  en  retenir 
vn  (cul  denier.  Puis  dit  au  Threforier,  Mon  amyie 
fçay  bien  que  fi  ie  vouloyc  iaurois  bonne  rançon 
de  vous ,  mais  ie  me  tiens  content  de  ce  que  i'ay  eu. 
Quand  vous  &  voftre  homme  vouldrez  partir ,  ic 
vous  feray  conduire  feuremcnt  en  quelque  placede 
vosgens  que  vouldrez.  Et  fi  ne  vous  fera  rien  ofté 
de  ce  qui  eft  fur  vous,  ny  ne  vous  fouillera  l'on 
point.  Si  auoit  il  vaillant  à  luy  en  bagues  ou  en  ar- 
gentcinqcent  ducats,  &  mieulx.  Qui  feut  bien  aife 
feut  ce  pauure  Threforier,  lequel  par  vn  trompette 
du  bon  Cheualier,  auquel  il  donna  trois  çfcus  ,feut 
condui6tiufquesàBarlcte,auecfonhommc.  Bien 
heureux,  veu  la  fortune  qui  luy  eftoit  aduenuë,d  c- 
ftre  tombé  en  fi  bonne  main. 
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Comment  le  bon,  Cheualier  garda  njn  pont  Jur 

la  riuiere  duGarïllan  ^  luy  feul^  %}n  efhace 

de  temps ,  contre  deux  cent  Sjpaignols. 

S  s  E  7  A  V  E  z  peu  veoir  en  autre  Hi- 
iloire  comment  au  Royaume  deNa- 
ples  3  &  vers  la  fin  de  la  guerre,  qui feut 
entre  François ,  &  Efpaignols ,  le  teinc 
longuemêt  l'armée  des  di£ls  François 
furlebort  dVne-riuiere,diâ:ele  Garillan^  &  l'armée 
des  Efpaignols  eftoit  de  laucre  collé.  Il  huit  enten- 
dre que  ('il  y  auoit  du  cofté  des  Frâçois  de  vertueulx 
&  gaillards  Capitaines  jaufïi  y  auoit  il  ducofié  des 
Efpaignols. Et  entre  autres  legrad  Capitaine  Gonf- 
laies  Ferrandjhomme  faige  ^  &  vigilant.  Et  vn  autre 
appelle  Pedro  de  Pas ,  lequel  n'auoit  pas  deux  coul- 
déesde  haultrmais  de  plus  Hardye  créature  n'eult 
on  fceutrouuer.  Et  fî  eftoit  fi  fort  bollu,  &  (i  petit, 
que  quand  il  eftoitàcheual^on  ne  luy  voyoitque 
la  telle  audeflusdelafelle.  Vn  io.ut  faduila  le  diâ: 
Pedro  de  Pas  de  faire  vne  alarme  aux  François,  &c 
aueccent  ou  fi'x  vingts  cheuaulx  fe  meità  palTer  la 
riuiere  du  Garillanjcn  vn  certain  lieu  du  il  fçauoit  le 
gué,  &  auoit  mis  vn  homme  de  pied  derrière  chaf- 
cun  cheualjgarny  d^acquebute.  Il  faifoit celle 
alarmeafinquerarméeycouruft, qu'on  abandon- 
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Let4ys  naft  le  pont, &r  que  cependant  leur  force  y  veint ,  &c 
XII.  legaignaft.  Il  exécuta  très-bien  Ton  entreprinfe.  Se 
fcir  au  camp  des  François  vn  afpre  &c  çhauld alar- 
me, oïlvn  chafcun  feretiroit,cuidantque  ce  feuft 
tout  l'effort  des  Efpaignols,mais  non  eftoit.Le  bon 
•►Cheualier  qui  defiroit  toufîours  eftre  près  des 
coups/eftoit  logé  ioignant  du  pont,  oc  auec  luy  vn 
Iiardy  Gentil-homme, quifenommoit  TEfcuyerle 
BafcOjEfcuycrd'Efcuyriedu  Roy  de  France  Louys 
douziefme.  Lefquels  commencèrent  à  culx  armer, 
quand  ils  ouyrent  le  bruit,  (fils  feurentbientoft 
prefts&  montez  à  cheual  ne  fault  pas  demander,) 
délibérerez  d  aller  où  l'affaire  eftoit.  Mais  en  regar- 
dant par  le  bon  Cheualier  de  là  la  riuiere ,  va  aduifer 
enuiron  deux  cent  chcuaulx  des  Efpaignols,  qui 
venoientdroidaupontpourlegaigner.  Ce  qu'ils 
euffent  faid  fans  grande  refiftance,&:  cela  eftoit  la 
totale  deftrudlion  de  l'armée  Fiâçoife.  Si  conimen- 
cea  à  dire  à  fon  ccpaignon,  Monleigneur  l'Efcuycr 
mon  amy,  allez  viftemcnt  quérir  de  nos  gens  pouc 
garder  ce  pont,  ou  nous  fommes  tous  perdus ,  ce- 
pendant ie  medlray  peine  de  les  amufer  iufqucsa 
voll:re  venue.  Mais  haftez  voUs ,  ce  qu'il  feit.  Et  le 
bon  Cheualier  la  lanceau  poing  fenvaau  bout  du 
diâ:pont,oii  de  l'autre  coftécftoicnt  défia  les  Ef- 
paignols prefts  à  paffer,  mais  comme  lyon  furieux 
va  médire  fa  lance  en  arreft,  &  donna  en  la  trouppe, 
qui  défia  eftoit  fur  ledidlpont.  De  forte  que  trois 
ou  quatre  fe  vont  eft^ranler,  dcfquels  en  cheut  deux 
en  reaue,qui  oncques  puis  n'en  relcucrent,  car  la  ri- 
uiere 
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uiere  cftoitgrofle  &  profonde.  Cela  faidl,  on  luy  Louys 
tailla  beaucoup  d  afFaircs,car  fi  durement  feut  aflail-  x  1 1» 
Iy,quc  fans  trop  grande  Cheualerie  n'euft  fceu  refi- 
fler.  Mais  comme  vn  tygre  cfchauffé  f  accula  à  la 
barrière  d  u  pont,à  ce  qu'ils  ne  gaignaflcnt  le  derrie- 
re,&  à  coup  d  cfpée  fe  défendit  fi  très-bien  ^  que  les 
Efpaignols  nefçauoient  que  dire,  &  ne  cuidoient 
point  que  ce  feuft  vn  homme,  mais  vn  ennemy. 
Brief  tant  bien  &  fi  longuement  fe  mainteint ,  que 
TEfcuyer  le  Bafco  fon  compaignon  luy  amena aflcz 
notable  fecours,comme  de  cent  hommes  d  armes. 
Lefquels  arriuez,feirent aux  dids  Efpaignols  aban- 
donner du  tout  le  pont,  &  les  chaflferent  vn  grand 
mille  de  delà.  Et  plus  euflent  faidt ,  quand  ils  apper- 
ceurent  vne  grofte  trouppe  de  leurs  gens  de  fept  à 
huidcentcheuaulx,  qui  les  venoient  fccourir.  Si 
dit  le  bon  CheuaHer  a  i^Qs  compaignons,  Meflei- 
gneurs  nous  àuonsauiourd'huy  aflez  faid:  dauoir 
fauué  noftre  pont,  retirons  nous  le  plus  ferrement 
que  nous  pourrons.  Son  confeil  feut  tenu  à  bon,  fi 
commencèrent  à  eulx  retirer  le  beau  pas.Toufiours 
eftoit  le  bonCheualier  le  dernier,  qui  fouftenoit 
tout©  la  charge^ou  la  plus  part.Dont  au  long  aller  fe 
trouuaforrprcfré,àroccafiondefon  cheual, quifi 
las  eftoit  que  plus  ne  fe  pouuoit  fouftenir,  car  tout 
le  iour  auoit  cobatu  defllïs.  Si  veint  derechef  vne 
grofle  enuahic  des  ennemis,qui  tous  dVn  flot  don-  ' 
nerent  fur  les  François,en  façon  que  aucuns  feurenc 
verfez par  terre.  Le  cheual  du  bon  Cheualier  feut 
acculé  contre  vn  foflfé^où  il  feut  enuironné  de  vingt 
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Louys    ou  rrcntc^qui  ctyoïa-it^Kende/cndeSenor.  Il  comba-^ 
XII.     toit  tou(îours^&  ne  fçauoit  que  dire  fînon ,  MefTei- 
gneursil  mefault  bien  rendre,  car  moy  tout  feuine 
içaurois  côbatre  voft re puifTance.  Or eftoient  défia 
rorteflongnez  fcs  compaignons,qui  fc  retiroicnc 
droidtà  leur  pont,  cuidans  toufioursauoirle  bon 
Chcualierparmy  eulx.  Et  quand  ils  feurent  vnpcu 
eflongnez,  IVn  d'entre  eulx  nommé  leCheualiei 
GuifFray  ,  Gentil-homme  du  Daulphiné  ,  &  fon 
voifin,  commenceaàdirc,  He  Mefleigneurs  nous 
auons  tout  perd u,Le  bo  Capitaine  Bayard  eft  mort, 
ou  prins,  car  il  n'eft  point  auec  nous.  N'en  fçaurons 
nousautrechofePEt  auiourd'Kuy  il  nous  a  fi  bien 
conduisis,  &fai6treceuoir  tant  d'honneur.  le  fais 
vœu  à  Dieu,  que  fil  iVy  debuoit  aller  que  moyfeul 
iyretourneray,&plulloft  fcray  mort  ou  prins,  que 
ieiVenayedesnouuelles.  le  nefçay  qui  de  toute  la 
trouppe  feur  plus  marry  ,  quand  ils  congneurent 
que  le  Cheualier  Guiffray  difoit  vray.  Chafcun  fe 
meit  à  pied  pour  refangler  fon  Cheual,puis  rcmon- 
terent.Et  dVn  couraige  inuaincu  fe  vont  médire  au 
grand  galop  après  les  Efpaignols ,  qui  emmenoient 
la  fleur  &  Teflitede  toute  gentilefle.  Et  feulement 
parlafaulte  de  fon  chcual.  Car  fil  euft  autant  peu 
endurer  de  peine  que  luy,iamais  n'euft  efté  prins.  Il 
fault  entendre ,  que  ainfix]ue  les  Efpaignols  fc  rcti- 
roient ,  &  qu*ils  emmenoiét  le  bon  Cheualier,  pour 
le  grand  nombre  qu'ils  eftoient,  ne  fe  daignèrent 
amuferàledefroberde  fes armes, ne  luy  oller  (on 
efpée,qu'i!auoitaucofté.  Bienle  deflaifircntd'vne 


^1 


Chevalier  Bayard.  115 
hache  d  armcs,qu  il  auok  en  la  main  .Et  en  mardi  âr, 
luy  demandoienttoufioursqui  il  eftoit.  Ilquifça- 
uoic  bien  quefilfenommoic  parfondroidnom, 
iamais  vif  il  n'cfchapperoit,  (parce  que  plus  le  doub- 
coientEfpaignols,quehommedela  Nation  Fran- 
çoife,)  fi  le  fceut  bien  changer,  &  toufiours  difoit  il 
quil  eftoit  Gentil-homme.  Cependant  vont  arri- 
uer  les  François  Ces  compaignons  ,  cryant  France, 
France ,  tourne:^ ,  tourncTi  Efj^aignols ,  ainjî  n'emmenere:^ 
Vous j^ds U fleur  de  Cheualerie.  Auquel  cry  les  Efpai- 
gnols ,  combien  qu'ils  feuflent  grand  nombre, fe 
trouuercnteftonnez.  Neantmoings  d  Vn  vifaigc  af- 


fcuré  receurent  cefte  lourde  charge  des  François, 
mais  ce  ne  peut  fibieneftre^queplufieurs  d'entre 
eulx,  &  des  mieulx  montez ,  ne  feufîent  portez  par 
terre.  Qupy  voyant  parlebonCheualier^quien- 
cores  eftoit  tout  armé,  &  n'auoit  faulte  que  deche- 
ual,car  le  fien  eftoit  recreu,meit  pied  à  terre.  Et  fans 
le  medre  en  ieftrier,  remonta  fur  vn  gaillard  cour- 
fierjdeffus  lequel  auoit  efté  mis  par  terre,  de  la  main 
de  TEfcuyer  le  Bafco ,  Saluador  de  Borgia ,  Lieute- 
nant de  la  compaignée  du  Marquis  de  la  Padule, 
gaillard  Gentil-homme. Quad  il  fe  veid  deffus  mon- 
té, commenceaà  faii,^e  chofesplus  que  merueilleu- 
fcs,  cryant  France^  France  y  Bayard  y  Bayard  ^queVous 
aue':?^  laifje  aller.  Quand  les  Efpaignols  ouyrent  le 
nom,  &  la  faulte  qu'ils  auoientfai6t,deluyauoir 
laiffé  (es  armes,apres  lauoir  prins,  fans  dire  recours, 
ou  non,  (  Car  fi  vne  fois  euft  baillé  fa  foy ,  iamais  ne 
Teuftfaulfée,)  le  cœur  leur  faillit  du  tout.  Et  dirent 
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Louys  entre  culx,Tirons  oulcrc  vers  noftre  camp ,  nous  ne 
XII.  ferons  meshuy  beau faiâ:.  Quoy  difans/eieélercnt 
au  galop,  &:  les  François  qui  voyoient  la  nuiâ  ap- 
procher 3  trcs-ioyeulx  d  auoir  rccouuerc  leur  vray 
guidon  d  honneur,  f  en  retournèrent  auec  ly cfle  en 
leur  camp.  Ou  durant  huidliourSjneceflerent  de 
parler  de  leur  belle  adwenture,&:  mefmement  des 
proiiefl'cs  du  bon  Chcualier. 

En  c  e  s  t  e  mefme  année ,  cnuoya  le  Roy  de 
France  Louys  douziefme  en  la  Comté  de  Rouflil- 
lon ,  bon  nombre  de  gens,  foubs  la  conduidte  du 
Seigneur  de  Dunois ,  pour  la  remedlrc  entre  fcs 
mains.  Mais  ils  f  en  retournèrent  fans  grands  chofes 
faire ,  qui  à  honneur  montaft.  Et  fi  y  mourut  de  la 
part  des  di£ls  François  vngentilCheualier, appelle 
le  Seigneur  de  la  Rochepot. 

D  E  P  V I  s  ie  ne  fçay  de  qui  feut lafaulte,les  Fran- 
çois ne  feiournerét  gucrcs  au  Royaume  deNaples, 
qu  ils  ne  retournaffent  en  leur  pays ,  les  plufîeurs  en 
aflez  pauure  eftat.  Etenpaffant  par  RomcjcPape 
Iules  leur  fcit  tout  plein  de  courtoifies  :  mais  depuis 
les  a  bien  vendues.  Le  vaillant  Capitaine  Louys 
d*Ars ,  qui  encores  tcnoit  quelques  places  en  la 
Poùille,  &  en  fa  compaignéc  le  bon  Cheualier  fans 
peur,  &  fans  reproche,  après  l'armée  des  François 
retournéejdemeurerentaudidl Royaume, en  def- 
pit  de  toute  la  puiflance  des  Efpaignols,  enuiron  vn 
an.Auqueltemps,ilsfeirentplufieurs  belles  (ailhes, 
&lourd€sefcarmouches,dont  de  la  plus  part  em- 
portèrent toufîoursThonneur.Et  plus  euflcnt  tenu 
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leurs  dides  places^n'euft  efté  que  le  Roy  Louys  leur 
maiftre  &  fouuerain  leur  manda  les  laifler^&eulx 
en  venir.Ce  qu  ils  feirent  à  grand  regret,en  Tan  mil- 
le cinq  cent  &  quatre.  Et  feurent  tres-honnorable- 
ment  receus  d Vn  chafcun,  comme  bien  laucicnc 
mérité.  Mefmement  de  leur  bon  maiftre  le  Roy  de 
France^  qui  comme  faige&  prudent  preint  les  for- 
tunes de  la  guerre,  ainfi  qu'il  plaift  à  Dieu  les  en- 
uoy  er,auquel  il  auoit  fon  principal  recours. 

Ie  vo  vs  lai{rerayvnpeuàparlerdelaguerre,& 
viendray  à  defduire  ce  quiadueint  en  France,  &  au- 
tres pays  voifîns,durant  deux  ans. 
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De  plu/leurs  chofes  qui  aâueindrent  en  deux 
années  y  tant  en  France  ^  Italie^  queEfpdgne. 

Près  tovtes  czs  chofes  paflées, 
y  eut  quelque  abftinence  de  guerre 
entre  France,  &  Efpaigne.  Qui  n'eft oit 

^ guieres  bien  à  propos.  Car  lesvnsa- 

uôient  ce  qu'ils  demandoicnt,  &  les  autres  non. 

En  LAN  mille  cinq  cent  cinq,  mourut  Jeanne 
de  France,  Du  chefTe  de  Bcrry,  qui  auoit  efté  mariée 
au  Roy  Louys  douzicfme.  Lequel  en  celle  mefme 
ânnceenfa  ville  deBlois  feut  fi  griefuement  mala- 
dc,qu*on  ne  luy  efperoit  vie,  abandonné  de  tous  Çqs 
médecins,  &r  de  tout  remède  humain.  Mais  ie  croy 
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Louys    que  à  la  rcquefte  de  fon  peuple,  &  par  leurs  prières, 
XII.      (  Car  il  eftoit  bien  ay  mé,au  moyen  que  iamais  ne  les 
auoit  opprefTé  ne  foullé  de  tailles,  )  noftre  Seigneur 
luy  prolongea  ^cs  iours. 

A  V  D I  c  T  an  3  mourut  Dom  Fedcric  d'Arra- 
gon^au  Pleflis  les  Tours,  iadis  Roy  d-e  Naples.  Qui 
feut  le  dernier  de  la  lignée  de  Pierre  d'Arragon  ,  le- 
quel fans  raifon  ny  moyen  vfurpa  le  di(5l  Royaume 
de  Naples.Ec  ne  Tont  cculx  qui  l'ont  tenu  depuis,  & 
tiennentencores,âautre  tiltre. 
150^.  L'anmille  cinq  cet  &  fîx,vnc  des  plus  triom- 
phantes &  glorieufes  Dames,  qui  puis  mille  ans  ait 
efté  fur  la  terre,alla  de  vie  à  trefpas.Ce  feut  la  Roy  ne 
Yfabel  de  Caftille ,  qui ayda  le  bras  armé  à  conque- 
fter  le  Royaume  de  Grenade  fur  les  Maures.  Et 
preint  prifonniers  les  enfans  du  Roy ,  qui  occupoit 
le  àiOi  Royaume,lefquels  elle feit  baptifer.  le  veulx 
bien  affeurer  aux  lecteurs  decefte  prefente  Hiftoi- 
rc,quefavieaeftételle, qu'elle  a  bien  meritécou- 
ronne  de  laurier  après  fa  mort. 

L' A  N  N  E  E  melme ,  trefpaffa  fon  gendre ,  qui  par 
le  deces  d'elle  auoic  efté  fon  héritier ,  Philippe  Roy 
des  EfpaigneSjà  caufe  de  fa  femme, Archeduc  d'Au- 
ftriche,&  Comte  de  Flandre. 

Le  Pape  lulespar  le  fecours  du  Roy  de  Fran- 
ce, &à  laydedefon Lieutenant  gênerai  auDuché 
de  Milan,le  Seigneur  de  Chaumont^Meflire  Char- 
les d'Amboife,homme diligent,  &  vertueux, con- 
quefta  Boulongne  fur  Mellîre  lean  de  Bentiuogle, 
au  did  an.  O  u  pour  recompéfe,  &  pour  payement, 
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bailla  en  France  de  beaulx  pardons.  lenefçay  qui  Loujs 
donna  ce  confeil^mais  oncquespuis  les  François  ne  x  1 1. 
feurentforrafleurezenltalie.Carauecccquelediâ: 
Pape  n'eftoit  pas  trop  bonFrançois,  il  fe  fortifia  de- 
çà les  Alpes  à  rencontre  des  terres  du  Roy  de  Fran- 
ce qu'il  tenoit  en  Lombardie.  le  m'en  rapporte  à 
ce  qui  f  en  eft  cnfuiuy  depuis.  Plufîeurs  pour  l'heu- 
re f  en  trouuercnt  bons  marchands.  Car  aucuns  Ca- 
pitaines qui  gouuernoient  ce  Seigneur  de  Chau- 
mont ,  en  eurent  deniers  de  prefent,  &  aucuns  de  la 
plume  bénéfices.  Brief  c'eft  vne  diablerie  quand 
auarice  précède  Thonneur.Et  cela  a  toufiours  beau- 
coup plus  régné  en  France^qu'en  autre  heu.  Si  eft  ce 
le  plus  excellent  pays  de  l'Europe^mais  toutes  bon- 
nes terres  n'apportent  pas  bon  fruidljcn  quelque 
fortequecefoit.Iemetiédrayauecceluy  quiafaidl 
leRomantdelarofcj  qu'on  nomme  Maiftrc  lean 
deMeun,  lequelditque  beaulx  dons  donnentlos 
aux  donneurs^mais  ils  empircntles  preneurs. 

Le  Roy  d'Arragon  veuf  par  le  trefpas  d'Yfa- 
bel  fa  femme  ^prcint  l'année  mefme  la  niepce  du 
Roy  de  France  Germaine  de  Foix ,  qui  feut  emme- 
née en  grand  triomphe  en  Efpaigne.Et  la  veint  qué- 
rir le  Comte  de  Cifuentes5&vn  Euefque  Jacobin. 
Depuis  qu'elle  feut  en  Efpaigne^elle  a  bien  rendu 
aux  François  les  honneurs  qu'elle  auoit  receu  du 
pays.  Car  iamais  ne  feut  vcuë  de  tous  ceulx  qui  de- 
puis l'ont  congneiie  ,  vne  plus  mauuaife  Fran- 
çoife. 
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CHAPITRE     XXVI L 

Comment  les  Geneuok  fè  remlterent^  ^  com- 
ment le  Roj  de  France  pajfa  les  monts  ^ 
^  les  remeit  a  la  raifin. 

E  N  E  veulx  pas  dire  que  tous  vrays 
Chrefticnsne  foienc  fubiedlsà  TEgli- 
fe,&  qu'ils  n*y  doibuent  obeyr:  mais  ic 
ne  dis  pas  aufli  que  tous  lesminiftres 
d'icellefoient  gens  de  bien.  Et  dcceic 
puis  bailler  cxempleafTezample  duPape  Iules, qui 
pour  recompenfe  des  bons  tours  que  le  Roy  Louys 
luy  auoit  faiâ:s,de  le  faire  medre,  ic  ne  fçay  pas  bien 
à  quel  tiltre,dedans  Boulongne^pour  commencer  à 
chaflcr  les  François  d'Italie ,  par  fubtils  &  fîniftres 
moyens  feit  reuolter  lesGeneuois,&  mutiner  le  po- 
pulaire contre  les  nobles^Iefquels  ils  chafferent  tous 
hors  de  la  ville.  Et  efleurent  entre  eulx  vnDucap- 
pellé  Meflîrc  Paul  dcNoue,hommç  mécanique,  & 
de  meftier  de  tainturier.  Vn  Gentil-homme  Gcne- 
uois  nommé  McfïîreTcâ  Louys  deFlifco,  qui  eftoit 
fort  bon  François,  le  Seigneur  de  Las,  qui  tenoitle 
Chaftellet, &  plufîeurs  autres  en  aduertirent  le  Roy 
de  France.  Et  pource-que  le  faige  Prince  qui  en  tels 
affaires  eftoit  aflez  congnoiffant,  voy  oit  bien  que  fi 
cela  n*eftoit  bien  toft  rliabillé ,  il  en  pourroit  fortir 
de  gros  inconuenicns,  délibéra  de  paffcr  les  monts, 
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auec  bonne  &  grolTe  puilTance.  Ce  qu  il  fcit  à  gran-  Louys 
dcciligence.  Car  pour  beaucoup  de  raifonsla  ma-  xii. 
ticre  le  requeroic.  Le  bon  Cheualicr  eftoir  alors  à 
Lyon  malade  de  fa  ficbure quarte, qui  fans  laper- 
dre^Ia gardée  feptans,&  dauantaige.  ilauoic  en vn 
bras  vn  gros  inconuenient  d  vn  coup  de  picque, 
que  autresfois  il  auoit  eu,&  en auoit  efté  fi  mal  pen- 
fé,  que  vn  vlcere  luy  en  eftoit  demeuré ,  qui  n*efl:oit 
encores  du  tout  bien  gucry.  Au  retour  du  Royau- 
me de  Naples  ,  le  Roy  fon  maiftre  lauoit  retenu 
pour  vn  de  fes  Efcuy ers  d'Efcuyrie ,  attendant  qu'il 
y  cuft  quelque  compaignée  de  genfd'armes  vac- 
quant,pour  Ten  pourueoir.  Si penfa en  foy  mefme, 
que  encores  qu'il  ne  feuft  bienfain^filuy  tourne- 
r  oit  il  à  grande  lafcheté ,  oii  il  ne  fuiuroit  fon  Prince. 
Et  ne  regardant  à  nul  inconueniêt ,  fe  délibéra  mar- 
cher auec  luy.  En  deux  ou  trois  iours  il  donna  ordre 
à  fon  cas,&fe  meitau  palTage  des  montaignes  com- 
me les  autres.  Tant  &  fi  diligemment  chemina  Tar- 
mée,qu*clle  approcha  la  ville  de  Gennes,  dont  les 
habitans  feurent  fort  eftonnez.  Car  ils  efperoient 
en  peu  de  iours  auoir  gros  fccours  du  Pape ,  &  de  la 
Romaigne,mefmemét  de  fept  ou  hui6t  mille  hom- 
mes, qu'on  appelle  en  Italie  Brefignels,  qui  font  les 
meilleurs  gens  de  pied  qui  foy cnt  en  Italie ,  &  fort 
hardis  à  la  guerre.  Ce  neantmoings  faifoient  touf- 
ioursleur  debuoir.  Et  mefmemcnt  au  hault  de  la 
montaigne,  par  laquelle  conuenoit  aux  François 
paflcrjpour  aller  à  la  ville,auoient  faid  &  conftrui£l 
vnfortbaftillonàmerueilles,garny  de  bonesgens. 
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Louys  &  d'artillerie.  Qui  donna  tihie  d'efbahiflemcnt  à 
toute larméc.  DontleRoyfcit  aflcmblerles  Capi- 
taines^fçauoirquileftoicde  faire.  Pluficursfeurent 
de diuerfes  opinions.  Lesvns  difoientque  parla  fe 
pourroit  l'armée  medre  en  hazard ,  &  que  au  hault 
pourroitauoirgroiTepuiflancc, qu'on  ne  pouuoit 
veoir ,  qui  les  pourroit  repoufler ,  (î  on  y  alloit  foi- 
bles,&  faire reccuoir  vne  honte.  Autres  difoiét  que 
ce  n'eftoit  que  canaille,  &  qu  ils  ne  dureroiét  point. 
Le  Roy  regarda  le  bon  Cheualier,  auquel  il  did, 
Bayard  que  vous  en  femble?  S ur  ma  foy  Sire ,  dit- il, 
ic  ne  vous  en  fçaurois  encorcs  que  dire ,  il  fault  aller 
veoir  quils  font  là  hault.  Et  de  ma  part  fil  vous 
plaift  m'en  donner  congé,deuant  qu  il  foit  vne  heu- 
re ^  il  ie  ne  fuis  mort,  ou  prins,vous  en  fçaurez  des 
nouuelles.  Et  ie  vous  en  prie ,  dit  le  Roy ,  car  aflez 
vous  entendez  en  tels  affaires.  Ne  fejournaguieres 
lebonCheualier,queauecplufieurs  de  (es  amisôc 
compaignonSjComme  le  Vicomte  deRhodez,  le 
Capitaine  Maugeron,le  Seigneur  de  Beaudifner,  le 
baltard  de  Luppe,  &  plufieurs  autres,  iufques  au 
nombre  de  cent,ou  fix  vingts^entre  lefquels  ertoiét 
deux  nobles  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Foix,  les 
Seigneurs  de  Barbafan,&  de  TEfparre,  cnfans  du 
Seicrneur  de  Lautrec^qu  il  ne  feit  fonncr  lalarme.Ec 
fes  compaignons  tous  aflemblez  ,  commencea  le 
beau  premier  à  grauirceftcmontaigne.  Quand  on 
Icvci.ldeuantjilfeutaffezquilefuiuir.  Et  trauaille- 
rentfort,auantquilsfeu{lentparuenus  iniques  au 
hault^oû  ils preindrentvn  peu  d'haleine.  Puis  mar- 
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cherent  au  baftillon,  ou  en  chemin  trouuercn  t  for-     Louys 
te  refîftanee,  &  y  cuft  afprc  combat.  Mais  en  fin  les     x  1 1. 
Geneuois  tourneréc  le  dos,  ou  après  vouloient  cou- 
rir les  François.Mais  le  bon  Gheualierfcfcria:  Non 
MelTeigncurs^allons  droidlau  baftillon.Poflîble  eft 
qu'il  y  a  cncorcs  des  gens  dedans,  qui  nous  pour- 
roient  enclorre.  Il  faulc  vcoir  qu'il  y  a.  A  ce  confeil 
fcteintvnchafcunj&ymarcheréc.  Ainfi  qu'il  auoic 
di(5laducinc.  Car  encorcs  dedâsauoit  deux  ou  trois 
cent  hommes,  qui  Te  meirenc  en  defenfe  allez  rude, 
pour  le  commencement.  Mais  en  fingucrpirentle 
fort,  fuyans  comme  fouldre  au  bas  de  la  motaigne, 
pourgaignerleurville,  Ainfîfeutprinslebaftiilon^ 
Et  depuis  ne  feirent  les  Geneuois  beau  faid  :  ains  fe 
rendirent  à  la  mercy  du  Roy ,  qui  y  entra,&  feit  aux 
habitans  payer  le  defFroy  de  fon  armée.  Et  à  leurs 
defpens  feit  construire  cbntrela  ville  vn  fort  Cha- 
ftcau,qu'on  nomma  Codefa.  A  leur  Duc  feutlate- 
fte  couppée,&  à  vn  autre  nomme  luftinian.  Ils  feu- 
rcntaflTez  bien  chaftiez  pour  vn  coup. 

P  E  V  après  fe  veirent  le  Roy  de  France ,  Se  le  Roy 
d*Arragon,retournant  de  Naples  en  Efpaigne,  en  la 
ville  de  Sauonne.  Et  y  eftoit  fàfemmc  Germaine  de 
Foix,  quitenoitvne  merueilleufc  audace.  Elle  feit 
peu  de  compte  de  tous  les  François,mefiTiement  de 
fon  frère  le  gentil  Duc  deNemours,  dont  cefteHi- 
ftoire  fera  cy  après  mention.  Le  Roy  de  France  fe- 
ftoyafort  bien  le  grand  Capitaine  Gonffales  Fer- 
rand.  Et  le  Roy  d'Arragon  porta  gros  honneur  au 
Capitaine  Louys  d'Ars,  &  au  bon  Cheualier  fans 


114  Histoire,    dv 

Louys  peui  (S^fans  reproche.  Et  die  au  Roy  de  France  cc.^ 
X 1 1.  motSjMonfeigneur  mon  frère ,  bien  eft  heureux  le 
Prince  qui  nourrit  deux  telsCheualiers.  Les  deux 
Princes  après  auoir  efté  quelques  ioursenfemblc, 
preindrent  congé.  LVn,  alla  en  Efpaigne,  &c  1  autre, 
retourna  en  fa  D  uché  de  Milan. 


CHAPITRE      XXVIII. 

Comment  l  Empereur  Alaximilian  feitlaguer-^ 

re  aux  Vénitiens  ,  Ou  le  Roy  de  France 

enuoja  le  Seigneur  lean  lacques  de 

Triuulce ,  auecgrojfe  puijfance 

pour  les  Jecourir. 

Près  la  prinfc  de  Gennes  ^  &  la 
veiie  des  deux  Roys  à  Sauonne,  celuy 
de  France  repafla  par  fa  ville  de  Milan. 
Oiile  Seigneur  Ican  lacques  de  Tri- 
uulceluy  feit  vn  des  triomphans  ban- 
quets, qui  iaraais  feu  veu  pour  vn  fîmple  Seigneur. 
Car  quand  on  cherchera  bien  par  tout ,  fc  trouuera 
qu'il  y  auoit  plus  de  cinq  cent  pcrfonnes  d  afliete, 
fans  les  Dames,  qui  eftoientcent  ou  fîx  vingts.  Et 
n'eufteftépoffiblcd'eftre  mieulx  feruis  qu'ils  feu- 
lent de  mets^cntremets,  mommeries,  comédies,  & 
toutes  autres  chofes  de palTetemps. 

Apres  f  en  retourna  le  Roy  en  France ,  où  Tan- 
née eufuyuant  feut  aduerty  par  les  Vénitiens,  qui 
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eftoientfes alliez, comment  l'Empereur  Maximi-  Loujs 
lian  defcendoit  en  leur  pays ,  &  leur  vouloir  faire  la  x  i  l 
guerre.  A  ccfte  caufe,  par  vn  leur  Ambafladeur,  qui 
eftoirdcuers  Iny^appellé  Meflirc  Antoine  G ondel- 
mar,  luy  feirentrupplier  leur  donner  fecours.  Ce 
qu'il  feir  volontiers.  Et  manda  au  Seigneur  lean 
lacquesdeTriuulcc  y  aller  auec  fîx  cent  hommes 
d  armes, &  fix  mille  homes  de  pied.  A  quoy  il  obcït, 
&feveintioindreaueclapui(rance  des  didts  Véni- 
tiens ,  en  vn  heu  appelle  la  Pedre  ,  où  larméc  de 
l'Empereur  eftoit  defîa  arriuée.  Qui eufl bien toft 
pafTé  plus  outre,  n'cuft  efté  la  venue  du  didl  Sei- 
gneur lean  lacques,  qui  larrefta.  Et  depuis  ne  feit 
pas  l'armée  de  l'Empereur  grand' chofe.  Vénitiens 
qui  font  (ubtils,  &  caults,  aduifcrent  quil  valloit 
mieulx  appoindler  ,  que  d'entrer  plus  auant  en  la 
guerre.Si  en  cherchèrent  le  moyen,  tant  qu'en  fin  le 
trouuerent.  le  croy  bien  qu'ils  fournirent  quelque 
argent.  Car  c'eftoit  la  chofe  en  ce  monde  dont  le 
di£l  Empereur  Maximilian  eftoit  le  plus  foufFre- 
teux.  Si  en  feit  retourner  fon  armée.  Le  Seigneur 
lean  Jacques  qui  en  ceft  appoindement  n'auoic 
aucunement  efté  appelle  ,  n'en  fcut  pas  trop  con- 
tent. Et  dit  bien  au  Prouidadour  de  laSeip^neurie. 
quil  en  aduertiroit  leRoy  (on  maiftrcy&c  que  à  fon 
opinion tronueroitla/ chofe  aflez  eftrange,  &n'en 
feroit  pas  contcnt.Cela  demeura  vn  peu  en  fufpens. 
Oùdurantcetcmpsle  Roy  de  France  Louysdou- 
ziefme  alla  faire  fon  Entrée  en  fa  ville  de  Roîiéh,  & 
fa  bonne  compaigne la  Royne. Qm  feu t  fort  triora- 
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Louy}  pliante.  Car  (î  les  Gentils-hommes  y  fcircnt  kur 
X 1 1.  debuoir,les  enfans  de  la  ville  n'en  fcirét  pas  moings. 
Il  y  eut  iouftes,  &  tournois, par  refpacc  dehui£t 
iours.  Cependant  fe  drelTa  quelque  Traidé  entre  le 
Pape,rEmpereur,  les  Roys  de  Frâcc,  &  d'Efpaigne. 
Ou  pour  y  mcclrefin^fectpareulxou  leurs Am- 
bafladcursconclud  &  accordé,  que  Ton  fetrouue- 
roitenlavillede  Cambray,à  certain  iour  par  eulx 
prins.  Et  y  feut  enuoye  de  la  part  du  Roy  de  France, 
le  Cardinal  d'Amboile,  Légat  au  dicl  Royaume, 
fon  ncpueu  le  grand  Mailtre  de  France,Scigneur  de 
Chaumont,&:  chef  des  armes  de  la  Maifon  d'Am- 
boife,&plulîcurs autres.  Et  de  chafcundes  autres 
Princes  ,  Ambafladeurs  auec  toute  puiflànce.  A 
quelle  fin  ils  conclurent ,  n'eft  rien  fi  certain,  que  ce 
feuftpour  ruiner  la  Seigneurie  de  Venifc  ,  qui  en 
grand*  pompe,&à peu  de  congnoiflance  de  Dieu, 
viuoient  gloricufement,&:  en  opulencejfaifans  peu 
d'eftime  des  autres  Princes  de  la  Chrefticnté.  Dont 
peut  eftre  que  noftrc  Seigneur  feut  courroucé ,  co- 
rne il  apparut.Car  auant  que  ces  Ambafladeurs  def- 
logeaiîentdeladidieville  de  Cambray  ,feirent  al- 
liance amysdamys,&  ennemys  d'enncmys,  pour  | 
leurs  maiftres.  Et  là  feut  conclud,quc  le  Roy  de 
France  en  perfonne  pafîeroit  après  Pafqucs,  Tannée 
1509.  enfuyuant,qu*on  diroit  mille  cinq  cent  &  neuf,  en 
Italie, &entreroit  au  pays  des  Vénitiens, quarante 
iours  deuant  que  nul  des  autres  fc  meifient  à  la  cam- 
paigne. I  c  ne  fçay  à  quelle  fin  ils  auoicnt  pofé  ce  ter- 
me ,  finon  qu  ils  vouloiêt  tafter  le  gué.  Et  peut  cftrc 
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que  fi  le  Roy  de  France  euil  eu  du  pire ,  en  lieu  de  Louys 
courir  aux  Vénitiens,  eufTent  couru  fur  luy  niefme.  x  i  r. 
Il  me  fcmble  à  dire  le  vray ,  qu  ils  vouloient  faire  ef- 
fàyer  la  fortune  auxFrançois,&vouloientiouer  à 
vnieuque  iciienc  petits  enfans  àTefcliole,  SlI  eft 
bon,ie  le  prens ,  &  fil  eft  mauuais ,  ie  le  lailTe.  Tou- 
tesfois  fi  bien  adueint  à  ce  bo  Roy  Louys,qu'il  exé- 
cuta fon  entreprinfe  ,  à  fon  grand  honneur,  &au 
profid  de  fes  alliez^commc  vous  entendrez. 


CHAPITRE      XXIX. 

Comment  le  Roy  de  France  Louys  àouzjejme 

feit  marcher  fin  armée  en  Italie  contre  les 

Vénitiens ,  ^  de  la  ^victoire  quil 

en  obteint. 

Vr  LA  FIN  de  Tan  mille  cinq  cent  1508. 
&  huid  5  vers  le  mois  de  Mars ,  feit  le 
Roy  de  France  marcher  fa  gendarme- 
rie en  (a  Duché  de  Milan.  Et  pareille- 
ment its  auenturiers  François,  qui 
eftoient  en  nombre  de  quatorze  à  quinze  mille. 
LefquelsilbailIaàgouuerner&  conduire  à  debos 
&  vertueux  Capitaines,  tels  que  les  Seigneurs  de 
Molartjde  Richemotja  Crote ,  le  Comte  de  Rouf- 
fillon ,  le  Seigneur  de  VendenefTe ,  le  Capitaine  O- 
det,  le  cadet  de  Duras ,  &  plufieurs  autres ,  Icfquels 
chafcun  en  leur  endroicl  meirent  peine  d'auoir  des 
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Lôuys  plus  gentils  compaignons.  Le  bonCheualier  fans 
XII.  peur,&  fans  reproche  3  en  celle  faifon  feutenuoyé 
querirparleRoy,qui  luy  dit,  Bayard  vous  fçauez 
que  ie  m'enveois  paflerîes  monts, pour  auoir rai- 
Ion  des  Vénitiens,  qui  à  grand  tort  me  tiennent 
la  Comté  de  Cremoneja  Guiradade^ô*:  autres  pays. 
le  veulx  qu*en  ceilc  entreprinfe,  combien  que  dés  à 
prefent  vous  donne  la  compaignée  du  Capitaine 
Chatclart,(qu'on  m*a  diâ  qui  cil  mort ,  dont  ie  fuis 
defplailantjayezfoubs  vollre  charge  des  gens  de 
pied.  Et  voftre  Lieutenant  le  Capitaine  Pierreponr, 
qui  eft  tres-homme  de  bien  ,  conduira  vos  genf- 
darmes.Sire,refponditlebonCheualier,ieferayce 
qu  il  vous  plaira.  Mais  combien  me  voulez  vous 
bailler  degens  de  pied  à  coduire  ?  Mille  dit  le  Roy, 
il  n'y  a  homme  qui  en  ait  plus.  Sire  dit  le  bon  Che- 
ualier  c*eft  beaucoup,  pour  mon  fçauoir ,  vous  fup- 
pliant  eftre  content  que  f en  aye  cinq  cent.  Et  ic 
vousiuremafoy  Sire,  que  ie  medlray  peine  de  les 
choifir,qu  ils  feront  pour  vous  faire  feruice.Et  fi  me 
fembleci[uepourvn  homme feul,c*eft bien  grofle 
charge, quand  il  en  veult  faire  fon  debuoir.  Bien  dit 
le  Roy,allez  doncques  viftemcnt  au  Daulphiné ,  &: 
faidles  que  foy  ez  en  ma  D  uché  de  Milan ,  à  la  fin  de 
Mars. De  tous  les  Capitaines  n'y  euft  celuy  qui  très- 
bien  ne  fournift  (a  bende.  Et  en  (orte  feirent ,  que  à 
la  fin  de  Mars,  ou  au  commencement  d' A  util ,  feu- 
lent tous  partez  &  logez  par  garnifons  au  Duché  de 
Milan.  Les  Vénitiens  défia  deflicz  par  le  herault 
Montjoye,deliberercnt  eulx  défendre.  Et  Içaichans 

la 
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la'puifTance  du  Roy  de  France,  qui  n'cftoic  point  Louys 
trop  grande,(Car  en  toutes  gens  n^iuoit  que  trente  x  i  r 
mille  hommes ,  dont  il  pouuoit  auoir  vingt  mille 
hommes  de  pied,comprins  fix  mille  Sui{res,&  deux 
mille  hommes  d  armes,)  dreflercntvnc  fort  gaillar- 
de armée,  ou  ils  eurent  plus  de  deux  mille  hommes 
d  armes,&  bien  trente  mille  hommes  de  pied.  Leur 
chef  pour  les  coduire  cftoit  le  Comte  de  Petilganc . 
Et  le  Capitaine  gênerai  de  leurs  gens  de  pied  eftoit 
le  Seigneur  Barthélémy  d'AIuiane.  Qui  entre  autres 
gens,auoitvnebonnebendcdecesBrefignels,qui 
portoient  fa  liurée  de  blanc,  &  rouge,  tous  gentils 
compaignons,  &  nourris  aux  armes.  le  ne  vous  fe- 
ray  long  récit  des  courfes,allées,&:  venues.  Mais  en 
fin  le  Roy  de  France  ayant  paffé  les  monts,  &  arriuc 
en  fà  .ville  de  Milan  ,  entendit  que  les  Vénitiens 
auoient  repris  Trcuy,  vne  petite  villete  de  la  riuiere 
d*Adc.  Qjjc  puis  peu  de  iours  deuant  le  grand  Mai- 
ftre,SeigneurdeChaumont,auoitprinfe  fur  eulx, 
auec  les  Capitaines  Molart,la  Crote,Richemont,& 
le  bonCheuaher,qui  auec  leurs  gens  eftoient  palTez 
des  premiers.  Enlaquelle  ville  de  Treuy,  les  Véni- 
tiens ,  parce  qu'elle  f  eftoit  tournée  Françoife,  mei- 
rcntlefeu,&  emmenèrent  les  gens  de  cheual  tous 
prifonniers ,  dont  eftoit  chef  le  Capitaine  Fontrail- 
les.  Auilî  feut  prifonnier  le  Capitaine  de  la  Porte ,  le 
Seigneur  d^Eftançon ,  &  deux  autres  Capitaines  de 
gens  de  pied,le  CheuaUer  Blâcj&i  le  Capitaine  Ym- 
bault.  Ainfi  ces  nouuelles  fceiies  par  le  didl  Sei- 
gneur, marcha  droiâ;  à  CafTan.  Où  il  feit  inconti- 
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Louys  nent  fur  cefteriuicred'Adedrefler  deux  ponts  fur 
X  r  I.  batcaulx.Oii  par  IVn ,  faifoic  pafler  les  gens  de  che- 
ual,&parrautre,lesgensdepicd.  Et luymefme ar- 
mé de  toutes  pièces,  y  faifoit  tenir  l'ordre.  L  armée 
pafTce^le  lendemain  feut  prinfevne  petite  ville  ap- 
pellée  Riuolte,  &  mife  à  fac.  Et  deux  iours  apres,cn 
vn  villaige  nommé  Aignadel^au  partir  d'vn  autre 
appelle  Pandin,  fe rencontrèrent  les  deux  armées 
des  François,  &:  Vénitiens.  Et  combien  que  les  Ca- 
pitaines le  Comte  de  Petiglane,  &:le  Seigneur  Bar- 
thélémy d* Aluiane , euflent  exprès  commâdenient 
de  leur  Seigneurie  5  ne  donner  point  debatailleau 
Roy,ains  feulement  temporifer  à  garder  les  villes, 
&  chafteaulx ,  afin  de  les  miner  par  tafchcrie  &  lon- 
gueur de  temps ,  iceluy  d' Aluiane ,  plus  hardy ,  que 
bienaduifé  ,  fe  voulue  aduenturer.  Penfant  cnluy 
mefmc^commeprefomptueux,  qu'il  ne  fçauroitia- 
mais  auoir  plus  grand  honneur  à  perte ,  ou  à  gaing, 
que  d'auoir  combatu  vn  Roy  de  France.  Et  voulant 
eflayer  fa  fortune ,  f  en  veint  droid  au  combat,  ou  il 
y  eut  durafîaulc&  mortel  encombre.  Car  àvray  di- 
re, en  la  première  pointe  fe  monllrerentrr es-bien 
les  gens  delà  Seigneurie.  Durant  ce  combat  le  Sei- 
gneur Barthélémy  va  aduifer  l'arrierc-çarde  d^s 
Fraçois,dont  eftoit  le  bon  Cheualicr,  qui  marchoit 
dVndefirmerueilleux,enpa(sâtfoflczpleinsd*eaùe 
iufques  au  cul,laquelle  luy  venoit  donner  fur  vn  des 
coItez,qui  fort  efbahirenc  luy ,  &  fa  route.  Ne  onc- 
ques  puis  ne  fcirent  grand  effort,  ams  feurent  rom- 
pus, &  du  tout  deffaids.  Les  rouges  &c  blancs  de- 
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meurcrent  fur  le  champ.  Et  le  di6t  d'Aluianc  après  Louys 
auoir  efté  blefle  en  plufieurs  lieux ,  feut  priiis  pri-  x  i  r. 
fonnier  du  Seigneur  de  Vendenefîe,  vn  droid  petit 
Jy  on/rere  du  gctil  Seigneur  de  la  Palifle.  Le  Comte 
de  Petiglanc  voyât  Tes  gés  de  pied  defFaids ,  ne  vou- 
lut plus  tenter  la  fortunc,&à  toute  fa  géd  armerie  fc 
retira  vn  petit  bien  toft.  Il  eut  lachafl'ermais  peu  y 
en  demeura.  Car  les  gens  de  pied  amuferêt  les  Fran- 
çois Jefquels  après  auoir  faid:  leur  debuoir,  ie  reti- 
rèrent'chafcun  à  Ton  enfcigne,  à  peu  de  dommai- 
ge.  De  leurs  ennemis  en  demeura  quatorze  ou 
quinze  mille  fur  le  champ.  Le  Seigneur  Barthélé- 
my feut  mené  prifonnier  au  logis  du  Roy,  lequel 
après  difner  feit  faire  vn  faulx  alarme,  pour  con- 
gnoiftre  fî  (es  gens  feroient  diligens,ft  vn  affaire  ve  - 
noit.  On  demanda  à  ce  Seigneur  d'Aluiane ,  que  ce 
pouuoiteftre.Ilfeitrefpofeenfonlangaige^Ilfault 
dire  que  vous  voulez  combatie  les  vns  contre  les 
autres.  Car  de  nos  eens  ievousaffeure  fur  ma  vie 
qu'ils  ne  vous  vifîterontde  quinze  iours.  Et  en  fe 
mocquantjcongnoiffant  (a  Nation,  difoit  ces  paro- 
les. La  dide  bataille  feut  le  quatorziefmeiourde  1505?. 
May,  mille  cinq  cent  &c  neuf 


CHAPITRE     XXX. 

Comment  le  Roy  de  France  Louys  âouzjefme 

gaigna  toutes  les  villes  ^  places  des 

Vénitiens  y  iujques  a  Pefjuaire. 

Rij 
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Louys     P^^^^^^^  Roy  de  France  fcjourna  vn  iour 
XII.      ^  ^*^rr^^^  ^^^-^  ^^^  champ  de  bataille.  Cc- 

pendât  le  Chafteau  de  Carauas  fe  vou- 
lue faire  batre  d  artilleric.Mnis  en  deux 
heures  il  feut  emporté,  &y  eutqueU 
ques  ruftres  dedans  prins,  lefqucls  eflayerent  fî  leur 
col  pourroit  par  force  emporter  vn  créneau.  Cela 
efpouuentaceulx  qui  cftoientaux  autres  places.Dc 
forte  que  oncques  puis  ne  fe  rrouua  ville, nyaucu- 
nefortereire,quivouluft:combatre,exccpté  le  Cha- 
fteau dePcfquairc,  dont  mal  en  preint  a  ceulx  de 
dedans.  Car  tous  y  moururent,  ou  peu  en  efchappa, 
quifeurcntprins  prifonnicrs.  Entre  lefquels  eftoic 
vn  Prouidadour  de  la  Seigneurie,  &  fon  fils,  qui 
voulurentpaycrbonne&grofïb  rançon.  Mais  cela 
ne  leur  fcruit  de  rien .  Car  chafcun  à  vn  arbre  fcurent 
tous  deux  pendus ,  qui  me  fembla  grande  cruaulté. 
Vn  fort  gailard  Gentil-homme, qu'on appelloit le 
Lorrain,auoirleurfoy,&encucgroires  paroles  aucc 
le  grand  Maiftrc ,  Lieutenant  gênerai  du  Roy  :  mais 
il  n'en  amenda  d  autre  chofe.  Le  Roy  fe  logea  au 
did  lieu  de  Pefquaire, après  auoireuen  fes  mains 
toutes  les  villes  &  places  par  luy  querellées.  Com- 
me Crémone ,  Crème ,  Brefle,  Bergame,&r  cent  au- 
tres petites  villes,  que  toutes  il  eut  encinqoufîx 
iours,  excepté  le  Chafteau  de  Crémone,  qui  teint 
quelque  temps,  mais  en  fin  fe  rendir.Et  bien  fcit  da- 
uantaige  le  did  Prince.  Car  par  le  moyen  de  la  ba- 
taille qu'il  gaigna,  feut  rendu  au  Pape  Iules  Rauen- 
ne^  Fourly  ,Imole,  Fayencc,  &:  plulieurs  autres  pla- 
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ces,  que  les  didls  Vénitiens  tenoient  en  Romaigne.  Louj^ 
Erau  Roy  d'Efpaignc  en  Ton  Royaume  de  Naples  x  1 1. 
Brindis,&  O  tranre.  Et  à  luy  mefme  feurcnt  prefen- 
técs  les  clefs  des  villes  de  Vérone ,  Vincence ,  &c  Pa- 
doùe:mais  il  les  meit  encre  les  mains  de  FEmpercur 
cjui  les  querelloit.  Toutesfois  il  ne  garda  guieres 
bien  les  aucunes,  dont  mal  luy  en  prcint,  comme 
vous  verrez  cy  après.  Sur  ces  entrefaidles,  le  refte  de 
larmée  des  Vénitiens  bien  eftonnée  fe  retira  vers  le 
Treuifan,  &  le  Frioul,  cuidans  que  toufîours  on  lès 
deuft  fuiure.  Ce  qui  ne  fc  feitpas.  Qui  feutgros 
malheur  pour  l'Empereur,  lequel  de  iour  eniour 
f attendoit  par  le  Roy  de  France ,  en  celle  petite  vil- 
le de  Pefquaire.  Car  promis  auoit  fe  trouuer  dedans 
vn  vaifleau ,  accompaignc  comme  bon  luy  euft 
fembléjfurvn  lac,quicnuironne  partie  de  ladidc 
ville  de  Pefquaire,pour  parlementer  enfemble  plus 
amplement  de  leurs  aftaires.Et  àceftccaufe,  auoit 
eftécnuoyévers  luy  le  Légat  d'Amboife  iufquesà 
Rouuray,mais  oncques  ne  lefceuft  amener.  Par- 
quoy après  fon  retour,  &  qu'il  euft  amené TEuef- 
que  deGurce,  Ambafîadeur  pour  le  didl  Empereur, 
deuers  le  Roy  de  France,lequel  veint  tellemét  quel- 
lement  excuîer  fon  maiftre  Je  Roy  f  en  retourna  par 
fes  iournéesà  Milan , au  commencement  de  luillet. 
Cependant  la  ville  de  Padoiie ,  en  laquelle  FEmpe- 
rcur auoit  feulemêtenuoyé  huidlcent  lanfquenets 
pour  la  garderjaquelîe  a  fîx  milles  de  tour,feut  re- 
prinfcparlesgensdela  Seigneurie  de  Venife.  Et  y 
entra  Melïîrc  André  Gritti^auec  vn  autre  Capitaine 
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Louys    appelle  Mefljie  Luce  Maluezze,  par  vne  fubtilité 
XII.      telle  que  ie  vous  diray.Toufiours  auoient  les  Véni- 
tiens quelque  intelligence  en  la  ville.  Etfaultbien 
noier  vne  chofe,  que  oncques  Seigneurs  ne  feurent 
lurla  terre  plus  aymez  de  leurs  fubiedls,  qu'ils  ont 
toufîours  elle,  &:  feulement  pour  la  grande  iufticc 
en  quoy  ils  les  maintiennent.  Or  entendez ,  que  fur 
le  commencement  de  Iuillet,qui  eftle  temps  que 
pour  la  féconde  fois  on  fauche  les  foins  en  Italie,  vn 
Mardy  matin,  f  eftoient  venus  embufcher  à  vn  iedl 
darcdeladid:e  ville,(quicft  alentour  pleine  d'ar- 
bres^ellemét  qu'on  ne  (çauoit  veoir  guieres  loing,) 
les  diéls  Capitaines  Mefïirc  André  Gritti ,  &  Mcflî- 
reLuccMaluezze,auec quatre  cent  hommes  dar- 
mes,&:  deux  mille  hommes  de  pied.Or  cia  celle  vil- 
le dePadoiiechafcuniourfe  recueilloit  ordinaire- 
ment force  foins,&  en  ce  carrier  làfont  les  charettes 
grandes,  de  forte  que  au  palferenvne  porte  elles  y 
entrent  quafî  à  force.  Le  iour  de  leur  embufchc,  dés 
le  poinâ:  du  iour,ccs  charettes  commencèrent  à  en- 
trer dedans  la  di6le  ville.  Quand  quatre  eurent  paf- 
fé,  après  la  cinquielmevenoient  iix  hommes  d  ar- 
mes Vénitiens ,  &c  derrière  chafcun  de  leurs  che- 
uaulx  vn  homme  de  pied,garny  de  hacquebute, 
toute  chargée.  Et  parmy  eulx  auoient  vn  trompet- 
te,pourlonner  incontinent  quilsauroient  gaigné 
la  porte,  ahn  que  la  grolTe  force  quieftoitencm- 
bulche  veint.Si  peu  de  lanfquenets  qui  eftoient  de- 
dans la  ville  faifoient  fort  bon  guet,  &c  ne  tenoient 
que  deux  portes  ouucrtes ,  ou  pour  le  moingsy 
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auoictoufîoursà  chafcune  trente  hommes  degar^  Louys 
de.Ilyauoitvn  Gentil-homme  en  la  ville  nommé  xir. 
Mcilire  Geralde  Magurin ,  qui  eftoit  aduerty  par  la 
Seigneurie  de  cefte  entreprinfe,&auoit  en  charge 
cjuequandilverroitFafFaire  commencé  fcdebuoit 
meâ:re  en  armes,  &:  tous  ceulx  quitenoiét  leur  par- 
ty.  Celle  cinquiefme  charecte  veint à paflerjaquel- 
le  entrée  ,  ces  iîx  hommes  d  armes  qui  fuyuoient 
commencèrent  à  crier  A/^rr(?,M^yco.  Leurs  gens  de 
pied  feiecîlerentàterre,  &defchargerent  leurs  hac- 
qucbuteSjde  forte  que  chafcun  tuafon  homme^car 
ilstiroienten  bute.  Lespauureslanfquenets  qui  fe 
veirent  furprins  feurent  bien  eftonnez.  Toutesfois 
ils  fe  meirent  en  defenfe,&:  fonnerent  lalarme.  Cela 
leur  valut  peu.  Car  incontinent  que  la  trompette 
cuft  efté  entenduë^lagroife  flote  va  venir/aifant  vn 
bruit  merueilleux,  en  criant  Marco ^  Marco ,  Italie, 
Italie.  D Vne  autre  part  ce  Gentil-homme  Mcfïire 
Geralde  Magurin  auoit  faiâ:  fon  effort  en  la  ville, 
dont  des  maifons  fortirétplusde  deux  mille  hom- 
mes armez  auecronçons,&:  iauclines. De  façon  que 
les  lanfquenets  ne  fceurent  que  faire,  finon  qu'ils  fe 
ferrèrent,  &  touscnfemble  fe  vont  ie6ter  en  la  pla- 
ce, ou  ils  fe  meirent  en  bataille.  Ne  demeura  guie- 
res ,  qulls  ne  feuffent  affailJis  en  deux  ou  trois  lieux. 
Mais  oncques  gens  ne  fe  défendirent  mieulx,  car  ils 
feurent  plus  de  deux  heures  deuant  qu'on  les  fceufl: 
rompre.  En  fin  il  veint  tant  de  gens,  qu'ils  ne  peu- 
rentplus  fouftenir  le  fais.  Ils  feurent  ouuerts,  rom- 
pus, &tous  mis  en  pièces,  fans  queiamaisenfeuft 
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Louys  prins  vn  à  mcrcy.  Qui  feue  groflé  pitié.  Mais  ils 
XII.  vendirent  bien  leur  vie.  Car  d*enrre  eulx  ne  peut 
mourir  que  ce  qui  y  eftoif.mais  ils  tuèrent  plus  de 
quinze  cent  homes ,  tant  de  la  villc^quc  des  gens  de 
guerre.Toutesfois  la  ville  de  Padoiie  feut  prinfc,  en 
laquelle  bien  toft  après  furueint  le  Comte  de  Petig- 
lane^quimeitgroffc  diligence  pour  la  foire  rempa- 
rer,&  fortifier , bien  confiderant  qu'elle  feroit  bon 
befoinà  la  Seigneurie.  Ces  nouuelles  veindrétaux 
oreilles  de  l'Empereur,  qui  cuida  defefperer ,  &  feit 
vœu  à  Dieu  qu  il  f  en  vcngeroit ,  &  que  luy  mcfmes 
iroit  en  persone.  Ce  qu  il  feit.  Il  cfcriuit  vncs  leâ:res 
auRoy  de  France,  qui  eftoit  cncores  à  Milan,  que 
fonplailirfeuftdcluyayderde  cinq  cent  hommes 
d  armes ,  pour  trois  mois,  à  ce  qu  il  peuft  mcélre  les 
Vénitiens  à  la  raifon.Ce  qui  luy  feut  accordc,&  f  en 
enfuyuit  ce  que  vous  orrez. 


CHAPITRE     XXXI. 

Comment  le  Roy  de  France  enuoja  le  Seigneur 

de  la  Falijfe  aufecours  de  t Empereur  ^  auec 

cinq  cent  hommes  d  armes  ^  &plufieurs 

Captâmes  ,  dejquels  ejioit  le  bon 

Cheualter  fans  pur  ^  ç^ 

fans  reproche. 
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V  A  N  D  le  Roy  de  France  entendit    Louys 
que  Padoiieeftoitreuolrée^fcut  bien     xii. 
iTiarry,&  encores  plus  decequec'e- 
Itoitparla  faulte  de  l'Empereur ,  qui 
pour  garder  vnc  telle  ville  ^auoit  feu- 
lement enuoyéliuidl  cent  lanfquenets.  Toutesfois 
àlarequeftedu  did:Empereur,commandaau  Sei- 
gneur de  la  Palifle,  quil  preintcinq  cent  des  plus 
gaillards  hommes  d  armes  qui  feuflent  en  Italie,  & 
qu  il  f  en  allaft  ai>fcruicc  de  l'Empereur  qui  dclcen- 
doitauPadoiian.  Le di'S: Seigneur  qui  ne  deman- 
doit  que  telles  commiflîons,  car  c'eftoit  toute  fa  vie 
quela  guerre  ^délibéra  faire  fonpreparatif.  Etainfî 
quilfortpitduChafteau  de  Milan,  trouua  le  bon 
Che^SÉÎtr^auquelil did.  Mon  compaignon  mon 
amy,  voulez  vous  pas  que  nous  loyons  de  compai- 
gnée?  Si  luy  déclara  FafFaireplusau  long.  Il  qui  ne 
çbmandok  pas^fnieulx .  mefmement  d'eftre  en  fa 
u        coitipaigt&îij  gç^kcieufMient  luy^jefpondit  qu  il 
eftoitàluy,pourendîf^lEràfonplaifîr.  De  ceftc 
mcfme  entrcprinfe  feur«ntle  Baron  de  Bearn,qui 
mena vne partie  delà  compaignée  du  DucdeNe- 
mours,lc  Baron  de  Conty ,  qui  auoit  cent  hommes 
^       d  armes ,  le  Seigneur  Theode  de  Triuulce ,  le  Scir^    ; 
gneur Iules  de  Saind Seuerin,le  Seigneur  deHurrl*  ;^ 
bercourt,le  Capitaine  de  la  Clayette,le  Seigneur  de      ' 
i       la  Crote,  Lieutenant  du  Marquis  de  M6tferrat,&  le 
■      bon  Cheualier.  Aucc  lefquels  cinq  cent  hommes 
H      d'armes,  fe  meirent  en  compaignée  plus  de  deux 
^^cent  Gentils-hommes.  Et  entre  autres  le  filsaifné 
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Louys  du  Seigneur  de  Bucy ,  coufiii  germain  du  grand 
XII.  Maiftre^Seigneur  de  Chaumot^  qui  luy  bailla  vingt 
defes  hommes  d'armes.  Et  deux  gaillards  Gentils- 
liommes,LVn,appellé  le  Seigneur  de  Bonnet,  Bre- 
ton,tres-renomméClieualier,&rautre,le  Seigneur 
de  My pont, du  Duché  de  Bourgongne ,  lefquels  le 
bon  Cheualier  tenoit  auec  luy  comme  fes  frères,  & 
fort  les  honnoroit,  pour  la  grande  proiieflc  quil 
fçauoitsneulx.  Le  casdugentil  Seigneur  delà  Pa- 
hflepreft,  commencea  à  marcher  auec  Ces  compai- 
gnons,&  tira  droiâ;  à  Pciquaire.  Cependant  le  Roy 
de  France  f  en  retourna  en  fon  Royaume,  laifTant  fa 
Duché,  &  ce  qu'il  auoit  conquis  {ur  fes  ennemis 
paifîble.Il  fault  fçauoir  que  incontinent  que  les  Vé- 
nitiens curent  reprins  Padoiie,  fen  allèrent  courir 
iufques  deuant  Vincence  ,  qui  incontinent  fe  re- 
tourna. Auffi  n'eft  elle  pas  ville  pour  tenir  contre 
puiiTance.  Ils  en  voulurent  autant  faire  de  Vérone: 
mais  le  bon  S  eigneur  de  la  Pahflfe ,  qui  en  auoit  efté 
aduerty,de{logea  auec  fes  compaignons,deux  heu- 
res deuant  iour,d  vn  lieu  appelle  Villefranche ,  &  fe 
veint  prefenter  deuant  la  ville.  Qui  leur  dona  crain- 
de,  &  par  ce  moyen  fen  retournèrent  les  dids  Vé- 
nitiens vers  Vincence.  Mais  fils  euffent  peu  gaigner 
Vérone  ,  le  fecours  du  Seigneur  de  la  Faillie  fen 
pouuoit  bien  retourner.Car  la  ville  eft  forte,  &  paf- 
fe  par  dedans  vne  riuiere  fort  impetueufe.  Tellemct 
que  fans  autre  effort  que  de  gend'armcrie,  n'cuft  pas 
efté  rendue  fîtoft.  Bien  enpreint  au  Seigneur  delà 
Palifle  de  fa  bonne  diligence,  mcfmement  de  celle 
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dujbonChcualier^quitoufîours  menoitleiauanr-     Leuyf^ 
courcurs.ll  n'auoit  lors  que  trente  homme  d  armes     x  1 1. 
foubs  luy  :  mais  il  en  y  auoit  vingt  cinq  quimcri- 
coient  d*e{l:rc  Capitaines  de  cet.  Toute  cefte  troup- 
pc  de  gend  armcrie  entra  dedans  Verone^où  TEucf^ 
que  de  Trentc,qui  y  eftoit  pour  l'Empereur,  les  re- 
ceut  à  grand' ioye.Car  il  auoit  eu  belle  peur.  Ils  feu- 
rcnt  feulement  deux  iours  dedans  la  ville ,  fort  bien 
feftoyez  des  habitans ,  &  puis  tirèrent  vers  Vincen- 
ce.  Oiî  incontinent  que  ceulx  que  la  Seigneurie  y 
auoit  mis  lefceurent,dcflogerent,&  fc  retirèrent  les 
vngs  à  Padoue,&  les  autres  à  Treuifc.  Dedans  Vin- 
cencefeutle  Seigneur  delà  Paliffe,  ôç  fescompai- 
gnons , cinqou iix iours ,attendans  quelques nou- 
uelles  de  TEmpercur^lequel  on  difoit  eftre  défia  aux 
champs. Quâd  ils  veirentqu  il  n^approchoit point, 
partirent  de  Vincence,  &  allèrent  en  vn  gros  villai- 
geappelléCaftelfranc,  où  ilsfejournerent  quinze 
iours.  Cela  eftoit  à  dix  milles  de  Padoiie.  C  epêdant 
arriua  au  camp  des  François  le  Seigneur  du  Reu, 
auec  quelques  hommes  d  armes  Bourguignons.  Et 
cnuiron  fix  mille  lanfquenets,  que  conduifoit  vn 
Seigneur  d'Allcmaigne,gentilPrincc,&hardy,  en- 
treprenant à  merueilles,  comme  il  la  monftré ,  tant 
qu'il  a  vefcu,  On  l'appelloit  le  Prince  d' Anhalt.  Au 
commencemét  d* Aouft ,  arriua  TEmpereur  au  pied 
de  la  montaigne,  au  deffoubs  d  Vn  Chafteau  appel- 
IcBaflan,  &  tout  fon  equippaige  après  luy.  Lequel 
combien  qu  il  n'y  euft  pas  grande  montaigne  à  paC- 
fcr^dcmcura  huid  iours  entiers,  auant  qu'il  feu ft  en 
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la  plaine.  L'Empereur  veid  le  Seigneur  de  la  Palifle, 
&c  les  Capitaines  François,  aufquelsil  feit  très-bon- 
ne chcre.Cefte  veiic  première  feut  auprès  d'vne  pe- 
tite villeappelléeEft,dontlesDucs  de  Ferrare  por- 
tent le  furnom.  Pourlorsyauoit  enfembie  vnedcs 
belles  armées  qu'on  Guftveiie  cent  ans  auparauant. 


CHAPITRE     XXXII. 

Comment  t Empereur  Àiaxïmilian  alla  meâre 
lejlege  deuant  Pado'ûe^  ^ ce  quil  aàueïnt 
durant  iceïuy. 

'Emperevr  fefeit  longuement  at- 
tendre ,  dont  il  ennuyoit  aux  François: 
mais  vous  deuez  auflî  entendre  qu'il  ar- 
riuaenla  plaine  en  Empereur.  Et  fîfa 
puiflance  euft  bien  voulu  faire  fon  debuoir,  c'eftoic 
aflez  pour  conqueftcr  vn  monde.  Parquoy  eft  bien 
requis  que  fon  equippaigc  foit  defcript ,  qui  tel 
eftoit.  il  auoitcent  fîx  pièces  d'artillerie  fur  roiie, 
dont  la  moindre  eftoit  vn  faulcon  ,  &  fix  groffes 
bombardes  de  fonte,  qui  ne  fepouuoient  tirer  fur 
affuft:  mais  eftoicnr  portées  chafcuncfur  vnc  pui{^ 
iantecharette,  chargées  auet  engins.  Et  quand  on 
vouloit  faire  quelque  batterie^on  les  delcendoit.Et 
quand  elles  cftoicnt  à  terre,  par  le  deuant  auec  vn 
engin  on  leuoit  vn  peu  la  bouche  de  la  pièce ,  foubs 
laquelle  on  medoitvne  grofTc  pièce  de  bois ,  & 
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derrière  faifoic  on  vn  merueilleux  taudis  ,  de  peur  Lottys 
qu'elle  ne  rcculaft.  Ces  pièces  portoient  b(X]!ets  de  x  1 1. 
pierre  ^  car  de  fonte  on  ne  les  euffc  fceu  leuer ,  &c  ne 
pouuoient  tirer  que  quatre  fois  le  iourau  plus.  Il 
auoicenfa  compaignée  que  Ducs , Comtes, Mar- 
quis, &  autres  Princes  &c  Seigneurs  d'Allemaigne, 
bien  fîx  vingts  5  &enuiron  douze  mille  cheuaulx, 
cinq  oufîxccnt  hommes  d'armes  Bouiguignons, 
&  Hcnnuyers.  De  gens  de  pied  laniquenets  ils 
eftoient  fans  nombre  :  mais  par  eftimation  on  les 
prenoit  à  plus  de  cinquante  mille.  Le  Cardinal  de 
Ferrare  veint  pour  fon  frère  au  fecours  du  dict  Em- 
percur,qui  amena  douze  pièces  dartillerie,  cinq  cet 
cheuaulx,&  trois  mille  hommes  de  pied.  Et  autant, 
oupeumoingsenamenale  Cardinal  deMantoiie. 
Brief,  auec  les  hommes  d  armes  François^on  tcnoit 
au  camp  y  auoir  cent  mille  combatans.  Vn  grand 
deffauk  eftoit  quant  à  l'artillerie.  Car  il  n'y  auoit 
cquippaige,  que  pour  la  moiâié.Et  quand  on  mar- 
choit,  eftoit  force  que  partie  de  larmée  demeuraft 
pour  la  garder ,  iufques  à  ce  que  la  première  bende 
feuft  delchargée  au  camp^ou  on  vouloir  fejourner, 
&  puis  le  charroy  retournoit  quérir  lautre ,  qui 
eftoit  groflfefafcherie.  Ledi6t  Empereur  fc  leuoit 
fort  matin ,  &  incontinent  faifoit  marcher  fon  ar- 
mée ,  &  ne  fe  logeoit  volontiers  qu'il  ne  feuft  deux 
ou  trois  heures  après  midy.  Qui  n'eftoitpas,veu  la 
faifon^pour  rafraifchir  les  genfd armes  foubs  leur 
armet.  Le  premier  camp  qu'il  feit,feut  près  du  Pa- 
lais de  la  Roy  ne  de  Cyprc,diftant  dePadoiiehuiâ: 
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Louys  milles.  Oùarrina  le  Seigneur  de  Millaut^vn  ieuiic 
XII.  Gentil-homme  de  France ,  hardy ,  &  entreprenant 
Capitaine  ^  fils  d Vn  vertueulx  &  (àigc  Cheualicr  le 
Seigneur  d'Alegre^aucc  bien  mille  ou  douze  cent 
auenturiers  François,  tous  gens  d'eflite  &:dcfcar- 
mouche.  En  ce  camp  mefmc  fcut  conclud  d  aller 
mectrelefiegedeuant  la  ville  de  Padoue.  Et  pour 
ceftc  caufcfeut  aflemblé  le  confeil,  où  il  y  eut  diuer- 
fes  opinions.  Car  TEmpereur  auoit  vn  Lieutenant 
gênerai ,  de  Nation  Grec,  qu'on  appelloit  le  Sei- 
gneur Conftantin,  qui  vouloir  faire  toutes  chofes 
àfatcfl:e,dontenfintres-mal  en  prcintà  fonmai- 
jftre,  comme  vous  orrez.  Il  feutvn  peu  foupçonné 
detrahifon^&ren  voulut  le  Seigneur  de  laPalifle 
combatte:  mais  il  ne  feut  pofliblelô  faire  venir  au 
poindl.  Or  laifTons  ce  propos,  iufques  à  ce  qu'il  fera 
befoin  d'en  parler.  Conclufion  feut  prinfe  à  ce  con- 
fcil ,  d'aller  médire  le  fiege  au  didl  Padoue.   Et  que 

Î)our  les  approches  les  gcnfd'armes  François  fcroict 
a  pointe, auec  le  Princede Anhaltj&feslanfque- 
netSjquicftoitlaplus  triomphante  bende  de  tous 
les  Allcmans.  Mais  que  premier  il  eftoit  très  nccef- 
fàire prendre  vne petite  ville, appellée  Montfelles, 
ou  il  y  auoit  vn  Chafteau  très-fort,  à  fix  ou  fept  mil- 
les de  Padoue,  Parce  que  la  garnifon  qui  eftoit  de- 
dans pour  la  Seigncurie,euft  peu  merueiUcufcment 
fafchcrie  camp  &Iesviures,quiy  venoient.  Le  len- 
demain matin,fe  partit  l'armée ,  &  veint  loger  à  dc- 
my  mille  de  cefte  petite  ville,qui  ne  teint  point,  car 
guieres  ne  valloit.  Mais  le  Chafteau  eftoit  defFenfa- 
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blc  pour  vn  long  temps ,  fî  les  coquins  qui  eftoienc    Louys 
dedans  euflent  rien  valu.  Mais  le  cœur  leur  faillit  in*     x  1  !• 
continent.Car  les  approches  faidles,  &  que  lartille- 
rie  eut  faid  bien  peu  de  brefche5&  malaifee,  feue 
fonné  l'alarme  pour  aller  à  hiflault.  Il  falloit  bien 
monter  vngrâdjedtd  arc^mais  les  auenturiers  Fran- 
çois du  Capitaine  Millaut  y  feurent  foubdainemer^ 
&fembloit  qu'ils  n*euflent  mangé  de  hui£l  iours, 
tant  légers  eftoient.  Ceulx  de  dedans  fcirent  quel- 
que reiîftance:mais  guieres  ne  continuerent.Car  en 
moingsdVn  quart  d'heureils  feurent  emportez  3  & 
tousmis  en  pièces.  Ces  auenturiers  y  feirent  aflfez 
bon  butin ,  &  entre  autres  chofes  y  auoit  fept  ou 
hui6t  vingt  fort  beaux  cheuaulx.  La  ville  &c  Chà- 
fleau  feurent  rédus  es  mains  du  Duc  de  Ferrare ,  qui 
les  querelloifmais  il  prefta  tréte  mille  ducats.Deux 
iours après cefte prinfe de Montfelles  deflogea lar- 
mée,quifenalladroiâ:deuantPadoiieou  feut  aflîs 
le  fjegc. 


CHAPITRE      XXXIII. 

Comment  t Empereur  JMaxtmtltan  planta  (on 
fiege  âeuant  Tadoue^  ^  les  gaillardes  ap- 
proches faites  par  les  Gentils-hommes 
Françoù.  Et  d^vne  grande  hardiejfe 
que  monfhra  le  bon  Cheualier 
fans  peur  y  çf  /ans  reproche. 


xir. 
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Leuy^     "^^^^^^  Près  la  prinfe  de  la  ville  & Gha- 

fleau  de  Montfelles,&  iceluy  baillé 
entre  les  mains  du  Cardinal  de  Ferra- 
re,qui  là  cftoic  pour  fon  frere^il  y  meic 
bonne  crarnifon.  Le  Duc  de  Ferrare 
cftoic  dVn  autre  cofté^faifant  la  guerre  aux  Véni- 
tiens. Et  en  la  mefme  année  leur  donna  vnc  rouptc 
furlePau,quineleurportaguieresmoingsdedom- 
niaige,que  le  iour  qu  ils  perdirent  la  bataille  contre 
le  Roy  de  France.  Carainfi  que  les  diils  Vénitiens 
eftoient  délibérez  luy  deftruire  vn  quartier  de  pays 
fur  le  Ferrarois ,  appelle  le  Polefine  de  Rouiguc, 
mcirentfurle  Pau  quatorze  ou  quinze  galères,  &c 
trois  ou  quatre  mille  hommes  dedans,  &  vcindrent 
partans  de  Chiofeiufques  àFrancolin.  Mais  le  Duc 
de  Ferrare  auoit  faidl  faire  deux  baftillons ,  rvn,  à 
fendroicl  de  la  tour  de  Loifelin,&  Fautre^al  Popos, 
qui  font  Tvn  deuant  lautre.  Et  auoit  trois  ou  quatre 
mille  bons  homes  dedans,  &  quatre  bonne  galères 
fur  le  Pau  bien  armées  &z  equippées.  Il  fceut  que  fes 
ennemis  eftoié t  defcédus  en  terre,ou  la  plus  part ,  il 
les  alla  trouuer,&  les  dcfFeit,fans  que  nul  en  efchap- 
paft.  Depuis  auec  fes  galères,  &  autres  grofles  bar- 
ques^ alla combatre les  galères, qui  quafî  eftoient 
toutes  defniiées  de  gens.  Defquelles  deux  fcurcnt 
effondrées,  &:  fix  prinfes ,  auec  tout  Tequippaigc  & 
artillerie  qui  eftoit  deffus,  dont  il  y  a\ioit  tréte  bon- 
nes pièces  de  fonte,  fans  les  hacquebutes.  Ce  fcut 
vne  triomphante  viâ:oire,&  à  peu  de  perte,  fînon 
que  le  Comte  Ludouic  delà  Mirandoley  feuttuc, 
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dVncoupdartillerie,  Les  Vénitiens  y  eurent  gros     Louys 
&  merucilleux  dommaigc.  x  1 1. 

O  R  retournons  au  camp  de  l'Empereur.  L ar- 
mée defloeeadedeuantMontfelIes,  &tout  d Vne 
traidcfenveintàvn  mille  dcPadoiie^qui  eft  vne 
fortgroflc  Cité,  &fiere  à  l'aborder.  Dedans  eftoic 
leComtedcPetiglane^accopaigné  de  millehom- 
mcs  d  armesjdouze  mille  hommes  de  pied ,  &  bien 
deux  cent  pièces  d  artillerie.Et  quelque  fîege  qu'il  y 
euftjiamais  ne  leur  peut  eftrc  ofté  la  voy  e  dVn  canal 
quivaàVenifejlequcl  pafleparlaville.Et  yafeule- 
ment  dix  huid  milles  de  IVne  a  lautre.  Quand  lar- 
mée  euft  ainfi  approché  la  ville ,  l'Empereur  affem- 
blatous  fes  Capitaines,  mefmement  les  François, 
aufqucls  il  portoit  gros  honneur,  pour  entendre  où 
feroir  planté  le  fîcge.Chafcun  en  dit  fon  aduis:  mais 
pour  conclufion  feut  ordonné  que  le  gros  camp, 
auquel  feroit  la  perfonne  de  l'Empereur,  fe  loge- 
roic  à  la  porte  qui  va  à  Vincence ,  &  auroit  les  Fran- 
çois auccluy.  A  vne  autre  porre  plus  hauk,  feroit  le 
Cardinal  de  Ferrare,  les  Bourguignons,  &  Hen- 
nuyers,  auec  dix  mille  lanfqucnets.  Et  à  vne  au  def- 
foubs,  feroit  le  Cardinal  deMantoiie,  le  Seigneur 
lean  de  Mantoiie,  fon  frère,  &  la  ttouppe  des  lanf- 
qucnets du  Prince  de  Anhalt.  Afin  que  chafcune 
des  diiles  deux  bédés  feuft  fecourue  du  gros  camp. 
Il  befoin  eftoit.Cela  feut  trouué  très-  bon,&  n'y  eue 
plus  que  du  marcher.Le  bon  Chcualier  (ans  peur,& 
fans  reproche,feut  ordonné  pour  les  approches ,  le- 
quel euft  en  fa  compaignéc  le  ieune  Seigneur  de 
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Louys     Bacy,  &  les  Capitaines  la  Claycte,&  la  Croce.  Or 
XII.     pourvenirdcuantcefte porte  deVincencc,  falloir 
entrer  en  vn  ^rand  chemin  droidl  comme  vne  li- 
gne,  ouilsauoicncfaidt  quatre  grofles  barrières  ^  à 
deux  cent  pas  rviiedelautrej  &àcharcuRe  auoic  à 
qui  combatrc.Des  deux  coftez  de  ce  chemin, com- 
mefçauentceulx quiontcfté  enItalie,yauoit  fof- 
fez,parquoyonne  les  pouuoit  prendre  que  par  le 
deuant.  S  ur  les  murailles  de  la  ville  auoient  force  ar- 
tillerie,oiiils  battoiêt  fur  ce  grand  chemin ,  par  def- 
fus  leurs  gens,  à  la  veniic  des  François,  lî  menu,  & 
fouuenc,quilfembloit  grefle.  Nonobftantcelale 
bQnCheualier,&  fcs  compaignons  commencèrent 
à  efcarmoucher.  Et  viucment  veindrent  à  la  pre- 
mière barriere,à  laquelle  euit  fort  allault ,  &  y  pleu- 
uoient  les  coups  de  hacquebute-.toutesfois  elle  fcut 
o-aignée,  &  les  ennemis  repouUcz  iulquesà  la  fé- 
conde. Si  lapremierefeutbiencombatuë,encores 
ceftele  feut  miculx.  Et  y  feut  bleffé  d  vn  coup  de 
hacqucbuteaubrasleieune  Seigneur  de  Bucy  ,  & 
fon  chenal  tué  foubs  luy.  Mais  nonobftantcela  ne 
feutpofTiblelc  faire  retirer,  &  croyez  que  pour  ce 
iouroncques  homme  ne  feift  mieulx  que  luy.  Le 
Capitaine  Millaut  arriua  à  cefte  féconde  barrière, 
auec cet  ou  fîx  vingt  de  fes  ruftrcs  qu'il  auoit  eflcus, 
Icfquelsfeirentraige.  Or  il  fault  entendre  que  ces 
approches  fefaifoientenuironmidy  ,parquoy  fai- 
foicaflez  clair  pour  vcoir  les  miculx  combatans.  V- 
ne  bonne  demie  heure  dura  l'adault  à  cefte  féconde 
barricrc^qui  en  fin  fcut  gaignée.  Et  fi  viucment  fui- 
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uisceulx  c|uilagardoient,qu  ils  n'eurent  loifir  de-     Louys 
mcurcràlatroiiîerme^ainslcurconucintfànscom-     xii, 
bac  l'abandonner,  &eulxrédrcà  la  quacriefme.  Oii 
il  y  auoit  mille  ou  douze  cent  hommes ,  &  trois  ou 
quatre  faulconneaux ,  qui  commencèrent  à  tirer  le 
long  de  ce  grand  chemin  :  mais  peu  de  mal  feirent, 
fînon  qu'ils  tuèrent  deux  cheuaulx.  Celte  barrière 
n'ertoit  que  à  vn  ied:  de  pierre  du  bouleuartde  la 
ville,  qui  donnoit  grand  couraige  aux  gens  de  la 
Seigneurie  de  bien  combatte.  Ce  qulls  feirent ,  car 
l'ailault  y  dura  vne  heure ,  à  coups  de  picqucs,  &  de 
hacqucbutes.Quand  le  bon  Cheualicrveid  que  ce- 
la duroit  tantjil  dit  a  Tes  compaignos^McfTcigneurs, 
ces  gens  icy  nous  amufent  trop,  defcendons  à  pied, 
^poufTons  à  cefte  barrière.  Sidefcendirent  incon- 
tinent iufques  à  trente  ou  quarante  hommes  d  ar- 
mes ,  qui  la  veiie  leuéc  vont  droiâ: à cçfte  barrière  à 
poux  de  lance.  Ce  gentil  Prince  de  Anhalt  cftoit 

toufiours  ioignât  du  bon  Cheualier.  Et  le  Seigneur 
de  Millaut,  auec  deux  autres,  Fvr^  nommé  grand 
lean  le  Picard ,  &  lautre ,  le  Capitaine  Maulcuricr, 
qui  faifoient  raige.  Mais  toufiours  aux  Vénitiens 
venoient  gens  frais.  Qupy  voyant  par  le  bon  Che- 
ualier,dit  tout  hauIt.MefTeigneurs  ils  nous  tiendrot 
toufiours  d'icy  à  fix  ans  en  ceftc  forte,  fans  rien  faire, 
car  ils  ferafraifchiffent  de  gens  à  toute  heure.  Don- 
nons leur  vnafprcaflault,  &  puis  que  chafcunfacc 
commcmoy.  Ce  qui  luy  feut  accordé.  Surcekil 
dit^Sonne  trompette.Et  puis  comme  vn  lyon  à  qui 
cnaoftcfesfaonsjvaaucc  fcscompaignons  liurer 
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LoHjs  vnmcrucilIcuxalTaulc, tellement  qu'il  feit  aux  en- 
XII.  nemis  abandonner  la  barrière,  de  la  longueur  d'vnc 
picque.  Alors  en  cryant,  Auantcompaignons.ils 
foncnoftres^varaulrericellc barrière,  &  trente  ou 
quarante  après  luy,quifeurent  fort  bien  recueillis. 
Toutesfois  quand  les  François  veirent  le  danger,ou 
f  eftoient  mis  leurs  compaignons,  chafcun  fe  mcit  à 
paflcr.Et  cryant  France  yFrunce^Em^tre, Empire  ^ïtiicni 
vne  telle  charge  fur  leurs  enncmis,qu'ils  leur  feirent 
guerpirlaplacejtournerentledos^&toutabandon- 
ncrent,eulx  rerirans  comme  quafi  rompus  en  la  vil- 
le. Ainii  feurent  gaignécs  les  barrières  de  deuant  Pa- 
doiie,  en  plein  midy,  où  les  François  acquirent  gros 
honncur,tanu  reulx  de  cheual,que  de  pied,  melme- 
raent  le  bon  Chcualier,à  qui  chafcun  en  donnoit  la 
gloire.  Si  feurent  faicles  les  approches,  &  l'artillerie 
amenée  furie  bort  du  folié,  quiy  demeura  fix  fep- 
maincs,fans  partir,&  iufques  au  (lege  lcuer,qui  feut 
tel  que  vous  entendrez. 

C  H  A  P  I  T  il  E     XXXIV. 

Delagrojfe  ç^  lourde  h  atene^qui feut  deuant  Va- 
dotïe^  &de  la  grande  brèche  qui  y  feut  faicle. 

Es  A  rPRocHEs  faidcs  deuantPa- 
doue^& larnllerie alfiie^chaicun fe  lo- 
gea en  foncarticr,en  trois  camps,felon 
fordonnance  cy  deuant  didc.  Erfauk 
entendre  qu'il  yauoittant  de  peuple, 
que  le  di6l  camp  tcnoit  de  tous  codez  plus  de  qua- 
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tre  milles  de  pays.  Ec  feut  vne  merueillcufc  chofe,  Louys 
que  durancle  fîege,qui  fciir  de  deux  mois ,  ou  enui-  x  i  h 
roi},  les  fourrageurs  n'allèrent  iamais  plus  loing  que 
de  fix  milles  du  camp,pour  auoir  force  foins,  bleds, 
auoines3chairs,poullailles,vins,&:  autres  chofesne- 
ceflaires ,  tant  pour  les  hommes ,  que  pour  les  che- 
uaulx.  Et  fi  grande  abondacc  y  en  auoit,  que  quand 
onlcualefiege^feut  bruflé  pour  cent  mille  ducats 
d  e  viureSjdont  on  auoit  faid  prouifion ,  cuidât  que 
plus  longuement  duraft  le  fiege.  Ceftvn  incident. 
Venons  à  la  matière.  Le  lendemain  des  approches, 
commencerentlescanonniersà  faire  Icurdebuoir. 
Et  (ans  ceflTer,  dura  huicl  iours  la  baterie ,  qui  feut  la 
plusimpetucufe,  &  terrible;,que  cent  ans aupara- 
uatauoitcfté  vciie.  Car  il  y  feut  tiré  des  trois  camps 
plus  de  vingt  mille  coups  d'artillerie.  Si  l'Empereur 
ou  Tes  gens  feruoient  bien  d'artillerie  ceulx  de  la  vil- 
le, croyez  que  de  leur  part  rendoient  bien  la  pareil- 
le,&  beaucoup  mieulx.  Car  pour  vn  bié  qu'on  leur 
faifoir,en  rendoient  deux.  Bref  la  dide  ville  feut  fi 
bien  battue  3  que  de  toutes  les  trois  brèches  ne  fen 
feili  que  vne  D urant  ce  temps,  feut  prins  vn  des  ca- 
nonniers  de  l'Empereur^qu'on  trouua  en  lieu  de  ti- 
rer cnla  ville,qu'il  tiroit  contre  {es  gens.  Etdifoit 
Ton  que  ce  Seigneur  Conftantin  le  luy  faifoit  fairc^ 
&c c]ui  pis  eiîoitjchafcun iour aduertiflbit le  Comte 
dePetiglane  de  ce  qu'il  auoit  à  faire.  le  nefçayfil 
eftoitvray,  maisle  canonnierfeut  mis  fur  vn  mor- 
tier, &:  enuoyé  par  pièces  en  la  ville.  Ilenfeutdiâ: 
alfez  d'iniurcs  au  did  Seigneur  Conftantin,mais  on 
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Lcuys  nepouuoicprouuerlefaidfurluy.  Le  Seigneur  de 
XII.  laPaliflerappellalafche  &mefchar,  &  quilTenco- 
.bauoir:mais  ilne  refponditrien  àpropos,&  enfeit 
fur  ITieurcrEmpereur  qui  en  eiloit  coiffé  lappoin- 
éleiilenr.  Or  ces  trois  brèches  mifes  en  vne,  elle 
eftoit  de  quatre  à  cinq  cet  pas  Qui  eftoicaflez  beau 
paflaigepour  donner  laiTault.  Car  quant  auxfof- 
îczce  neftoic  pas  grand' chofe.  Mais  le  Comte  de 
Petiglanc  auoit  iî  bien  accouftré  la  ville  par  dedans, 
que  l*ily  euft  eu  cinq  cent  mille  hommes  deuant,ils 
n'y  feuflent  pas  entrez,  iî  ceulx  de  dedans  eufTent 
voulu.  Et  vous  declareray  comment.  Derrière  la 
brèche  pour  entrer  en  la  ville,  auoit  iceluy  Comte 
dePeti2:lanefai(5tfairevnetrcchécou  foffcà  fonds 
decuue,delahaulteurdevingt  pieds,  &quafî  au- 
tant de  largeur.  En  icelle  auoit  faidl  mecSre  force 
fagots ,  &  vieil  bois ,  bien  cnrofez  de  pouidre  à  ca- 
non.Et  de  cent  pas  en  cent  pas  y  auoit  bouleuart  de 
terre  garnyd  artillerie,  qui  tiroient  le  long  de  cefte 
trenchée.  Apres  icelle  pafféc,  fil  euft  cftépofTible, 
toute  larmée  des  Vénitiens  eftant  en  la  diâ:e  ville  fc 
trouuoit  en  bataille  à  cheual,&:  a  pied.  Car  il  y  auoit 
belle  efplanade ,  iufques  à  medre  vingt  mille  h  om- 
mes  de  pied  &  de  cheual  en  ordre  .  Et  derrière 
eftoient  plates  formes,où  on  auoit  monte  vingt  ou 
trente  pièces  d'artillerie ,  qui  par  defîus  leur  armée 
euiïent  tiré  fans  leur  mal  faire,droi6l  à  la  brèche.  De 
ce  terrible  danger  feurentles  François  aduertispar 
aucuns  prifonniers,  qui  aux  efcarmouches  quel- 
ques fois  eftoient  prins,  &c  par  leur  rançon  payer 
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rend us.aufquels  mortroic  le  Comte  toutes  ces  clio-     Louys 
Tes ,  nfin  qu'ils  le  remonftraflcnt  au  Seigneur  de  la     x  1 1, 
Paliire,&  aux  Capitaines  François.  Et  difoit  enco- 
res  CCS  paroles  à  leur  départir,  refpcrc  mes  amis, 
aueclaydede  Dicu^que  le  Roy  de  France  ,&  la  Sei- 
gneurie retourneront  en  amitié  quelque  iour.  Et 
n'elloit  les  Fr açois  qui  font  auec  rEmpereur, croyez 
que  deuant  qu'il  feuft  vingt  6z  quatre  heures ie  for- 
riroy c hors  de  cefte  ville,&  fi  en  ferois  leuer  le  iîege 
honteufement.  le  ne  fçay  comment  il  cuft  faid:  ce- 
la ,  au  nombre  de  gens  qu  il  auoit  deuant  luy.  Bien    ~ 
feurét  r'apportez  ces  propos  aux  Seigneurs  Capitai- 
nes de  France  :  mais  ils  n'y  penfoient  autrement. 
Pourceque  par  leur  maiftre  eftoient  au  feruice  de 
TEmpereur,  pour  faire  ce  quil  leur  ordonneroir. 
Vous  auez  ouy  cy  deflus  la  belle  brèche  qui  eftoit  à 
la  villc^quitrop  grande  eftoit,&  feuft  ce  pour  aller 
mille  hommes  de  front,  de  quoy  TEmpereur  feut 
deuëmentacertené,  Sifc  délibéra  y  donner  lafTault, 
comme  vous  orrez  cy  après. Mais  premier  vous  par- 
leray  d'vnecourfe^que  feit  le  bon  Chçuaher  auec 
Tes  compaignons. 


CHAPITRE     XXXV. 

Comment  le  bon  Cheualier  pins  peur  ^  (^  fans 

reproche ,  durant  leflege  de  Vadoùefett  ^ne 

courfe  auec  fes  compaignons^  ou  il 

acqmjigros  honneur. 


Louys 

XII. 
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V  R  A  N  T  le  fîege  de  Padoiic  fouucnt  ^ 
^  venoient  alarmes  au  camp  deTEmpc- 
'5  reiir,tant  des  faillies  que  faifoietceulx 
de  la  ville,  que  de  leurs  gés  qui  cftoiéc 
en  garnifon  dedans  Treuife,  bonne 
&  forte  villcjqui  eft  à  vingt  ou  vingt  Se  ciftq  milles 
du  didl  Padoiic.  En  icelle  entre  autres  Capitaines 
eftoit  MeflireLuceMaluezze, homme  de  guerre, 
&c  entreprenât/il  en  y  auoit  point  au  monde.Deiix 
ou  trois  fois  la  fcpmainerefueilloit  fans  tropettele 
camp  de  l'Empereur  ^  &  fil  voyoit  qu'il  y  feift  bon, 
ne  f  efpargnoit  pas  parmy  fes  ennemis ,  &  par  le  co- 
traire  fil  n'y  faifoit  bon ,  fort  faigemêt  fe  rctiroit ,  6c 
neperdit  iamais  vn  homme.  Tant  cotiniia  ce  train, 
qu  il  feit  parler  de  luyà  merueilles.  Cefte  manière 
de  faire  fafcha  fort  au  bon  Cheualier.  Et  fans  grand 
bruit^pardesefpiesà  quiildonnoit  tant  d'argent, 
que  pour  mourir  ne  l'eulTent  trompé,  entédit  beau- 
coup des  allées  &  des  venues  du  diâ:  Maluezze, 
de  forte  qu'il  délibéra  l'aller  trouuer  aux  champs. 
Si  veint  à  deux  de  fes  compaignons ,  &  qui  eftoient 
logez  auec  luy,dôt  IVn  eftoit  le  Capitaine  la  Clay e- 
te,&  l'autre  le  Seigneur  de  laCrotc,  tous  deux  gail- 
lards &  triomphas  Capitaines- Aufquels  il  dit,  Mef- 
feigneurSjCe  Capitaine  Maluezze  nous  donne  bien 
de  la  fafcheric.il  n'eft  gueres  iour  qu'il  ne  nous  vien- 
ne refueiller,&  ne  fe  parle fînon de luy,ien'ay  pas 
cnuiedefon  bien  faire:  mais  ie  (tiis  marry  qu'il  ne 
nous congnoirt  autrement.  lay  beaucoup  entendu 
de  fon  affaire.  Voulez  vous  venir  à  la  guerre,  &  vous 
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verrez  quelque  chofe,  refpcre  que  nous  le  trouuer-  teuy 
rons  demain  au  matin.  Car  deux  iours  a  qu  il  ne  x  1 1. 
nous  donna  alarme.  Ses  compaignonsrefpodirent. 
Nous  irons  oiî  vous  vouldrez.  Or  faidles  doncques 
die  le  bon  Cheualicr  à  deux  heures  après  minuid:  ar- 
mer chafcun  trente  hommes  d'armes,  des  plus  gen- 
tils galans  que  vous  ayez.Et  ie  meneray  ma  compai- 
gnée,&:  les  bons  compaignons  qui  font  auccmoy, 
comme  Bonnet, MypontjCofley, Brezon,& au- 
trcSjquecongnoiflez  comme  moy.  Et  fans  fonner 
trompette ,  ne  faire  bruit ,  monterons  à  cheual.  Et 
vous  fufîîfe  quei  ay  fort  bonne  guide.  Comme  il 
feut  diâ:,ain(i  feut  mis  à  exécution. Et  entre  deux  & 
trois,  au  mois  de  Septembre,  montèrent  à  cheual, 
leur  guide  deuant,qui  eftoit  très-bien  gardé  de  qua- 
tre archers.  Etluyauoiton  promis  bon  payement, 
fil  faifoit  bien  fon  dcbuoir  :  mais  aufli  où  il  iroit  de 
tromperie^il  luy  alloit  de  la  vie.  Et  cela  auoit  ordon- 
né le  bon  Cheualier  :  parce  que  fouuent  efpies  font 
doubles,  &  font  tourner  la  perte  où  il  leurplaift. 
Mais  il  feit  bien  fon  dcbuoir.  Car  de  nuiâ:  les  mena 
bien  dix  milles  de  pays ,  &  tellement ,  que  la  pointe 
du  iourvaapparoiftre.Sivontaduifervn  grand  Pa- 
lais, où  il  y  auoit  vne  longue  clofture  de  muraille. 
LorsTefpie  commcncea  à  dire  au  bon  Cheuaher, 
Monfeigncur,fî  le  Capitaine  M elTire  Luce  Maluez- 
zc  fort  auiourd'huy  de  Treuifc,pour  aller  vifîter 
voftrccamp  ,  ilfault  de  neccflîté  qu'il  paflcicyde- 
uant.  Si  bon  vous  femble  de  vous  cacher  en  ce  lo- 
gis,auqucl  n*eft  demeuré  perfonnc ,  au  moy  en  de  la 
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Loirs  guerre,  vous  le  verrez  paffer ,  &  il  ne  vous  pourra 
X  1 1.  veoir.  Cela  feur  rrouué  bon  par  tous  les  Capitaines, 
&c  fe  meirent  dedans ,  oii  ils  feurent  bien  deux  heu- 
res, ou  cnuiron^  qu'ils  ouyrent  gros  bruit  de  che- 
uaulxAc  bon  Chcualierauoitfaidlmontervn  vieil 
archer  de  fa  compaignéc,  appelle  Monait,  autant 
expérimenté  en  guerre,que  homme  viuant,  dedans 
vn  colombier ,  afin  de  veoir  quels  gens  pafTeroienr, 
&  quel  nombre.  Si  veid  venir  daflezloing  MefCre 
Luce  Maluezze,  en  nombre  félon  Ton  iugcment  de 
cent  hommes  d'armes^larmet en  tcfl:e,&  bien  deux 
cent  Albanois ,  que  conduifoit  vn  Capitaine  nom- 
mé Scanderbec ,  tous  bien  montez ,  &  à  leur  conte- 
nance gens  d'effcd:.  Il  paflerent  à  vn  ic6fc  déboule 
du  logiSjOiî  eftoicnt  embufchez  les  François.  Quad 
ils  feurent  oultre,Monarc  defcendit  tout  ioyeulxj&: 
feitfon  rapport  Qmfeut  bien aife, eut  nomchaf- 
cun.  Sididtlc  bonChcualier  qu'on  reflenglalt  les 
cheuaulx.Or  n*y  auoit  il  paige  ne  varlet  en  la  bendc, 
Carainfilauoitilordonné.  Et  dit  aies  copaignons^ 
MefleigneurSjil  y  a  dix  ans  qu  il  ne  nous  veint  fi  bel- 
le aduenture.  Si  nous  fommes  gentils  galans,ils  font 
deux  fois  plus  que  nous  :  mais  ce  n  ciîrien,  Allons 
après.  Allons ,  allons  dirent  les  autres.  Ainfi  eulx  re- 
montez à  cheual,  la  porte  feutouuerte.  Si  allèrent 
le  beau  trot  après  leurs  gens,  il  n*eurét  pas  cheminé 
vn  mille ,  qu'ils  les  vol appcrceuoir  fur  vn  beau  grâd 
chemin.  Alors  le  bon  Cheualier  diâ:  au  trompette. 
Sonne, fonne trompette.  Qui  Icfeit  incontment. 
Les  Capitaines  Vénitiens  qui  n'eullent  iamais  pen- 
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fé,  qu'il  y  eiift  eu  gens  derrière  eulx  ^  eftimoient  que  Louy, 
ce  feuffent  encores  des  leurs ,  qui  voulufTcnt  courir,  x  1 1. 
Toutcsfoisilsfanstirerplusauantfarrefterent,  &:u 
longucmenr,  quils  appcrceurentau  vrayquec'c- 
ftoienc ennemis.  Ils  fcurêt  vn  peu  eftonnez,pour  fe 
trouuer  enclos  entre  le  cap  de  l'Empereur ,  &  ceulx 
qu  ils  voyoient ,  &  falloir  paflTer  par  là ,  ou  par  la  fe- 
neftrc.  Cela  les  conforroit,  qu'ils  ne  voyoienrpas 
grand  nombre  de  gens.  Si  feir  comme  afleuré  le  Ca- 
pitaine Meflire  Luce  Maluezze  à  tous  [es  gens  com- 
mandement de  bien  faire.  Leur  remonftrant  que 
force  eftoit  deftre  deffaidlSjOU  deffaire  les  autres. 
Aux  deux  coftez  du  chemin  eftoicnt  grands  foflez. 
Vn  homme  d'armes,  fans  eftre  trop  bien  monté,  ne 
fefcuftofé  aduenturcr  de  le  faillir,  depeurd*y  de- 
meurer. Ainfi  en  quelque  forte  que  ce  feuft ,  force 
ertoitde  combatte.  Si  commencèrent  trompettes 
àfonnerdetouslesdeux  coftez.  Et  enuiron  la  por- 
tée dVn  ied:  d  arc ,  fe  preindrent  à  courir  les  vns  fur 
les  autres.  En  criant  par  les  vns  Empire^  Empire^  Fran- 
ce ^  France  y  &c\cs  aMttcs^Ji^arco ,  Marco.  C  eftoit  vn 
droidlplaifir  delesouyr.  En  ceftc  première  charge 
y  en  eut  beaucoup  de  portez  par  terre.Mcfmemcnc 
Bonnet  donna  vn  coup  de  lance ,  dont  il  percea  vn  . 
homme  d'armes  tout  oultrc.  Chafcun  fe  meit  en 
fon  debuoir.  Les  Albanois  f efcartcrent  du  grand 
chemin,&  abandonnèrent  leur  gend  armerie,  pour 
cuider  prendre  les  François  par  le  derrière.  Donc 
bien  f  appcrccut  le  bon  Cheualicr ,  qui  dit  au  Capi- 
taine la  Crote,Compaignon  gardez  le  derriere,que 
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Louys  ne  foyons  enclos.  Cecy  ell  noftre.  Ainfî  feut  faid. 
XII.  Et  quand  les  didls  Albanois  cuiderent  approcher, 
feufét receus,&  bien  frottez.  Tant  qu'il  en  demeu- 
ra vne  douzaine  par  terre  ,  &  les  autres  à  gaigner 
pays  à  belle  fuy  te.  G  uicres  ne  les  fuy uit  le  gentil  Ca- 
pitaine la  Crote^ains  retourna  au  gros  affaire.  Mais  à 
fonarriuée  trouua  les  Vénitiens  en  roupte,  &en- 
tendoic  défia  chafcun  à  prédre  fon  prifonnier.  Mef- 
fireLuceMaluezze,quieftoitmontéà  lauantaige, 
faillit  hors  du  grand  chemin ,  &:  vingt  ou  trente  des 
mieulxmonte2,quife  meirentàla  fuite  vers  Tre- 
uife.  Ils  feurentfuyuis  quelque  peu: mais  on  cuft 
perdu  fa  peine.  Car  trop  bien  alloiét  leurs  cheuaulx, 
auecceque  Icsfuyansy  auoient  bon  vouloir.  Sife 
retirèrent  iceulx  de  la  chafle,&  femcirent  au  retour 
auccIeursprifonniers,defquels  y  auoit  plus  qu'ils 
n'cftoient  de  gens.  Car  fans  nulle  faultc  en  feut  bien 
prins  huicS  ou  neuf  vingts^aufquels  ils  oftcrent  leur 
efpées,  &:  mafles,  &  les  meirent  au  milieu  d'eulx.  Et 
ainfî  arriuerent  en  leur  camp ,  où  ils  trouucrêt  TEm  - 
pcreur^qui  f  e  pourmenoit  à  fcntour.  Lequel  quand 
ilveid  cefle  grofîe  poufliere  ,  enuoya  fçauoir  que 
c*efloit,  par  vn  Gentil-homme  François  de  fa  Mai- 
fon^qu'on  appelloit  Louys  du  Pcfchin,  Qui  incon- 
tinent retourna,  &  dit ,  Sire ,  c'cft  le  bon  Chcuaher 
Bayard,&  les  Capitaines  la  Clayete,  &  la  Crote,  qui 
ont  foid:  la  plus  belle  rencontre ,  qui  cent  ans  a  feue 
faidle.  Car  ils  ont  plus  de  prifonniers ,  qu'ils  ne  font 
de  gens3&  ont  gaigné  deux  enfeignes.  L'Empereur 
feut  aifc  au  pofllble.Sif  approcha  des  François,  auf- 
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quels  il  donna  lebonfoir,&  les  François  le  {aliie-  Louys 
rcnt,ainfî  que  à  fîhault  Prince  apparcenoic.  Si  loiia  xii. 
chafcun  Capitaine  en  fon  endroid  mcrueilleufe- 
méc.Puis  die  aubonCheualicr,Seigneur  de  Bayard, 
mon  frère  voftremaiftreeft  bien  heureux,  d'auoir 
vn  tel  fcruiteur  que  vous.  le  vouldrois  auoir  donné 
cent  mille  florins  de  rente,&  en  auoir  vne  douzaine 
de  vofti'e forte.  Le  bon  Cheualier  refpondit^Sire, 
vous  did:es  ce  qu'il  vous  plaifl:,&  du  los  que  me 
donnez  très -humblement  vous  remercie.  DVnc 
chofc  vous  vueil  bien  aduifer^que  tant  que  mon 
maiftre  fera  voftre  allié ,  ne  trouuerrez  point  de 
meilleur  feruiteur  que  moy.  L'Empereur  le  remer- 
ciais.: fur  ce  luy&fescompaignos  preindrent  con- 
gé,  &  fe  retirèrent  à  leurs  logis.  lamais  tel  bruit  ne 
feuft  démené  en  camp,  comme  il  feut  de  cefte  belle 
entreprinfe^dontlebon  Cheualier  emporta  la  plus 
part  deThonncun  Combien  qu'entre  toutes  gens 
en  donnoit  le  los  entierementà  fesdeux  compai- 
gnons.  Car  de  plus  doulx^ne  courtois  Cheualier, 
n*cuft  on  fceu  trouuer  en  tout  le  monde.  Icferay 
fin  à  ce  propos3&  vous  diray  d'vne  autre  courfe  que 
feift  le  bon  Cheualier  tout  feul. 


CHAPITRE      XXXVI. 

jy  vne  autre  courfe  que  feit  le  bon  Cheualier fam 
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Louys     ^1^^^^  Rois    o  v  quatre  iours  après  cefte 
XII.      ^^^^^^  courfe  qu'auoient  faide  enfemble  les 

Capitaines  la  Croce ,  la  Clayete ,  &  le 
bonCheuaIier,ilfeut  aduerty  par  vn 
de  Ces  efpies ,  que  dedans  vn  Chafteau 
appelle BafTan,fe{loittetiré  le  Capitaine  Scander- 
bec,  &res  Albanois^auec  quelques  autres  gens  de 
cheual  arbaleftricrs ,  foubs  la  conduidle  du  Capitai- 
ne Reinald  Contarin,  Gentil-homme  Padoiian.  Et 
quechafcuniourils  faifoicnt  courfcs  furceulx  qui 
venoientau  camp,&r  (ur  les  lanfquenets  qui  retour- 
iioient  en  Allemaigne ,  pour  fauluer  le  beftail  qu'ils 
auoientgaignéfurles  ennemis.  Tellement  que  de- 
puis deux  ou  trois  iours  en  auoient  deffaidt  plus  de 
deux  cent ,  &  recouuert  plus  de  quatre  ou  cinq  cent 
bceufs,&vaches,qu'ils  auoient  retiré  dedâs  ce  Cha- 
fteau de  Baflan.  Et  que  fî  par  vn  matin  fe  vouloit  ré- 
contrer en  vn  paHaigc^au  pied  dVnc  montaignc,  au 
deflbubs  du  diâ  Chafteau ,  ne  fauldroit  point  à  les 
trouuer.Le  bon  Cheuaher  qui  toufîours  auoit  trou- 
ucleipie  véritable,  auflîlauoit  il  cnrichy  de  plus  de 
deux  cent  ducats,  délibéra  y  aller,  fans  en  parler  à 
perfonne.Car  il  luy  eftoit  bien  aduis,veu  qu  il  auoic 
entendu  qu  ils  n'eftoient  pas  plus  de  deux  cent  che- 
uaulx  légers  en  tour,  qu'il  lesdeflFeroit  bienauecfes 
trente  hommes  d'armes ,  qui  eftoient  tous  gens 
d'eflite.  Toutesfois  il  auoit  encores  huidl  ou  dix 
Gentils-hommes aucc luy, &Iefquels  eftoient  ve- 
nus en  fa  compaignée  pour  leur  plaifir  au  camp  de 
rEmpereur,feulementpour l'amour  qu'ils  portoicr 
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au  bon  Cheualier.  Et  eulx^auec  fa  compaignée,  n'e-  Louys 
iloient  pas  gens  pour  eftre  defFaiûs  en  peu  d'heure,  x  1 1. 
Il  leur  compta  fon  entreprinfe ,  fçauoir  fils  en  vou- 
loient  eftre.  Ceftoic  leur  vie^ô.:  ne  demandoient  au- 
tre chofe.  Parquoy  vne  heure  deuanc  iour^par  vn 
Sabmedy,au  mois  de  Septembre,monterent  à  che- 
ual,  &  feirenc  bien  quinze  milles,tout  d Vne  traide, 
iufques  à  ce  qu  ils  veiniFent  au  paflaige  oii  Tefpie  les 
mena.  Maiscefeutfîcouuertementjqne  oncqucs 
nefeurentapperceus.  Et  ficela  cftoitaufïîpres  du 
Chafteau,  que  la  portée  d  vn  canon.  La  fembuf- 
cherentjOiî  guiercs  nefcurent ,  qu'ils  ouyrent  va 
trompette  au  Chafteau,  qui  fonnoit  à  chcuw^l ,  dont 
ilsfeurcnt  bienrefîouys.  Le  bon  Cheualier  deman- 
da à  fon  efpie  à  fon  aduis  quel  chemin  ils  pren- 
droient.  Il  refpondit.  Quelque  part  qu  ils  vueillcnt  ' 
aller,  ils  fault  par  force  quilspaffent  par  defîusvn 
petit  pont  de  bois,  qui  eft  à  vn  mille  d'icy  ,que  deux 
hommes  garderoient  contre  cinq  cent.  Mais  qu'ils 
ayent  pafTé  ce  pont ,  vous  enuoyerez  de  vos  gens 
quelque  peu^pour  le  garder^à  ce  qu'ils  ne  retournée 
auChafteau.  Et  ie  vous  meneray  par  le  derrière  de 
cefte  montaigne  en  vn  pafTaige  que  ie  fçay,fî  ne 
fauldrez  point  à  les  rencontrer  en  la  plainc,entre  cy, 
&IePalaisdclaRoynedeCypre.  C'eft  bienaduifé 
dit  le  bon  Cheualier ,  qui  demeurera  à  ce  pont  ?  Le 
Seigneur  de  Bonnet  dit, Mon  compaignon  My- 
pont  3  &  moy ,  legarderons  fil  vous  plaift ,  &  nous 
lailferez  quelques  gens  aucc  nous,  le  le  veulx  bien 
dit  il.  Petit  lean  de  la  Vergne,&:  tcls,&:  tels,  iufqucs 
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Louys    au  nombre  de  fix  hommes  d  armes ,  &  dix  ou  dou- 
XII.      ze archers, vous  feront  compaignéc.  En  deuifànt 
fur  ce  propos,  vont  aduifer  ces  Albanois ,  &  arbale- 
ftriers,de(cendre  du  Chafteau,  qui  fembloienr  aller 
aux  nopces  ,  &  faire  aufïi  beau  butin, comme  ils 
auoient  faidl  depuis  deux  iours;mais  il  leur  alla  bien 
autrement,  comme  vous  orrez.  Quand  ils  feurent 
>a(rez,Bonnet  alla  droiâ  au  pont ,  auec  (es  gens.  Et 
[e  bon  Cheualier  auec  le  refte  de  fa  compaignée, 
f  en  alla  droiil  au  paflaige ,  où  Tcfpie  le  mena ,  qui  fi 
bien  le  guida,  qu'en  moings  de  demie  heure  le  ren- 
dit en  la  plaine,oii  on  euft  veu  vn  homme  à  cheual, 
defix  milles  loing.Si  vont  aduifer  cnuiron  la  portée 
dVne longue  couleurine  leurs  ennemis,  qui  mar- 
choicnt  le  chemin  de  Vincéce,où ils  penfoiêt  trou- 
uer  leur  proy  e.  Le  bon  Cheualier  appella  le  baftard 
duFay,fon  guido,&  luy  dit,Capitaine  prenez  vingt 
de  vos  archers ,  &  allez  à  ces  gens  là  efcarmoucher. 
Quand  ils  vous  verront  fi  petit  nombre,  ils  vous 
chargeront,n'en  faiéies  doubte.Tournez  bride,fai- 
fant  de  TeiFray  é,&les  amenez  iufques  icy,oii  ie  vous 
attendray  à  la  cofte  de  ccfte  montaigne,  &  vous 
verrez  beau  ieu.  Il  ne  luy  conueint  pas  dire  deux 
fois.Car  il  fçau  oit  le  meftier  de  la  guerre  le  poffiblc. 
Si  commencea  à  marcher ,  tant  qu  il  feuft  apperceu 
des  ennemis.  Le  Capitaine  Scanderbec  ioyeulx  de 
cefte  rencontre,  commencea  à  marcher  fièrement 
auec  fes  gens,  tant  qulls  apperceurcnt  les  François 
aux  croix  blanches.  Si  commencèrent  à  les  charger, 
criant  Marco,  Marco,  Le  baftard  du  Fay  qui  fçauoit 
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fa  leçon  par  cœur ,  commencea  à  faire  reflPray  é ,  &  à  Louys 
fcme(5tre  au  retour.  Ilfeutviuemenc  pourfuiuy,&  ^il 
de  façon  quil  feut  rembarré  iufques  à  lembufche 
du  bonCheualier,qui  auec  fes  gens  larmec  en  tefte, 
&  Tefpéc  au  poing ,  comme  vn  lyon  vcint  donner 
dcdans,en  clcryant  France  yFrance.EmfireyEmfiYeDt 
ccfte  première  charge  y  eut  des  ennemis  portez  par 
terre  plus  de  trente. Le  premier  affàult  feut  dur^&af- 
pre;  mais  en  fin  les  Albanois  &  arbaleftriers  fe  mei- 
rcnt  en  fuite,le  grand  galop ,  cuidâs  gaigner  Baflan, 
dont  ils  fçauoient  fort  bien  le  chcmin.S'ils  faifoicnc 
leurdebuoir  de  courir, les  François  faifoient deb- 
uoir  de  chafler.  Toutcsfois  trop  bien  alloient  leurs 
chcuaulx  légers.  Et  euft  lebonCheualier'perdufa 
proye,n*eufteftéce  pont  que  gardoit  Bonnet  Je- 
quel  auec  fon  compaignon  Mypont,  &  les  gens 
qu  ils  auoicnt ,  deffendirét  le  pafïaige  aux  ennemis. 
De  façon  que  le  Capitaine  Scanderbcc  congncut 
bien  quil  falloir  combatte,  ou  fuyr  à  laduenture. 
Ce  qu'ils  aymerent  mieulxeflirc,  &  fe  meirent  en 
fuite,  à  bride  abatuë.  Mais  fî  bien  feurent  lesefpe- 
rons  chauflez,qu'il  feut  prins  foixan te  Albanois,  & 
trente  arbaleftriers,auec  les  deux  Capitaines.  Le  de- 
meurant f  en  alla  à  trauers  pays,vers  le  Treuifan.  En 
lacompaignée  du  bo  Clieualier,puis  fixioursauoJt 
eftéfaidl archer  vn  ieune  Gentil- homme  du  Daul- 
phiné, nommé  Guy  Guiffray,fils  du  Seigneur  de 
Boutieres,  lequel  n*auoit  point  plus  de  feizeàdix- 
fcpt ansrmais  il  eftoit  de  bone  Race ,  &  auoit  grand 
deiîr  d  enfuyurefes  parcns.Durât  le  combat,  ilveid 
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Louys     cciny  qui  porroit  Ten feigne  des  arbaleflriers  de 
XII,     RcinaldConcarin, qui  f'cftoitiedéau  delà  dVafof- 
fe,  &  fevouloitGiuuer.  Leieunegarçon  fevoulut 
cflayer,  &  pafïli  après luy ,  &  auec  fa  demie  lance  luy 
donna  fi  grand  coup ,  qu  il  le  porta  par  terre ,  &:  la 
rompit.  Puis  meic  la  m lin  à  refpée ,  &  luy  efcryoïr^ 
Rendstoyenreigne,ouie  tetuëray.  L*enfeigne  ne 
vouloitpas  encores  mourir,fi  bailla  Ton  cfpée  &  fon 
cnfeigne  au  ieune  enfant,auquel  il  fe  redit,  qui  n'en 
euft  pas  voulu  tenir  dix  mille  efcus.Si  le  feit  remon- 
ter fur  fon  cheual,&  le  mena  droidl  où  eftoic  le  bon 
^     Cheualier ,  qui  faifoit  fonner  la  retraite,  &  y  auoit 
tant  de  prifonniers,qu  il  ne  fçauoit  qu*en  faire.Bon- 
net  veid  venir  de  loing  le  ieune  Boutieres,  &:dit, 
Monfeigneur ,  ie  vous  prie  voyez  venir  Guy  , 
ilaprinsvn  prifonnier,  &  vne  enfcigne,&:  en  ces 
paroles  arriua.  Le  bon  Cheualier  quand  il  le  con- 
gneutjfcut  fi  ayfe  qu'oncques  ne  le  feuflplus.  Et 
ditjComment  Boutieres^auez  vous  gaigné  cefte  en- 
leigne^&prinsce  prifonnier?Ouy  Monfeigneur, 
refpondit  il^  puis  qu  ila  pieu  à  Dieu,  il  n'a  faidl  que 
faige  de  fe  rendre ,  autrement  ie  leufTe  tué .  Dont 
toute  la  compaignée  fe  prcint  à  rire,  mefmement  le 
bon  Cheualier,  qui  tant  auoit  d  aylc ,  que  merueil- 
les.Et  dit,  Boutieres  bon  amy ,  vous  auez  bon  coni- 
mencementjDieu le  vous  vueille  continiier.  Aiiflîa 
ilfaid.  Car  depuis  par  [es  vertus  a  efté  Lieutenant 
de  cet  hommes  d  armes,que  le  Roy  de  France  don- 
naau  bon  Cheualier,apres  ce  qu'il  euft  fi  bien  gardé 
la  ville  de  Mefîeres  contre  les  gens  de  l'Empereur, 
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comme  verrez  quand  temps  fera.  Apres  ces  propos^  Louy^ 
Je  bon  Cheualier  dit  à  Bonnet^à  Mypont,  au  Capi- 
taine Pierrcpontjlors  Ion  Lieutenant,gentii  Cheua- 
lier, faige,  &:hardy,  &  aux  plus  apparens,  Meffei- 
gneurs,  il  nous  fault  auoirce  Chafteau.  Car  il  y  a 
gros  butin  dedans ,  ce  fera  pour  nos  gens.  Ce  feroit 
bien  faid:  dirent  les  autres,mais  il  eft  fort,  &  n'auons 
point  d  artillerie.Taifcz  vous  dit  il,  ic  fçay  la  maniè- 
re comment  ierauray,deuantvn  quart  d'heure.  Il 
feit  appeller  les  Capitaines  Scanderbec,  &  Reynald 
Contarin,aufquelsildit,Sçauezvous  quily  a  Sqi- 
gneurs,faf6le  rendre  ceftc  place  incontinent ,  car ie 
fçay  bien  qu'en  auez  le  pouuoir ,  ou  fîno  ie  fais  voeu 
à  Dieu,  que  ie  vous  feray  trencher  la  tefte  deuant  la 
porte,tout  à  cefte  heure.lls  refpondirent  qu'ils  le fe« 
roient^fîlleureftoitpoiTible.  Ce  qu  ils  f eirent.  Car 
vnncpueu  du  Capitaine  Scanderbec  latenoit,  qui 
la  rendit  incontinent  que  fon  oncle  cuft  parlé  à  luy. 
Le  bon  CheuaUer  &  tous  ceulx  de  fa  compaignée  y 
monterent.&trouuercnt  plus  de  cinq  cent  bœufs, 
&  vaches, &  force  autre  butin ,  qui  feut  efgalement 
party,tant  que  chafcun  feut  content.  Le  beftail  feut 
mené  vendre  à  Vincencc.Ils  feirent  très-bien  repai- 
flre  leurs  cheuaulx,  &  y  rcpeurent  auffi ,  car  ils  trou- 
uerentafTezdequoy.  Le  bon  Cheualier  feitfeoir  à 
table  les  deux  Capitaines  Vénitiens,  &  comme  ils 
achcuoient  de  difner ,  voicy  arriuer  le  petit  Boutic- 
rcs,quivenoit  vcoir  fon  Capitaine,  &  amenoit  fon 

{)rifonnier3  lequel  eftoit  deux  fois  auffi  hault  que 
uy,&aagé  de  trente  ans.  Quand  le  bon  Cheualier 
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Loujs  le  vcid ,  fc  preint  à  rire.  Et  dit  aux  deux  Capitaines 
XII.  Venities^Mefleigneurs,  ce  ieune  garçon ,  qui  eftoic 
paige  n'a  pas  fix  iours,  &:  n*aura  barbe  de  trois  ans ,  à 
prinsvoiîre  cnleigne,  c'eftvn  gros  cas.  le  nefçay 
comment  vous  faides  :  mais  nous  autres  François 
ne  baillons  pas  volontiers  nos  enfcignes  fînon  aux 
plus  Tuffifans.  L'enfeigne  Vénitien  e.uil:  honte,  &  fe 
veid  à  ceftc  occafîon  fort  abaiffé  de  fon  honneur.  Si 
dit  enfonlangaige,  Par  ma  foy  Capitaine  ie  ne  me 
fuis  pas  rendu  à  celuy  qui  m'a  prins,  par  peur  de  luy, 
carluy  feu!  n'eft  pas  pour  me  prendre  prifonnier. 
refchapperoie  bien  de  [es  mains,  &  de  meilleur 
homme deguerrequeluy,  mais  icnepouuois  pas 
combatre  voftre  trouppe  moy  feul.Le  bon  Cheua- 
lier  regarda  Boutieres,  auquel  il  dit ,  Efcoutezque 
dit  voftre  prifonnier ,  que  vous  n'eft  es  pas  homme 
pour  le  prendre.  Le  ieune  enfant  feut  bien  marry,& 
comme  courroucé refpondit^Mofeigneur^ie  vous 
fupplie  m'accorder  ce  que  ie  vous  demanderay. 
Ouy vrayemcntdit  le  bon  Cheualier,  Qu^eft  ce? 
C'eftdit  il  que  ie  rebaillerayàmon  prifonnier  fon 
chcual,&  {es  armes,&  ie  monteray  fur  le  micn^nous 
irons  là  bas ,  fi  ic  le  puis  conquérir  encores  vne  fois, 
foit  affeuré  de  mourir,  &  i'en  fais  voeu  à  Dieu ,  &  fil 
peutefchapper,ie  luy  donne  fa  rançon.  Jamais  le 
bon  Cheualier  ne  fcuft  plus  ay  fe  de  propos,  &  did 
touthault, Vrayementie  levous  accorde.  Cela  ne 
feruitderien.  Car  leVenitié  ne  voulutpas  accep- 
ter loifrc,  dont  il  n'euftguieres  d'honneur,  &par 
le  contraire  le  petit  Boutieres  beaucoup.  Apres  dif- 
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ner^le  bon  Cheualier  ,&  les  François  remotercnt  à  Lohjs 
chenal,  &: retourneretau  camp,  oùils  emmenèrent  x  1 1. 
leurs  prifonniers.  De  cefte  belle  prinfe  feue  bruit 
plus  de  huid  iours^&r  en  feut  donné  grande  louan- 
ge au  bon  Cheualier  par  TEmpereur^&r  par  tous  les 
Allemans,Hennuyers,& Bourguignons.  Mefme- 
nientlebon  Seigneur  de  la  Palifleen  feut  tantayfc 
que  merueilles, auquel  feut  compté  le  tour  qu'a* 
uoit  faicl  le  petit  Boutieres,  &  Toffre  qu'ilauoit  fai- 
âe  à  fon  prilonnier.  S'il  en  feut  ris  par  tout  le  camp, 
nefault pas  demander.  Bien  did:  le  Seigneur  delà 
Palifle  qu'il  congnoifToit  de  longue  main  la  Race 
de  Boutieres ,  &  que  de  cefte  Mailon  eftoient  tous 
gaillards  Gentils-hommes.  Ainfî  alla  de  cefte  ad- 
uenture  au  bon  CheuaUer  fans  peur,  &  fans  repro- 
che^pour  cefte  fois. 


CHAPITRE     XXXVI L 

Comment  l'Empereur  délibéra  donner  lajjkult  a 
Tadoùe^  ^ïoccafion  fourquoj  il  demeura. 

Ovs  AVEZ  entendu cydcuant com- 
met lartillerie  de  l'Empereur ,  du  Duc 
de  Ferrare,&:  Marquis  de  Mantoiie, 
auoient  faidl  trois  brèches ,  toutes  mi- 
{qs  en  vne ,  qui  cdntenoit  demy  mille, 
ou  peu  fen  failloit.  Ce  que  par  vn  matin  l'Empe- 
reur accempaigné  de  fcsPrinc^s^  &  Seigneurs  d'Aï- 
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Xouyî  lemaigne^alla  veoir.  Dont  il  f  ermerueilla^d:  fe  don- 
XII,  noie  grand  honte ,  au  nombre  de  gens  qui!  auoit, 
que  plulloll;  il  n'auoit  faicl  donner  rafTauIt.  Car  ja 
yauoktroisiours  quelescanonniers  ne  riroiécqiic 
à  pierre  perdue  en  la  ville,pourcequcà  Tendroidl 
oiiilseftoienr^nVauoit  plusde  muraille.  Parquoy 
luy  reuenu  à  (on  logis^qui  eftoic  diftanc  de  celuy  du 
Seigneur  de  la  Faillie  dVn  iecl  de  boulle  feulement, 
appella  vn  fien  Secrétaire  François,  auquel  il  fcit  ef- 
cripre  vnes  le(ftres  au  didl  Seigneur,  qui  ertoient  en 
ccftc  fubftance.  Mon  coufîn,  iay  à  ce  matin  cfté 
veoir  la  brèche  de  la  ville,que  ie  trouue  plus  que  rai- 
fonnablc.à  qui  vouldra  faire  (on  dcbuoir,  i  ay  adui- 
fé  dedans  auiourd'huy  y  faire  donner  laflault.  Si 
vous  prie  que  incontinent  que  mon  grand  tabou- 
rin  fonnera ,  qui  fera  fur  le  midy ,  vous  faides  tenir 
prefts  tous  les  Gentils-hommes  François,  qui  font 
foubs  voftre  charge,à  mon  feruice,  par  le  comman- 
dement de  mon  frcrc  le  Roy  de  France,  pour  aller 
au  diâ:  affault  aucc  mes  piétons .  Et  f  efpere  auec  l'ai- 
de de  Dieu  quenous  remporterons.  Par  le  mefmc 
S  ecretaire  qui  auoit  efcrip  t  la  Icdlre  Icnuoya  au  Sei- 
gneur de  la  Palifle ,  lequel  trouua  aflez  cftrange  ce- 
lle manière  de  procedcr.Toutesfois  il  en  difîimula. 
Biç^tiditau  Secrétaire,  iem*c(bahis  que  l'Empereur 
n'a  mandé  mes  compaignons  &  moy,  pour  plus  af^ 
feurémcnt  délibérer  de  ceft  affaire.Toutesfois  vous 
luy  direz  que icles  vais  enuoycr  quérir,  &  culx  ve- 
nus leur  monftreray  la  ledre.  le  croy  quil  ny  auca 
celuy  qui  ne  foit  obcïfsâc  â  ce  que  TËmpereur  VQul- 
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dra  commander.  Le  Secrétaire  retourna  faire  Ton  Lot-ty^ 
meflais'c ,  &  le  Seicrneur  de  la  PalifTe  manda  tous  les  X  i  ît 
Capitain es  François  ^  Icfqucls  veindrent  à  fon  logis. 
Defiaeftoitbruirpartoutle  camp  que  Ton  donne- 
roit  lailault  à  la  ville  fur  le  midy,  ou  peu  après.  Lors 
cufîiez  vcu  vne  chofe  merueillcufejCarlesPrebf' 
très  eftoicntretenusà  poids  d  oràconfefler^Dour- 
ce  que  chafcunfevouloit  médire  en  boneftat.  Ety 
nuoit  plufieurs genfd  armes ,  quileur  balloient  leur 
bourfe  a  garder.  Et  pour  cela  ne  faulc  faire  nulle 
doubte ,  que  MefTcigneurs  les  Prebftres  n*euflenc 
bien  voulu  que  ceulx  dont  ils  auoient  l  argent  en 
garde  ,  feuflent  demeurez  à  laflault.  D  Vne  chofe 
vculx  bien  aduifer  ceulx  qui  liront  cefteHiftoire, 
que  cinq  cent  ans  auoit,  qu'en  camp  de  Prince  ne 
feut  veu  autant  d  argent,  qu'il  y  en  auoit  là.  Etn'e- 
ftoitiour  qu'il  nefe  defrobaft  trois  ou  quatre  cent 
lanfquenets,  quiemmenoient  bœufs  &  vaches  en 
AllemaignCjlicfls^bleds^foyes  à  filer,&  autres  vtenfi- 
\ts.  DcfortcqueaudidlPadoiianfeut  porté  dom- 
maige  de  deux  milUons  d  efcus ,  qu'en  meubles, 
qu'en  maifons  &  Palais  bruflez,&  dcftruiâs.  Or  re- 
uenons  à  noflre  propos  Les  Capitaines  François  ar- 
riuez  au  logis  du  Seigneur  de  la  Paliffe  leur  dit^MeC 
feigneursjil  fault  difncr.Car  i  ay  à  vous  dire  quelque 
chofe^que  fî  ie  le  vous  diloy e  dcuant,paraduenturc 
ne  feriez  vous  pas  bonne  cherc.  Il  difoit  ces  paroles 
par  ioyeufeté.  Car  aflcz  congnoiflbit  fes  compai- 
gnons^quil  n'y  auoit  ceîuy  qui  ne  fcuft  vn  autre 
Hcdor^ouRolandj  êcfut  tous  le  bon  Cheualier^ 


1^8  Histoire     d  v 

Lotm  qui  oncques  en  fa  vie  ne  feftonna  de  chofe  qu'il 
X I L  veid,  ne  ouyft.  Durant  le  difner  ne  fe  feircnt que 
craudirles  vns  des  autres.  Toufiours  en  vouloit  le 
didSeigneurdelaPaliflfeau  Seigneur  de  Humber- 
court,qui  luy  rendit  bien  fon  change ,  en  toutes  pa- 
roles dlionneur,&  de  plaifir.  le  croy  que  vous  auez 
ouy  nommer  cy  deuant  tous  les  Capitaines  Fran- 
çois qui  eftoient  là  enfemble  :  mais  ie  croy  qu'en 
tout  le  refte  de  l'Europe, on  n'en  euft  pas  encores 
trouué  autant  de  la  forte.  Apres  le  difner,on  feit  for- 
tir  tout  le  monde  de  la  chambre ,  excepté  les  Capi- 
taines à  qui  le  Seigneur  de  la  PaliiTe  communicqua 
la  leiflrc  de  TEmpereur^qui  fcut  leiie  deux  fois,  pour 
mieulx  Tentendre.  Laquelle  ouye,chafcun  fe  regar- 
da IVnl  autre  en  riant,  pour  veoir  qui  commence- 
roit  la  paroIe.Si  dit  le  Seigneur  de  Humbercourt,  il 
nefault  point  tant  fonger.  Monfeigneur  dit  il  au 
Seigneur  de  la  Paliffe  ,  mandez  à  l'Empersur  que 
nous  fommes  tous  prefts.  Il  m*ennuye  défia  aux 
champs,  caries  nuicàsfont  froides,  &  puis  les  bons 
vins  commencent  à  nous  faillir  ,  dont  chafcun  fe 
preint  à  rire.  Il  n'y  euft  celuy  de  tous  les  Capitaines, 
qui  ne  parlaft  deuant  le  bon  Cheualier,  &  tous  f  ac- 
Gordoiétau  propos  du  Seigneur  de  Humbercourt. 
Le  Seigneur  de  laPahifele  regarda ,  &  veid  qu'il  fai- 
foitfcmblant  de  fe  curer  les  dents,  comme  fil  n*a- 
uoit  pas  entendu  ce  quefes  compaignons  auoient 
propofé.  Si  luy  dit  en  rianr.  Hc  puis  THerculcs  de 
France  qu'en  diâ;es  vous?  Il  n'cft  pas  temps  de  fe  cu- 
rer les  dents ,  il  faulc  refpondre  à  cefte  heure prom- 
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ptcmentàrEmpereur.LebonCheualicrqui  touf-  Louys 
iours  cftoit  couftumier  de  gaudir,ioycufemenc  ref-  x  i  l 
pondit.  Si  nous  voulons  treftous  croire  Monfei- 
gneurdeHumbercourt^ilncfaulcque  aller  droicSt 
à  la  brèche.  Mais  pource  que  c'eft  vn  paflctemps  af- 
fez  fafcheux  à  hommes  d  armes  que  d  aller  à  pied,  ic 
m'en  excuferois  volontiers.  Toutesfois  puis  qu'il 
fault  que  i*en  die  mon  opinion,ie  le  feray.  L'Empe- 
reur mande  en  fa  lettre  que  vo  us  faciez  medre  tous 
les  Gentils-hommes  François  à  pied ,  pour,  donner 
lafTault  auec  fes  lanfquenets.De  moy  combien  que 
ic  n'aye  guicres  des  biens  de  ce  monde: toutesfois  ie 
fuis  Gctil- homme.  Tous  vous  autres  Mefleigneurs 
eftesgros  Seigneurs,  &  de  grofles  Maifons.  Et  fî 
font  beaucoup  de  nos  genfd'armcs.  Penfe  TEmpc- 
rcur  que  ce  foit  chofe  raifonnable  de  médire  tant  de 
NoblefTe  en  péril  &  hazard  auec  des  piétons ,  donc 
fvneft cordonnier, lautre  marefchal,rautre  bou- 
lenger,&  gens  mecaniquesjqui  n*ont  leur  honneur 
en  fi  groiTe  recommandation  que  Gentils  hom- 
mes ?  C'eft  trop  regardé  petitement ,  fauf  fa  grâce  à 
luy.  Mais  monaduiseft  que  vous  Monfeigneurdit 
ilau Seigneur  delaPaliflc,debuez  rendre refponfe 
à  rEmpereur,qui  fera  telle.C  eft  que  vous  auez  faidl 
affembler  vos  Capitaines ,  fuyuant  fon  vouloir,  qui 
font  tres-deliberez  de  faire  fon  commandement, 
fclon  la  charge  qu'ils  ont  du  Roy  leur  maiftre.  Et 
quilentendaîTezqueleurdidmaiftre  n'a  point  de 
gens  en  fes  Ordonnances,  qui  ne  foient  Gentils- 
hommes» De  les  mefler  parmy  gens  de  pied ,  qui 

Y 


1 


lyo  Histoire      dv 

Louys  font  de  petite  condition ,  (eroit  peu  faiil  d'eftime 
X 1 1,  d'eulx.Mais  qu'ila  force  Comtes,  Seigneurs,&  Gê- 
tiIs-hommesd'AIlemaigne,quil  les  facemecSre  à 
pied  auec  les  genid'armes  de  France,  &  volontiers 
leur  monftreront  le  chemin. Et  puis  fcs  lanfquenets 
les  fuyuront ,  fils  congnoiflent  qu'il  y  face  bon. 
Quand  le  bon  Cheualier  cuft  diçl  fon  opinion ,  n*y 
cull  autre  chofe  répliqué  :  mais  fcuft  fon  confcil  te- 
nu à  vertueux  &  raifonnable.  Si  feut  à  l'Empereur 
rendu ccfte refponfc^qu'il  trouua trcs-honnefte.  Si 
feit  incontinent  &  tout  foubdainement  fonncr  fes 
trompettes ,  &  tabourins ,  pour affembler  fon  rain, 
oiî  fe  trouuercnt  tous  les  Princes,  Seigneurs,  &  Ca- 
pitaines,tant  d'Allcmaignc,Bourgongne,  que  Hai- 
nault.Lefquels  aflemblez,  l'Empereur  leur  déclara 
comme  il  eftoit  délibéré  dedans  vue  heure  donner 
laffault  à  la  ville,  dontil  auoit  aduerty  les  Seigneurs 
de  France ,  qui  tous  eftoient  fort  defirans  d'y  très- 
bien  faire  leur  debuoir.  Et  qu'ils  le  prioiet  que  auec 
culx  allaffent  les  Gentils-hommes  d'Allemaigne, 
aufquels  volontiers  poureulx  médire  les  premiers 
monftreroient  le  chemin. ParquoyMeffeigneursie 
vous  prie  tant  que  ic  puis  les  y  vouloir  accompai- 
gner,&vousmcâ:reà  pied  auec  eulx.  Et  iefpere, 
auec  laydc  de  Dieu,  que  du  premier  aflault  nous 
emport erons  nos  ennemis.  Qu^and  TEmpercur  euft 
acheué  fon  parler,  foubdainement  fe  leuavn  bruit 
fort  merueilleux  &  eftrange  parmy  fes  Allemans, 
qui  dura  vne  demie  heure,  auant  qu'il  fcuft  appaifé. 
Puis  iVn  d'entre  culx  chargé  de  rcfpodre  pour  tous^ 
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dit  qu  ils  n'eftoienc  point  gens  pour  eulx  medre  à  Louy:: 
pied ,  ny  aller  à  vne  brèche ,  &  que  leur  vray  eftat  x  1 1» 
eftoit  de  combatrc  en  Gcncils-homme  à  cheual. 
Et  autre  relponfe  n'en  peut  anoirTEmpercun  Mais 
combien  qu'elle  ne  feuft  pas  félon  fondefir,&  ne 
luy  pleuft  guieres,  il  ne  fonna  mot ,  fînon  qu'il  di6t. 
Bien  Melleigneurs ,  il  fauldra  doncques  aduifer 
comment  nous  ferons  pour  le  mieulx.  Et  puis  fur 
rheure  appella  vn  fîen  Gentil-homme  nommé  Ro- 
candolfi  qui  d'heure  en  autre  venoit  parmy  les  Frâ- 
çois  comme  AmbafTadcur,  (Et  à  vray  dire,  la  plus 
part  du  temps  eftoit  auec  eulx,  )  A  uquel  il  dit,  Allez 
au  logis  de  mon  coufîn  le  Seigneur  delà  P'alifle,  re- 
commandez moy  à  luy,  &à  tous  Meflcigncurs  les 
Capitaines  François  que  trouuerezaucc  luy,  &  leur 
dictes  que  pour  ce  iourd'huy  ne fe  donnera  pas  laf- 
fault.  Il  alla  faire  fon  mefTaige,  &  chafcun  parce 
moyen  Cen  alla  defarmer,les  vngs  ioy eulx,  &  les  au- 
tres marris.Ie  fuis  bien  afleurc  que  les  Prebftres  n'en 
feurent  pas  trop  ailes.  Car  il  leur  feut  befoing  ren- 
dre ce  qu'on  leur  auoit  baillé  en  garde.  le  ncfçay 
comment  ce  feut ,  ne  qui  en  donna  le  confeil  :  mais 
la  nuid:  après  ce  propos  tenu,  TEmpcreur  C'en  alla 
toutd Vne  traide  à  plus  de  quarâte  milles  du  camp, 
i  &  de  ce  logis  là  manda  à  fes  gens  qu'on  leualtlefîe- 
ge.Cequi  fcutfaiâ:,  comme  vous  entendrez. 
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CHAPITRE     XXXVni. 

Comment  l'Empereur  fe  retira  du  camp  de  de- 

uant  Padoue ,  quand  il  con^eut  que  Jes 

AUemans  ne  "voulaient  pas  donner 

[ajjault. 

L  NE  faulc  pas  demander  fi  TEmpe- 
reur  feut  bien  courroucé,quand  il  euft 
entendu  le  bon  vouloir  des^  Capitai- 
nes François ,  &  que  fesgcns  d'Allc- 
maigne  ne  vouloient  rien  faire  pour 
luy.  Dont  de  cefte  opinion  n*eftoit  pas  le  gentil 
Prince  de  Anhalt,qui  ne  demandoit  autre  chofe,  & 
foifroit  à  TEmpcrcur,  &  pareillement  feveintex- 
çufer  &  prefcnter  aux  Capitaines  François.Entre  au- 
tres Capitaines  qu'il  auoit  parmy  fesbendes,  y  en 
auoitvn  qu'on  nommoit  le  Capitaine  lacob,  qui 
depuis  feut  au  fcruice  du  Roy  de  France ,  &  mourut 
àlaiournéedeRauenne,comme  vous  entendrez. 
Lequel  chafcun  iour  alloit  cfcarmoucher  auccles 
François,&  de  hardieflcô.:  de  toute  honefteté  eftoic 
accomplyàmerueilles.  Mais  ces  deux  Allemansne 
pouuoient  pas  fatisfaire  à  tout.  L'Empereur  enflé 
de  courroux,&  fa(cheric,le  lendemain  deux  heures 
deuant  iour ,  fans  bruit  faire ,  accompaignc  de  cinq 
ou  fix  centcheuaulxde  fes  plus  priuez  fcruiteurs, 
deflogeadefoncamp^&fenallatoutdvnctraideà 
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quarante  milles  de  là  tirant  en  Allcmaigne.  Et  man-  Loujs 
daauScigneurConftantin/on  Lieutenant  gênerai,  xir. 
&  au  Seigneur  de  la  PaliflTe ,  qu'ils  leuaffent  le  camp, 
le  plus  honneftement  qu  il  fçroit  poflîble.Chafcun 
feltahit  affez  de  cefte  façon  de  faire,  mais  on  n'en 
cuft  autre  chofc.Les  Capitaines  tant  François,  Alle- 
mans,que  Bourguignons  eurent  confcil  cnfemble, 
oii  ils  conclurent  leuer  le  fîege,  quieftoit  aflez  faf- 
cheux  &c  malaifé,  pour  auoir  fix  ou  fcpt  vingts  piè- 
ces d artillerie  deuant  la  ville, &  n'y  auoit  pas  de- 
quippaige  pour  en  mener  la  moidlié.  Les  François 
feurent  ordonnez  à  tenir  efcorte,tant  que  l'artille- 
rie feroit  leuée.  Mais  le  gentil  Prince  de  Ànhalt ,  qui 
aflez  congnoiflbit  la  turpitude  de  fa  Nation,  auec  (a 
bendequi  eftoitde  feptà  hui£t  mille  hommes,  ne 
partit  oncqucs  d  auprès  raîtillerie,qui  luy  feut  tour- 
néà  gros  honneur.  Car  depuis  le  matin  au  poinâ: 
du  iour  iufques  à  deux  heures  de  nuiâ:  conueint  te- 
nir bataille,  &  fî  on  mangea  ce  n  e  feuft  guieres  à  fon 
aife.  Car  d'heure  en  autre  y  auoit  chaulds  &  afpres 
alarmes,  parce  que  ceulx  de  la  ville  faifoient  force 
faillies,&groflcs.  Aufïî  qu'il  conuenoit  mener  vnc 
partie  de  lartilleric  au  camp,  oii  on  alloit  loger,puis 
lalaiflerlà&  ramener  les  cheuaulx  &  bœufs  quérir 
le  demeurant.  Sans  perte  nulle  des  gens  de  TEmpc- 
reur,nydcsFrançois,fc  lôualeficge.  Vn  grand  mal 
y  euft  ,  que  les  lanfquenetsmeirent  le  feu  en  tous 
leurs  logis,&  par  tout  où  ils  paflbient.  Le  bon  Che- 
ualier  par  charité  fcit  demeurer  (eptou  huiddefes 
hommes  d'armes  en  vn  beau  logis ,  où  il  f  eftoit  te- 
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Louys  nu  durant  le  fiege,  pour  lefauucrdufcUjiufquesa 
XII.  ce  que  les  diéXs  laniquenecs  feuficnc  paflez  oultre. 
Er  vous  afTeure  que celsboutefeux  ne  luy  plaifoiéc 
guicres.  De  camp  en  camp  larméc  veintiufqucsà 
Vincence,od  làenuoyarËmpercur  quelque  pre- 
fenr  au  Seigneur  de  la  Paliile  &  à  tous  les  Capitaines 
François ,  félon  fa  puiflance.  Car  il  cftoic  affez  libé- 
ral ,  &  n'cftoit poiTible  trouucr  vn  meilleur  Prince, 
fil  euft  eu  de  quoy  donner.  Vn  mal  auoit  en  luy, 
qu'il  ne  fe  fioit  à  pcrfonnc,  &tenoità  part  luy  fes 
cntrcprinfesfîfecretes,  que  cela  luy  a  porté  beau- 
coup de  dommaige  en  fa  vie.  De  Vincence  f  en  re- 
tournèrent la  plus  part  de  tous  les  AUemans,  vne 
partie  demeura  en  la  ville,pour  lagarder  aucc  le  Sei- 
gneur du  Reu.  Si  f  en  retournèrent  le  Seigneur  de  la 
PalifTe,  &  tous  fes  compaignons ,  enuiron  la  Touf- 
fainâ:s,au  Duché  de  Milan.  Excepté  lebon  Chcua- 
lier  fans  peur,  &  fans  reproche,  qui  demeura  quel- 
que temps  en  garnifon  à  Vérone,  où  il  receut  beau* 
coup  d'honneur,commc  vous  orrez.  Les  Vénitiens 
tenoient  encores  vne  ville  nommée  Lignago,où  ils 
auoient  groffe  garnifon ,  &  fouuent  failoient  cour- 
fes  contre  ceulx  du  Vcronois. 


CHAPITRE      XXXIX. 

Comment  le  bon  Cheualier  fans  peur  ^  (^  fans 

reproche^  efianta  Vérone  feifunecourfè  furies 

Vénitiens^  ouilfeutprins^refcoMdeux 

fois  en  vn  iour^  çf  quelle  enfeutlapn. 
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E  BON  Cheualier  (ans  peur,  &  fans 
reproche^feut  ordonné  engarnifon  à 
Verone^auec  trois  ou  quatre  cet  hom- 
mes d  armes ,  que  le  Roy  de  France 
prefta  à  l'Empcreur.Ou  peu  de  temps 
après  ceulx  qui  eftoient  pour  le  did  Empereur  à 
VincencejCÔgnoiflTans  que  la  ville  n'cftoit  pas  pour 
tenir ,  f  en  vdndrent  retirer  au  did  Vérone ,  parce 
que  les  did:s  Vénitiens  eftoient  forts  aux  champs, 
&  marchoient  pour  y  venir  médire  le  fiege.  Mais 
quand  ils  la  veirent  abandonnée,  tirèrent  leur  ar- 
mée iu(quesàvnvillaigenommé  SaindlBoniface, 
à  quinze  ou  dixhuid  milles  du  di6t  Vérone,  Cc- 
ftoi't{urletempsd€rhyuer5&  conuenoitaux  fol- 
dats  qui  eitoient  dedans  la  ville^enuoycr  au  fourrai- 
ge  pour  leurs  cheuaulx  /aucunes  fois  bié  loing.  Tel- 
lement que  bien  (ouuent  fe  perdoient  des  varlets, 
&  des  cheuaulx, tant  qu'il  feutbefoin  leur  donner 
efcorte.  Mais  il  n'eftoit  guieres  iour  qu'ils  nercn- 
contraffent  les  ennemis ,  &  fe  frotoient  très- bien 
Tvn  l'autre.  Delà  part  des  Vénitiens  y  auoitvn  Ca- 
pitaine fort  gentil  galand  5  &  plein  d'entreprinfes, 
qui  f'appelloit  lean  Paul  Manlron ,  lequel  chafcun 
iourfaifoit  courfes  iulques  aux  portes  de  Vérone, 
Errant  y  continua^  qu'il  en  fafchaau  bon  Cheua- 
lier: lequel  fe  délibéra  au  premier  iour  que  les  four- 
§  rageurs  iroient  aux  champs  j  luy  mefmes  leur  aller 
faire  efcorte  y  Se  vfer  de  quelque  fubrilité  de  guerre, 

(Mais  fî  fccrettement  ne  le  peut  faite ,  que  par  vn  eC- 
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Louys    pitaincManfron.  Parquoy  délibéra  quand  il  iroit 
X I L     aux  champs  mener  fi  bonne  force ,  que  fil  rencon- 
troit  le  bon  Chcualier,  luy  faire  receuoir  de  la  hon  - 
te.  Vn  leudy  matin  feurent  mis  les  fourrageurs  hors 
de  Vérone,  &  à  leur  queiie  trente  ou  quarâte  hom- 
mes d  armes,&  archers ,  que  conduifoit  le  Capitai- 
ne Pierrcpont,  Lieutenant  du  di6t  bonCheuaher, 
qui  eftoit  faige,&  aduifé.  Si  fe  iedterent  à  Tefcart  du 
grand  chemin,  pour  aller  chercher  les  caflines,  & 
sjaire  leurs  charges.  Le  bon  Chcuaher  accompaigné 
de  cent  hommes  d  armes,qui  ne  penfoit  point  eltre 
defcouuert ,  f  eftoit  allé  iedler  envn  villai^e  fur  le 
grand  chemin,appellé  Saind:  Martin,à  fix  milles  du 
diâ:  Vérone.  Et  enuoya  quelques  coureurs  pour 
dekouurir,  qui  guiercs  ne  feurent  loing ,  fans  veoir 
leurs  ennemis  en  nombre  de  cinq  cent  cheuaulx,ou 
enuiron,  lefquels  marchoicnt  droi6l:  vers ceulx  qui 
alloient  au  fourraigc.lls  en  veindrent  faire  leur  rap- 
port au  diâ:  bô  CheuaUer ,  qui  en  fcut  fort  ioyeulx, 
ôc  incontinent  monta  à  cheual,auec  la  com  paignéc 
qu  il  auoitjpour  les  aller  trouucr.  Le  Capitaine  lean 
Paul  Manfron^  qui  par  Tefpieauoitefté  aduerty  de 
lentreprinfe,  auoit  faid:  embufcher  en  vn  Palais 
près  de  là,  cinq  ou  fix  cent  hommes  de  pied  pic- 
quiers,&  hacquebutiers,  aufquels  il  auoit  trcs-bien 
châtc  leur  leçon.Et  entre  autres  chofes,  qu'ils  n'euf- 
fentàfortir,iufques  àcequilsleverroientretirer,  & 
que  les  François  lechaireroient.  Car  il  fcroir  fcm- 
blantdefuyr,  &:parccmoyen  ne  fauldroic  point  à 
les  cnclore,&:  défaire,  Le  bon  Cheualier  quii'cftoit 
*  .  mis 
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niis  aux  champs ,  ne  feit  pas  deux  milles ,  qu'il  ne  Louys 
veid  à  clair  les  ennemis.  Si  commencea  à  marcher  x  il 
droiâ:  à  eulx ,  &  en  criant  Empire  y  &  France  y  les  vou- 
lue aller  charger.  Us  feirent  quelque  contenance  de 
tenir  bonrmais  quand  ils  les  veirét  approcher,com* 
menccrent  à  eulx  retirer  le  long  d Vn  chemin  ,  & 
droi6t  à  leur  embufche  ,  laquelle  ils  trcfpafTerenc 
d  Vn  peu. Et  alors  farrefterêt  tout  court ,  &  en  criant 
Marco  y  Marco  y  fe  meirent  en  deftenfe  vaillamment. 
Les  gens  de  pied  for  tiret  de  leur  embufche ,  qui  fei- 
rent vn  mcrueilleux  cry,  &  veindrent  ruer  lur  les 
François, en  tirant  force  hacquebutes.  Dont  dVn 
coup  feut  tué  le  cheual  du  bon  Cheualier  entre  fes 
Ïambes,  qui  tomba  fi  malàpoinâ:,que  vn  de  (es 
pieds  tenoitdelToubs.  Ses  homes  d  armes  qui  pour 
mourir  ne  TeufTent  iamais  laiffé  la ,  feirét  vne  grolTc 
enuâhie,  &  en  defcendit  Tvn  à  pied  qu'on  appelloit  ^ 
Grandmont,  lequel iedafon  Capitaine  hors  de  ce 
péril.  Mais  quelques  armes  qu'ils  feiflent,  ne  leur 
peurent  de  tant  feruir,  que  tous  deux  nedemeuraf- 
fent  prifonniers  parmy  les  gens  de  pied,qui  les  vou- 
loient  defarmer.Le  Capitaine  Pierrepont  qui  eftoic 
auec  les  fourrageurs  ouy  t  le  bruit,fi  y  courut  le  grâd 
galop  incontinent.  Etveintàfi  bonne  heure,  qu'il 
rencontra  fon  Capitaine,  &  Grandmont,  en  dur 
party.  Car  défia  les  tiroir  on  hors  delà  preffe,pour 
les  emmener  à  fauueté.  Ilnefault  pas  demander  fil 
feutioyeulx.  Car  comme  vn  lyon  frappa  furceulx 
quilestenoient,lefquelsfoubdain  abandonnèrent 
leur  prin{e,&fe  retirèrent  à  leur  trouppe,qui  corn- 
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Louys     batoic  contre  le  L'efte  des  François  furieufcmenr.  Le 
bonClieualicr&r  Grandmontfeurent  incontinent 
remontez,  &  f  en  retournèrent  droidl  au  fecours  de 
leurs  gens,  quiauoient  beaucoup  à  fouffrir ,  car  ils 
eftoicnt  aflaillis  deuant  &:  derrière:  mais  à  la  reue- 
nuëdu  didl  bon  Cheualier ,  &  du  Capitaine  Pierre- 
pontjfeurent  beaucoup  ioulagez.Toutesfois  le  ieu 
eftoit  malparty.  Car  les  Vénitiens  cftoient  quatre 
contre  vn,&  puis  ces  hacquebutiers  faifoient  beau- 
coup de  mal  aux  François.  Si  commencea  le  bon 
Cheualier  à  dire  au  Capitaine  Pierrepont,Capitai- 
ne,(i  nous  ne  gaignons  le  grand  chemin,  nous  fom- 
mes  affoliez,  &  fi  nous  iommes  vne  fois  là, nous 
nous  retirerons  en  defpit  d'eulx ,  &  fî  n'auros  point 
de  perte ,  ay  dant  Dieu.  le  fuis  bien  de  cefl  aduis  dit 
le  Capitaine  Pierrepont.  Si  commenceret  toufîours 
combatans  à  eulx  retirer  fur  ce  grand  chemin,  où  ils 
parucindrent  :  mais  ce  ne  feut  pas  fans  beaucoup 
fouffrir.  Neantmoinsencores  n'auoient  point  per- 
du de  gens  :  mais  fî  auoient  bien  les  ennemis ,  com- 
me quarante  ou  cinquante  hommes  de  pied ,  & 
feptouhuiddecheual.  Quand  le  bon  Cheualier 
&les  François feurent fur  cegrand  chemin, qui ti- 
roit  à  Vérone,  fe  ferrèrent  &meirent  à  la  retraite 
tout  doulcement,  &  de  deux  cent  pas  en  deux  cent 
pas  retournoient  fur  leurs  ennemis,  tant  gaillarde- 
ment que  merueilles.  Mais  ils  auoient  ces  gens  de 
pied  à  leurs  aifles,qui  tiroient  coups  de  hacqucbutc 
menu  &  fouuent.De  façon  que  à  la  dernière  charge 
feutencorestuélecheualdu  bon  Cheualier,  qui  le 
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fentant  chancelier ,  fe  ieda  à  pied ,  refpée  au  poing, 
oiî  il  feit  merueilles  d^armes.  Mais  bien  toll  feull 
enclos ,  &:  eufteumauuais^party,quandle  baftard 
du  Fay  (on  guidon, auecfes archers, veint faire  vne 
charge:  fîfuricufement,  que  au  millicude  latroup- 
pc dci  Vénitiens  recouura  fon  Capitaine,  &:  le  re- 
monta à  cheual,  en  d'efpitd'eulx,Puis  fc  ferrèrent 
auec  les  autres.  la  approchoit  la  nuidt ,  parquoy 
^  commanda  le  bon  Chcuaher  qu'on  ne  chargeaft 
plus,&quil  fuffifoit  bien  fe  retirer  à  leur  grâdhon- 
neur.Ce  qu  ils  fcirent  iufques  à  Saindl  Martin^dont 
le  matin  efl:oient  partis.  Il  y  auoit  vn  pont  garny  de 
barrières ,  au  bout  duquel  ils  f  arrefterent.  Le  Capi- 
taine lean  Paul  Manfron  congneut  bien  que  plus 
ne  leur  fçauroit  porter  dommaigc  ,  &:  puis  qu^ls 
pourroient  eftre  fecourus  de  Vérone.  Si  feit  fonner 
Iaretraiâ:e,&femeitau  retour  vers  SaincStBonifa- 
ce,fcsgens  de  pied  deuant  luy ,  qui  eftoient  fort  laf- 
fez  de  cefte  iournce,  ou  ils  auoient  combatu  quatre 
ou  cinq  heures.Et  voulurent  fejourner  en  vn  villai- 
ge  à  quatre  ou  cinq  milles  du  diâ:  Sainâ:  Boniface^ 
dont  le  Capitaine  lean  Paul  Manfron  n'eftoitpas 
d  opinion,  &fen  retourna  auec  fès  gens  de  cheual 
bien  defpit,dont  il  auoit  efté  fi  bien  galoppé,  &  par 
fi  peu  de  nombre  de  gens.  Le  bon  Cheualier ,  &  it% 
gensj  pour  ce  foir  fc  logcrêt  en  ce  villaige  de  Saind: 
Mârtin,où  ils  fcirêt  grand' chère  de  ce  qu  ils  auoiêt, 
en  parlât  de  leur  fort  belle  retraite.  Car  ils  n'auoiéc 
po-duque  vn  archer,  &  quatre  cheuaulx  tuëz,& 
leurs  ennemis  auoient  porté  lourde  perte  au  pris. 
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Lotijs  En  ces  entrefaites,  vn  de  leurs  efpies  va  arriuer,le- 
XI L  quel  venok  du  diâ:Sainâ:  Boniface.  Ilfeutmené 
deuant  le  bon  Cheualier ,  qui  luy  demanda  que  fai- 
foient  les  ennemis.  Il  refpondic,  Rien  autre  chofe* 
IlsfontengrofTetrouppe  dedans  Sain6t  Boniface, 
&  entre  eulx  font  courir  bruit  que  bien  toft  auront 
Vérone,  &c  tiennent  qu'ils  ont  grofTe intelligence 
dedans.Comme  i'en  vouloye  partir,eft  arriué  le  Ca- 
pitaine Manfron  bien  efchauffé,&  bien  courroucé.  ^ 
Cariayouy  qu'il  difoit  qu'il  venoit  de  la  guerre,  & 
que  les  diables  d'enfer  auoit  trouuez,  &  non  pas 
hommes.  Et  m*ien  venant  à  quatre  ou  cinq  milles 
d'icyjfuis  pafle  cnvn  viIlaige,où  i'ay  laifle  tout  plein 
de  leurs  gens  de  pied  qui  y  font  logez,&:  femblc  ad- 
uis  à  les  veoir  qu'ils  foy  ent  bien  las.  Alors  dit  le  bon 
Cheualier ,  le  vous  donne  ma  vie  fî  ce  ne  font  leurs 
gens  de  pied,  que  nous  auons  auiourd'huy  comba- 
tus,quin*ont  pas  voulu  aller  iufquesà  Sainct  Boni- 
face. Si  vous  voulez,ilsfontnoftres.  Laluneeftclai- 
re/aifonsrepaiftre  noscheuaulx,&furles  trois  ou 
quatre  heures  allons  les  refueiller.Son  opinion  feut 
trouuéebone.  On  feitpcferlescheuaulx  lemieulx 
qu'on  peut.  Et  après  auoiraflis  le  guct,chafcun  fc 
mcit  au  repos.  Mais  le  bô  Cheualier  qui  tafchoit  d'a- 
cheuer  fon  entreprinfe,ne repofa  guieresiains  cnui- 
ronlcs  trois  heures  après  minui6l,{ans  faire  bruit,, 
monraàcheual,aueclesgcns,&:fenveint  droidl  à 
cevillaige,oueltoient  demeurez  les  gens  de  pied 
Vénitiens.  Lefquelsilstrouucrent  endormis  com- 
me beaulx  pourceauIx,fans  aucun  guet ,  au  moings 
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fil  y  en  auoic,iI  feut  tres-mauuais.Eulx  arnuez^com-  Louys 
mencerent  à  crier  Empire,  Empire ,  France ,  France  yà  x  1 1. 
mert,  à  mort.  A  ce  ioy  eulx  chant,f  efueillerent  les  ru- 
ftres^qui  fortoient  des  maifons  les  vns  après  les  au- 
tresrmaisonlesaflbmmoit^ommebeftes.Leiir  Ca- 
pitaine accompaigné  de  deux  ou  trois  cent  hom- 
mes feiedla  fur  la  place  du  viliaige^oii  là  fe  cuidoit 
aflcmbler,  &c  fortifier  :  mais  on  ne  luy  en  donna  pas 
le  loifir.  Car  il  feut  chargé  par  tant  d  endroidts ,  que 
luy  &:tous  fes  gens  feurent  rompus  &:defFaiâ:s,  & 
n'en  demeura  que  trois  en  vie.  Dont  IVn  feut  le  Ca- 
pitaine,&deuxautresGentils-hommes,quieftoiet 
frères. Pour  lefquels  en  les  relafchant,on  retira  deux 
autres  Gentils-hommes  François^prifonniers  es  pri- 
fons  de  la  Seigneurie  deVenifc.Quand  le  bon  Che- 
uahereuftdutout  ôc  à  fon  grand  honneur  acheué 
fonentreprinfe,ne  voulut  plus  fejourner,doubtant 
nouuel  inconuenicnt.  Si  fe  retira  auec  tous  fes  gens 
dedans  Verone,ou  il  feut  receu  à  grand*  ioy  e.  Et  au 
contraire  les  Vénitiens,  quand  ils  fceurentla  perte 
de  leurs  gens/eurêt  bien  marris.  Et  en  voulut  Mef- 
fîre  André  Gritti ,  Prouidadour  de  la  Seigneurie, 
blafmer  le  Capitaine  lean  Paul  Manfron,  de  ce  qu  il 
les  auoit  laifle  derrière. Mais  il  f  excufa  très-  bien^di- 
lant  qu'il  n*auoit  efté  à  luy  poffiblc  les  tirer  du  vil- 
laige^oiiils  auoient  eftédelfaiâ:s,&derinconuc- 
nientlesauoittres-bienaduifezimais  iamaisne  Igs 
auoitfceurc^eràcongnoiftrelâraifon.  Toutesfois 
enluymelmefepenfa  bien  venger  en  peudciours; 
mais  il  accreuft  fa  honte,  ainfî  que  vous  entendrez. 

Z  iij 


i8i  Histoire      d  v 


XII. 


CHAPITRE     XL. 

Comment  le  bon  Chenalier  cuiâa  edre  frahypar 

vn  clpie^  qui  auok  promis  au  Capitaine  lean 

Paul  Alanfron  le  me6hre  entre  [es 

mains  ^  çf  ce  quil  en  adùeint. 

EpT  ov  huidiours  après cefte  belle 
courfe,le  Capitaine  leaii  Paul  Manfron 
bien  dcfplaifant  de  ce  q.ue  fî  lourde- 
mcntauoit  efté  battu  &  repoufle,  fes 
gens  morts,  &  perdus ,  fans  aucunemec 
oumoingsquerienauoir  dommaigé  fes  ennemis, 
délibéra  de  fe  venger  en  quelque  forte  que  ce  feuft. 
Il  auoitvnefpie,  lequel  alloit  &venoic  fouuentdc 
Vérone  à  Sainâ:  Boniface,  &  feruoit  à  luy ,  &  au  bo 
Cheualier,  donnant  à  entendre  à  chafcun  des  deux, 
quilnetafchoitqueàleur  faireferuice.  Mais  touf- 
iours  ont  ces  efpies  IccœuràTvnplus  que  à  l'autre 
beaucoup,commeceftuymefmeâuoit  au  Capitai- 
ne Manfron. Qui  par  vn iour qu  il  eufl:  vn  peu pcn- 
fé  à  fon  alFaire,luy  dit.ll  fault  que  tu  ailles  à  Vérone, 
&  donnes  à  entendre  au  Capitaine  Bayard,  que  la 
Seigneurie  de  Venife  a  efcript  au  Prouidadour, 
quil  m'enuoye  dedans  Lignago,  pour  la  garde  de 
la  place.  Pourcc  qu'on  enuoye  quérir  le  Capitaine 
qui  y  eft^pour  l'enuoy  er  en  Leuât ,  auec  vn  nombre 
de  galères.  Quetufçais  certainement  que  ie  parti- 
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ray  demain  au  poind  du  iour^auec  crois  cent  che-  Loujs 
uaulx  légers,  &  que  de  gens  de  piedie  n'en  mène  xil» 
point,  le  fuis  alTeuré  qu'il  a  le  cœur  fi  haulc ,  qu'il  ne 
melaifîera  iamais  pafler ,  (ans  me  venir  efcarmou- 
cher.  Et  fily  vientji'efpercqu'ilne  fenretournera 
point  qu'il  ne  foie  mort,  ou  prins.  Parce  queieme- 
nerav  deux  cent  hommes  d'armes  ,  &  deux  mille 
hommes  de  pied, que  ie  fcray  embufcher  à  Ifoie  de 
J'efcale,  vers  lequel  lieu  fil  me  viét  veoirveulxeflre 
rencontré.  T  aduifant  que  fi  tu  fçais  bien  faire  ta 
charge,  te  promets  ma  foy  donner  cent  ducats  d  or. 
Les  efpies  comme  chafcun  fçaitne  font  créez  que 
par  Dame  auarice,&:  auffi  de  fix  qu'on  en  prend ,  fil 
en  efchappe  vn,doibt  bien  loiicr  Dieu,  Car  la  vraye 
médecine  quils  portent  pour  le  mal  qui  les  tient, 
c'eftvn cordeau.  Orcegaladpromeicau  Capitaine 
lean  Paul  Manfron,  qu  il  (çauroit  bien  faire  le  cas.  Si 
f  en  veint  incontinent  à  V  erone ,  droi6l  au  logis  du 
bonCheualier.  Car  Icans  eftoit  aflez  congneu  de 
tous  les  feruiteurs,qui  cuidoient  certainement  qu'il 
feuft  totalement  auferuice  de  leur  maiftrc.  Ils  le  luy 
amenèrent ,  ainfi  qu  il  acheuoit  de  foupper ,  lequel 
incominêt  qu'il  le  veid,  luy  feic  vn  fort  bon  recueil, 
&  luy  dit ,  Vicétin  tu  foycs  le  bien  venu,  tu  ne  viens 
pas  fans  caufe, quelles  nouuelles?Lequel  refpondir. 
Très- bonnes  Monfeigneur,Dieumercy.  Siiekua 
incontinent  le  bonCheualier  de  table,  &  tira  Tefpie 
à  part,  pour  fçauoirquec*eiloit.  Il  luy  compta  de 
poindt  en  poindl  le  fai£l,  &  le  luy  feit  trouuer  fi 
bon,  qu'oncques  homme  ne  feue  plus  ioyeulx.  Si 
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Louys    commanda  qu'on  menait  foupper  Viccntin ,  & 
XII.      qu'on luyfeitgrofTe  chcre.  Puis  après  tira  a  parc  le 
Capitaine  Pierrepont,  le  Capitaine  la  Varcnnc,  qui 
portoit  fon  enfeignc^le  baftard  du  Fay ,  &:  vn  Capi- 
taine de  Bourgogne ,  qui  ce  foir  fouppoit  auec  luy, 
quifappelloitMonfeigneur  de  Sucre.  Aufquelsil 
compta  ce  que  Telpie  luy  auoit  di6l:,  &  comment  le  ^ 
Capitaine  lean  Paul  Manfron  (e  retiroit  dedans  Li- 
gnago  ,  leIendema*in,&nemenoit  que  trois  cent 
clieuaulx.  Parquoy  fils  fe  vouloient  monftrer  gen- 
tils compaignos,  fon  voyage  ne  f  acheueroit  point, 
fans  coups  ruer,  &  que  la  matière  requeroit  briefue 
y  (Tue.  A  fon  dire  chafcun  trouua  gouft.  Et  fur  l'heu- 
xe,feut  conclufion  prinfe  qu'ils  partiroiét  au  poindl 
du  iour,&  meneroient  deux  cent  hommes  d  armes. 
DontdeTentreptinfeefleurétle  Seigneur  de  Con- 
ty,&  Ten  aduertirent^  à  ce  qu'il  fe  teint  preft  comme 
les  autres.  Lequel  nef  en  feit  guieres  prier,  car  c*e- 
ftoit  vn  tres-gentil  Clieualier.  Cela  délibéré,  tout  le 
modefe  retira  à  fon  logis,  pour  faire  accouftrcr  fon 
cas  pour  le  matin.  Melmement  le  Capitaine  Sucre, 
quiaflfezloing  eftoit  du  fien.  Qui  feut  bonne  ad- 
uenture.  Car  ainfi  qu'il  fen  retournoit,  vaaduifer 
J'efpie,  qui  eftoit  venu  parler  au  bon  Cheualier,  le- 
quel fortoit  de  la  maiton  d  Vn  Gentil  homme  de 
Vérone, qu'on  eftimoiteftre  fort  mauuais  Impé- 
rial, &:  par  conrraire  auoit  Marco  efciipt  dedans  le. 
cœur,quilefeitdoubterdetrahifon.  Sivcint  pren- 
dre Tefpieaucolet,  &  luy  demanda  dont  il  vcnoit. 
II ne  Iceut  promptemenc rcfpondrc ,  ôc  changea  de 

couleur, 
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coulcur^qui  le  feit  doubter  de  plus  en  plus.  Et  tour-  louys 
na  tout  court  faify  de  l*c{pie  droid  de  là  où  il  vcnoit  x  i  r. 
dcfouppcr.  Luy  arriué,trouuaquc  IcbonChcua- 
lierfcvouloit  medre  dedans  le  lia:.  Toutesfois  il 
preint  vne  robe  de  nuid,  &  faflcirent  auprès  du  feu 
culxdeuxenfemblc,&feulets.  Car  cependant  feut 
bâillé  Tefpie  en  bonne  garde.Lc  Capitaine  fur  ce  dé- 
clara au  bon  Cheualicr  loccafionde  fon  foubdain 
retour.  Qui  eftoit  pour  auoirtrouuéTefpie  (ortant 
de  la  maifon  de  Meffirc  Baptifte  Voltege ,  qui 
eftoit  le  plus  grand  Marquefque  qui  feuft  au  mon- 
de. Et  par  ce  doubtoit  qu'il  y  euft  de  la  mefchance- 
té.  Car  dit  il  quand  ie  lay  furprins,eft  deuenu  efton- 
néàmerueilles.  Quand iceluy  bon  Cheualier  euft 
entendu  ce  propos,  ne  feut  pas  (ans  doubte^non 
plus  que  le  Capitaine  Sucre.  Il  feit  venir  Tcfpie ,  au- 
quel il  demâda  qu'il  eftoit  allé  faire  au  logis  de  Mcf- 
fire  Baptifte  Voltege.  Il  dit  premièrement  qu il 
eftoit  allé  veoir  vn  parent  qu'il  y  auoit ,  après  il  teint 
vn  autre  propos ,  &  en  fin  feut  trouuécncinq  ou 
fix paroles.  Onapporta  des  grefillons,  efquels  on 
luy  meit  les  deux  poulces,  pour  le  veoir  parler  dV- 
ne  autre  forte.  Le  bon  Cheualicr  luy  dit^Vicentin 
dides  la  vérité,  fans  rien  celer,  &ie  vous  promeds 
en  foy  de  vray  Gentil-homme ,  que  quelque  chofe 
qu'il  y  ait,ie  ne  vous  feray  faire  nul  mal,  quand  bien 
mamorty  feroitconfpirée.-maisparle  contraire  fi 
ic  vous  trouue  en  menfongc,  vous  feray  pendre  & 
cftrangler  demain  au  poindduiour.  Lefpie  con- 
gncut  oicn  qu  il  eftoit  prins^  fi  fe  ieda  à  deux  gc- 
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Louys^    noiiilsjdemandant  mifericorde ,  qui  luy  feut  afTeu- 
X 1 1.      rémcnc  promife.  Si  comencea  à  compter  de  poin6t 
en  poindl  la  trahifon,&  comment  le  Capitaine  lean 
Paul Manfron  auoit faidl cmbufcher à  Ifole  de Icf- 
cale  deux  cet  hommes  d  armes,  &  deux  mille  hom- 
mes de  pied,  pour  deffaire  le  bon  Cheualier.Et  qu  il 
venoit  du  logis  de  Mefïire Baptifte  Vol tege,  pour 
iaducrtir  de  l'entreprinfc.  Et  auflî  laduilèr  com- 
ment il  pourroit  trouucr  moyen,par  quelque  nuiâ: 
liurer  vne  des  portes  de  la  ville  au  Prouidadour 
Meiïîre  André  Gritti.  Et  plufieurs  autres  chofps  dit 
ce  vilain  cfpion.  Bien  déclara  que  Meflîre  Baptiftc 
Voltege  luy  auoit  didl  qu  il  ne  femefleroitiamais 
de  telle mcfchancetéjô.: que  puisqu'il  eftoitfoubs 
j     TEmpereur^qu  il  y  vouloir  viurc,&  mourir.  Quand 
ileuftfaid:  Ton  beaufermon^lebon  Cheualierluy 
dit,  Vicentin  i  ay  mal  employé  les  efcus  que  ie  vous 
ay  donné,  &c  dedans  voftre  corps  repofe  le  cœur 
dVn lafche  &  mefchant  homrne ,  combien  que  ia- 
mais  ne  vous  ay  guieres  eftimé  autre.  Vous  auez  bié 
dcfleruy  la  mort  :  mais  puis  que  ie  vous  ay  promis 
mafoy,vous  n'aurez  nul  mal,  &  vous  feray  médire 
hors  de  la  ville  (euremct.  Mais  gardez  que  tant  que 
ie  y  feray^n'y  foyez  veu.  Car  tout  le  mondene  vous 
fauucroit  pas,  que  ne  vous  feifle pendre  &:eftran- 
gler.  Il  feut  emmené  de  deuant  eulx,  &  enfermé  en 
vne  châbre,  iufques  à  ce  qu*on  en  euft  à  befongncr. 
Le  bon  Cheualicr  ditau  Capitaine  Sucre,  Mo  amy, 
que  ferons  nousà  ce  Capitaine  lean  Paul  Manfron, 
qui  nous  cuide  auoirpar  finefles.  Il  luy  fault  don- 
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ner  vne  venue  ,  &  fî  vous  pouucz  faire  ce  queic  Louy^^ 
vous  diray, nous fcrosvne  desgorgiafeschofesqui  xii. 
feut  faide  cencans  a.  Sucre  refpondit  Monfeigneur 
commendez,&  vous  ferez  obey.  Allez  doncques 
dit  il  tout  à  cefte  heure  au  logis  du  Prince  de  A  nhalt, 
&  me  recommandez  humblement  à  (a  boftidagr|- 
ce,declarez  luy  ceft  affaire  bien  amplement.  Et  fai- 
tes tant  qu  il  foit  d  accord  de  nous  bailler  demain 
au  matin  deux  mille  de  fes  lanfquenets ,  &  nous  les 
mènerons  auec  nous  le  beau  pas ,  &  les  laifTcrons 
quelque  "part  en  embufche,oiîauantque  tout  foie 
defmeflc^  fine  voyez  merueillcs, prenez  vous  en  à 
moy.  Le  Capitaine  Sucre  part  incontinent,  &  fen 
alla  droid  au  logis  du  Prince,  qui  jadormoit.  Il  le 
feit  efueiller , puis  alla  parlera  luy,  &  luy  compta 
tout  ce  que  vous  auez  ouy  cy  deflus.  Le  gentil  Prin- 
ce qui  n'aymoit  rien  tant  que  laguerre,&  entre  tous 
Gentils-hommes  auoir  prinsvn  tel  amour  au  bon 
Cheualier,pourfaprouej[fe,quela  chofe  cuft  cjfté 
bien  eftrangc  ,  quand  il  Ten  euft  refufé ,  di£t  qu'il 
cftoit  bien  defplaifànt  que  pluftoftn'auoit  fccu  ce- 
fte entreprinfe ,  car  luy  Tmefme  y  feuft  allé ,  mais  que 
de  (qs  gens  le  bon  Cheualier  en  pouuoit  mieulx  dif- 
pofcr  que  luy  mefme.  Et  fur  Theure,  enuoya  fon 
Scribe  en  aduertir  quatre  ou  cinq  Capitaines,  qui 
feurcnt ,  pour  faire  le  compte  court,  auffi  prefts  au 
poinddu  iour,que  les  genfd*armes  qui  Tauoycnt 
fccu  des  le  foir ,  &  fe  trouuerent  à  la  porte  quand  & 
les  genfd  armes.  Qui  donna  tiltre  d'cfbahilTcment 
au  Seigneur  de  Conty,  car  tienne  luy  en  auoitefté 
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Louys  mande  le  foin  Si  fcnquicaubonChcualier  que  ce 
XII,  pouuoiteftre.  Lequelluy  decbrabienaulongtouc 
le  démené.  Sur  ma  foy  dit  le  Seigneur  de  Conty ,  fi 
Dieu  veultnous  ferons  auiourd'huy  vne  belle  cho- 
fe.La  porte  ouuerte,fe  meirent  en  chemin  vers  Ifo- 
Iç  dtrtîfcale.  Le  bon  CheualierditàSucre.  Il  faut 
que  vous  &  les  lanfquencts  demeuriez  embufchcz 
àSeruode,  (c'eftoit  vn  petit  villaigeà  deux  milles 
d'Ifole,)  &  ne  vous  fouciez  point.Car  ie  vous  attirc- 
ray  nos  ennemis  iufques  à  voftre  nez ,  parquoy  au- 
rez auiourd'huy  aflez  d'honneur ,  fi  vous  elles  gen- 
til compaignon. Comme  il  feut  did^ainfi  feut  faiâ:. 
Car arriucz au  di6t villaige  les  lanfquenets,  demeu- 
rèrent en  embufche.  Et  le  bo  Cheualier,le  Seigneur 
de  Conty ,  &  leur  trouppe ,  {'en  vont  vers  Ifole,  fai- 
gnantnefçauoirriendece  qui  eftoit  dedans.  Cela 
rcgardoit  en  vne  belle  plaine ,  oiî  de  tous  coftez  on 
voy  oit  aflez  loing.  Si  vot  choifir  le  Capitaine  Man- 
fron^auecquelquescheuaulx  légers. Le  bon  Cheua- 
lier  y  enuoya  fon  guidon  le  baftard  du  Fay,  auec 
quelques  archers,  pour  les  vn  petit  efcarmoucher. 
Et  luy  marchoit  après  le  beau  pas^aucc  les  gens  d  ar- 
mes. Mais  il  ne  feut  guieres  loing ,  quand  il  vcid  fail- 
lir de  la  ville  de  Ifole  de  lefcalc  les  gens  de  pied  de  la 
Seigneurie,  &  vne  trouppe  d*hommes  d  armes.  -Il 
\  feitvnpeude  Teftonné,  &  dit  au  trompette  qu'il 

fonnaftàTeftandart.  Quoyoyant  par  le  baftard  du 
Fay/elonlaleçonquilauoit  (e  retira  aueclagroflc 
trouppe^qui  fe  fcrrcrêt  très- bien.  Et  feignans  d*eulx 
retirer  droid  à  V  erone ,  f  en  vont  le  petit  pas  vers  ce 
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villaige^où  cftoiec  leurs  lanfqucnets.  Et  défia  eftoit  Louys 
allé  vn  archer  dire  au  Capitaine  Sucre ,  qu'il  fortifl:  x  1 1. 
en  bataille.  Lagendarmerie  de  la  Seigneurie,  qui  à 
leur  aifle  auôicnt  ccfte  trouppe  de  gens  de  pied, 
chargeoient  menu  &  fouucnt  les  François,  &  fai- 
foient  tel  bruit  qu'on  n'euft  pas  ouy  tonner,  Pcn- 
fant  entre  eulx,  que  ce  qu'ils  voyoicnt,ne  leur  pou- 
uoit  cfchapper.  Les  François  ne  fe  defroutoient 
point,  &  cfcarmouchoient  faigemcnt.  De  façon 
qu'ils  feurcnt  près  de  Seruode,  à  vn  ieâ:  d  arc ,  où  ils 
apperceurentlcslanfquenets  qui  venoientle  beau 
pas,  &  tous  f orrez,  lefquels  fevont  defcouuriraux 
Vcnitiens,qui  feurenc  bien  eltonnez.  Le  bon  Chc- 
ualier  diâ:  alors,  MefTeigncurs,  il  eft  temps  de  char- 
ger. Cequechafcunfeit.  Et  donnèrent  dedans  les 
Venitiens,quifcmonftrerentgensde  bien.  Tou- 
tesfois  il  en  feut  beaucoup  porté  parterre.  Leurs 
gens  de  pied  ne  pouuoiét  fuyr ,  car  ils  eftoient  trop 
loingdefauueté.  Ils  feurent  pareillement  chargez 
des  lanfqucnecs,dont  ils  ne  peurent  porter  le  fais,  &  , 

feurent  ouuerts,renucrfez,  &  tous  mis  en  pièces, 
fans  en  prendre  vnprifonnier.  Ce  que  veiddeuant 
fts  y eulx  le  Capitaine  lean  Paul  Manfron ,  qui  trcs- 
bien  faifoit  fon  debuoir  :  tolitesfois  il  congnoiffoit 
aflezquefilneiouoitdelarctraidejilferoitmort^  • 
ou  prins.  Si  commencea  fe  retirer  le  grand  galop 
vcrsSain6tBoniface,oiîilyauoitbonne  traite.  Il 
feut  affezbiefuiuy^MaisIebonChcualier  feitfon- 
ncrlaretraidïe.  Parquoy  tout  homme  f  en  reueint» 
Mais  ce  feut  auec  gros  gaing  de  prifonniers ,  &  de 
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Letiys  cheuaulx,  le  butin  y  fcut  fort  beau.  Les  Vénitiens  y 
XII.  feirent  grofle  perte.Car  tous  leurs  deux  mille  hom- 
mes de pied,^  bien  vingt  cinq  hommes  d  armes  y 
moururent.Ecy  cneutenuironfoixantede  prilon- 
niers^qui  feurent  menez  à  Vérone.  Ou  les  François, 
Bourguignons ,  &  lanfquenets  feurét  receus  ioy  eu- 
fement  de  leurs  compaignons  ,  Iclquels  eftoient 
bien  marris  qu'ils  n'auoient  efté  auec  eulx.  Ainfî  alla 
de cefte belle  entreprinfe  pour  cefte  fois,  qui  feue 
grofTe  fortune  au  bon  Cheualier,&eutde  tous  en 
gênerai  grande  louange. Luy  reuenu  à  fon  logis, cn- 
uoya  quérir  Tefpie ,  auquel  il  dit ,  Vicentin  fuy uant 
mapromeflc  tu  t*enirasau  camp  des  Vénitiens,  &: 
demanderas  au  Capitaine  lean  Paul  Manfron ,  fi  le 
Capitaine  Bayatdeftauflîfubtil  que  luy  en  guerre. 
Et  que  quand  il  vouldra,poitr  le  pris  le  trouuera  aux 
champs.  Il  commanda  à  deux  de  fes  archers  le  con- 
duire hors  de  la  ville.  Ce  qu  ils  feirent.  il  fen  alla 
droidt  à  Saind  Boniface  ^  où  le  Seigneur  lean  Paul 
Manfron  lapperceut,  qui  le  feit  prendre,  pendre,& 
eftrangler,  difant  qu'il  Pauoit  trahy ,  ne  cxcufe  qu  il 
fceuft  faire,ne  luy  feruit  en  rien. 

Les  Vénitiens  tenoient  encorcs  cefte  ville  nom- 
mée Lignago,ou  ils  auoient  groflTe  garnifon.  Et  fou- 
•  uent  faifoient  courfes  ceulx  du  Veronois ,  &  eulx, 
les  vngs  contre  les  autres.  Et  tout  Thy  uer  demeurè- 
rent en  cefte  forte. 
1510.  S  V  R  le  commencement  de  Tannée  mille  cinq 
cent  &  dix,&  bien  toft  après  Pafques ,  preint  congé 
du  Roy  de  France  Louys  douzicfme  fon  nepuculc 
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gentil  Duc  de  Nemours,  dont  de  fipeu  de  vie  qu'il  Louys 
euft  cefte  Hiftoirc  fera  ample  mcntion.Car  il  meri-  X 1 1. 
te  bien  cflrc  cronicqué  en  toutes  fortes.  Il  pafla  en 
Italie, 5^:  en  fa  compaignée  mena  le  Capitaine  Louys 
d'Ars, vertueux  &  hardy  Cheualier.  Ou  eulxarri- 
ueZjfeurentreccuschafcun félon  fa  qualitéduSei- 
gneur  de Chaumont, grand  Maiftrede  France, &: 
Gouuerneur  de  Milan  ,  &  de  tous  les  Capitaines 
èllans  en  Italie,  tant  honncftement  que  poflibîe  ne 
feroit  de  mieulx.  Et  fur  tout  du  bon  Cheualier  fans 
peur,  &  fans  reproche,  qui  tant  aymé  eftoit  du  Duc 
de  Nemours,  &  de  fon  premier  Capitaine  Louys 
d'Ars.  Par  le  commandement  du  Roy  de  France 
eftoit  encores  paffé  le  Seigneur  de  Molart,  auec 
deux  mille  aduenturiers,&:  plufîeurs  autres  Capitai- 
nes. Si  alla  le  didl  grand  iVIaiftre  Seigneur  de  Chau- 
mont  médire  le  fîege  deuât  cefte  ville  de  Lignago, 
que  tenoient  Vénitiens.  Etafin  qu'elle  ne  feuftau- 
canement fecouriie degens,  ny  de viures ,  feut  cn- 
uoyé  le  Seigneur  d'Alcgre,  auec  cinq  cent  hommes 
d  armes,  &  quatre  ou  cinq  mille  lanfquenets ,  qui  ^ 
cftoientfoubs  la  charge  de  ce  gentil  Prince  deAn- 
hait  a  Vincence,  qui  auoit  encores  foubs  luy  ce  Ca- 
pitaine Iacob,qui  depuis  feut  au  Roy  de  France.Cc-» 
fte  place  de  Lignago  fe  feic  fort  battre.  Auffi  y  auoit 
il  bonne  artillerie,mefmemenc  celle  du  D  lîc  de  Fer- 
rare,  qui  entre  autres  auoit  vne  longue  couleurine^ 
devingt  pieds  de  long,  que  les  aduenturiersnom- 
moient  le  grand  diable .  En  fin  feurent  la  ville  Se 
chafteauprinsj&misàmort  tout  ce  qui  eftoit  de- 
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Lot^s  dans,  ou  la  plus  part.  En  cefte  prinfe  le  Seigneur  de 
XII.  Molart  &  (es  aduenturiers  fe  portèrent  fort  bien, 
&  y  eurent  gros  honneur.  Car  ils  n'eurent  iamaisle 
loifir  d'aftendre  que  la  brèche  feuft  raifonnable, 
pour  y  donner  laflault.  Le  Seigneur  de  Chaumonc 
ycomeit  pour  la  garder  le  Capitaine  la  Cro te,  aucc 
cent  hommes  d*armes,  dont  il  auoit  la  charge  foubs 
le  Marquis  de  Motferrar,&  mille  hommes  de  pied, 
foubs  deux  Capitaines ,  iVn  nommé  THerifTon ,  & 
laucre  lacomo  Corfe,Neapolitain. 

D  V  R  A  N  T  ce  fîcge  de  Lignago  eut  nouuelles  le 
Seigneur  de  Chaumont  delà  mort  de  fon  oncle  le 
Légat  d'Amboife,ou  il  feit  vne  grofle  &  lourde  per- 
te. Car  il  auoit  efté  moyen  delefleuerés  honneurs 
où  il  eftoit,  &:  pareillemét  auoit  faid:  auoir  degrâds 
biens  à  tous  ceulx  d-e  fa  Maifo  notant  en  TÉglife,  que 
autrement.  Car  c'eftoit  tout  le  gouuernement  du 
•Roy  de  France  Louys  douziefme ,  &  du  Royaume. 
Il  auoit  efté  vntres-faigePrelatjSc  homme  de  bien 
en  fon  temps.  Et  ne  voulut  iamais  auoir  que  vn  bc- 
"*  nefice,&  à  fon  trefpas  eftoit  feulement  Archeuef- 
que  de  Roiien.  Ileneufteu  afiez  d'autres, fil euft 
voulu.  Cefte  piteufe  mort  porta  le  Seigneur  de  [ 
Chaumont  dedans  fon  cœur  aigrement.  Car  il  ne 
vefquitguieres  après,  combien  que  deuant  les  gens 
n'en  mbnftroit  pas  grand  femblant,  &  n'en  laiflbir  à 
bien  &faigement  conduire  les  affaires  de  fonmai- 
ftre. 

Qjr  A ND  il  euft  donné  ordre  à  Lignago,  fen 
vcint  aflembleraueclcs  gens  de  l'Empereur, pour 
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marcher  fur  le  pays  des  Vénitiens ,  &  eflay er  de  lès  touys 
niedrc  à  la  raifon.  Le  Roy  d'Efpaignc  auoit  depuis  x  i  r. 
peu  de  iours  cnuoyé  au  fccours  de  l'Empereur, 
foubs  la  charge  du  Duc  de  Termes  quatre  cet  hom- 
mes d  armes  Efpaignols ,  &  Ncapolitains,  qu*il  fai- 
foic  mcrucilleufemét  bon  vcoir  :  mais  pource  qu  ils 
cftoient  trauaillez,  onlesenuoyafejourncr  dedans 
Vérone.  Le  camp  tant  de  TEmpcreur ,  que  du  Roy 
de  France  marcha  iufques  à  vn  lieu  nommé  Sain(5le 
CroixjOÙilfejourna  quelque  temps.  Car  onpen- 
foit  que  TEm^pereur  voulut  defccndre  :  mais  non 
feit.  D urant  ce  camp ,  la  chaleur  feut  par  trop  véhé- 
mente ,  &  pource  feut  de  la  plus  part  de  ceulx  qui  y 
eftoient  appelle  le  camp  chauld. 

Av  deflogerdelà,&  presd Vn  gros  villaige ap- 
pelle Longare,y  eut  merueillcufe  pitié.  Car  comme 
chafcun  fen  eftoitfuy  pour  la  guerre,  en  vnecaue, 
quicftoit  dedans  vne  montaigne,  laquelle  duroit 
vn  mille^ou  plus,f  cftoient  retirez  plus  de  deux  mil- 
le perfonnes,tant  hommes,que  femmes,&  des  plus 
apparens  du  platpays,quiy  auoicnt  force  viure.  Et 
yauoientporté  quelque  harnois  de  guerre,  &  des 
hacqucbutes,  pour  dcfFcndre  l'entrée ,  qui  les  vouU 
droit  forcer,laquelle  eftoit  quafî  imprcnable.Car  il 
n*ypouuoit  venir  que  vn  homme  de  front.  Les  ad- 
ucnturicrs,  qui  font  volontiers  couftumiers  daller 
piller,  mefmement  ceulx  qui  ne  vallent  rien  pour  lâ 
guerre, vcindrent  iufques  à  Tentrécde  ceftecaue, 
qui  en  langaige  Italien  fappelloitia  grote  dcLon- 
gare.  le  croy  bien  qu  ils  vouloient  entrer  dedans? 
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Lotiys     mais  doulcement  on  les  pria  qu'ils  (e  deporradenr, 
&:qucleansnepourroienc  rien gaigner, parce  que 
ceulx  qui  y  elloienc  auoient  laiffé  leurs  biens  à  leurs 
maifons.  Ces  coquins  ne  preindrenc  point  ces  priè- 
res en  payement ,  &  TetForcerent  d'entrer ,  ce  qu'on 
ne  voulue  Dermcclrc,  &  tiral'on  quelques  coups  de 
hacquebute  ,  qui  en  feircnt  demeurer  deux  fur  le 
lieu.  Les  autres  allèrent  quérir  leurs  compaignons, 
qui  plus  prells  de  mal  fairc,que  autrement ,  ttrerenc 
cefte  part.  Qjaand  ils  feurent  arriuez^congncurenc 
bien  que  par  force  iamais  n'y  cntreroient.  Si  f  adui- 
lerentdvne  grande  lafcheté&mefchanceté.Car  au 
droid  du  pertuis  meirent  force  bois,paille,  &:  foin, 
^  auecdu  feu  ^  qui  en  peu  de  temps  rendit  fî  horrible 
fumée  dedans  ccftc  caue ,  où  il  iVy  auoit  air  que  par 
laïque  tous  feuréc  eftoufFez,&:  morts  à  martyrc,ians 
aucunement  eftre  touchez  du  feu.  Il  y  auoit  plu- 
lîeurs  Gentils-hommes,  &  Gentilles-femmes,  qui 
après  que  le  feu  feue  failly ,  &  qu'on  entra  dedans, 
feurent  trouuez  eftainds ,  &c  eull:  on  dit  qu  ils  dor- 
nioient.Ce  feut  vne  horrible  pitié ,  mefmcmêt  cuft: 
on  veu  à  plufieurs  belles  Dames  fortir  les  cnfans  de 
leur  ventre  tous  morts.  Les  did:s  aduenturiers  y  fei- 
rent  gros  butin.  Mais  le  Seigneur  grand  Maiftre& 
tous  les  Capitaines  en  feurent  à  merueilles  defplai-   : 
{ans.  Et  fur  tous  le  bon  C  hcualier  fans  peur ,  &  fans 
reproche,  qui  tout  au  longduiour  meit peine  de 
trouuer  ceulx  qui  en  auoicnt  cfté  caufe ,  defqucls  il 
en print deux, dont Tvnn'auoit point  d oreilles, & 
i  autre  n*en  auoit  que  vne.  Il  feit  fî  bone  inquifîtion 
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de  leur  vie,  que  parie  Preuoft  du  camp  feurcnt  me  -  Louys 
nez  dcuant  cefte  grotte ,  &  par  Ton  bourreau  peu-  x  r  l 
dus&  ertranglez,  &c  y  Voulut  ejftre  prefent  le  boa 
Cheualien  Ainfî  comme  ils  flufoicnc  ceftexploid, 
quafi  par  miracle  va  fortir  de  cefte  cauc  vn  ieunc 
garçon ,  de  laage  de  quinze  à  fcize  ans ,  qui  mieulx 
Icmbloit  mort  que  vif,  &c  cftoit  tout  iaulne  de  la  fu^ 
mée.ll  feut  amené  deuât  le  bon  Chcualier,qui  Icn  -* 
quift  comment  il  f eftoit  fauué.  Il  refpondit  que 
quandilveidla  fumée  fi  grande,  ilfenalla  tout  au 
fin  bout  de  lacaue,  ou  il  difoitauoir  vne  fente  du' 
deflusdelamontaigne  bien  petite,  par  où  il  auoic 
prins  lair.Et  dit  encores  vne  piteufe  chofejC'cft  que 
plufieurs  Gentils-hommes,&  leurs  femmes,quand 
ils appcrceurent qu'on vouloitmccître  le  feu,  vou- 
loient  forrir,  en  cognoiflant auffi  bien  qu  ils  eftoiét 
morts.  Mais  les  villainsqui  eftoient  auec  eulx,  & 
beaucoup  les  plus  forts ,  ne  le  voulurent  iamais 
confentir,&  leur  venoient  au  deuant  auec  la  pointe 
des  rançons, en difant  quilsmourroientauni  bien 
que  eulx.  Et  ainfî  les  panures  gens  feurent  aflàillis 
du  feu,&  des  leurs  mefmes. 

De  ce  lieu  de  Longarc,  marcha  Iccampdroidà 
Montfcllcs ,  que  les  Vénitiens  auoicnt  rcprins,  & 
remparé ,  &  dedans  logé  mille  ou  douze  cent  hom- 
mes. En  chemin  feurent  rencontrez  par  le  S  cigneut 
d*Alegre,&leboCheualier,auecle  Seigneur  Mer- 
cure &  Ces  Albanois ,  qui  eftoient  pour  lors  à  TEm- 
percur,  quelques  cheuaulx légers  de  ceulx  de  la  Sei- 
gneurie,qu'on  appelloitCoruats,&  font  plusTurcs 
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Louys  que  Chrcftiensjlefquels  venoient veoir  [ils  gaîgnc- 
XI L  roient  quelque  chofe  fui  le  camp.  Mais  ils  feirent 
mauuais  butin.  Car  tous  ou  la  plus  part  y  demeure  • 
rent,  &feurent  bien  vn  quart  d'heure  prifonniers. 
Entre  lefquels  le  Seigneur  Mercure  va  congnoiftrc 
le  Capitaine  ,  qui  eïtoit  ainfi  qu  il  dit  depuis  fon 
coufin  germain ,  &  lauoit  iedlé  de  fon  héritage  en 
Croatie,  lequel  iltenoit&  occupoit  par  force  ,  & 
cftoit  le  plus  grand  enncmy  qu'il  cuft  en  ce  monde. 
Siluy  veintàramenteuoirtoutes  les  mefchancctez 
'qu'il  luy  auoit  fai6tcs,&qucà  prefent  eftoit  bien 
en  luy  d'en  prendre  vengeance.  L'autre  dit  qu'il 
eftoit  vray :mais  qu'il  auoit  efté  prins  en  bone  guer- 
re, &  que  par  raifondebuoit  fortir,  en  payant  ran- 
çon félon  fa  puiffance,  dont  il  ofFroit  fix  mille  du- 
cats, &  fîx  beaulx  &  excelles  cheuaulx  Turcs.  Nous 
parleros  de  cela  plus  à  loifir  dit  le  Seigneur  de  Mer- 
cure: mais  partafoy,fî  tumetenois  ainfi  que  îe  te 
tiens,que  ferois  tu  de moy?  Lequel  refpondit ,  Puis 
que  fi  fort  me  prefles  que  de  ma  foy ,  ie  t'aduife  que 
fi  tu  cftois  en  ma  mercy,comme  ie  fuis  en  la  tienne, 
tout  Tordu  monde  ne  tefauueroitpas,queie  ncte 
feiflè  mecSre  en  pièces. Vrayement  didl  le  Seigneur 
Mercure  ie  ne  te  feray  pas  pis.Si  commanda  à  ics  Al- 
banois  en  fon  langaige  ioiier  des  coufteaulx,  lef- 
quels foubdainement  meirent  leurs  cimeterres  en 
befongne.  Ht  n*y  eut  Capitaine,  ne  autre,  qui  n'euft 
dix  coups  après  fa  mort.  Puis  leurs  coupperent  les 
teftes ,  qu'ils  picquoient  au  bout  de  leurs  eftradio- 
tes ,  &  difoicnt  qu'ils  n'cftoient  pas  Chrcftiens.  Ils 
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auoienteftrange  habillement  de  tefte.  Carileftoit  Louys 
comme  vn  chapperon  de Damoifelle.Et otiils  me-  x  1 1. 
(floient  la  tefte  cela  eftoitgarny  de  cinq  ou  fîx  gros 
papiers  collez  enfemble  y  de  faço  que  vne  efpée  n'y 
faifoit  non  plus  de  mal  que  fur  vne  fecrete.  Le  fiege 
feut  mis  deuant  Montfclles,  qui  fe  feit  canonner 
refpace  de  quatre  ou  cinq  iours.  Et  n*euft  iamais 
cfté  prins ,  veu  la  fortification  qu'on  y  auoit  faide, 
n'euft  efté  que ceulx  qui  eftoient  dedans  fortoienr, 
pour  venir  à  rercarmouche,&  bien  fouuent  iufques 
à  vn  bon  iedl  de  pierre  de  leur  fort  contre  les  aducn- 
turiers  François,  qui  volontiers  eufTent  efté  veoir 
quel  il  faifoit  en  la  place.  Par  vne  âpres  difnée,  que 
Ton  n'y  penfoit  pointées  gens  du  Capitaine  Mo- 
Jart^auec  vn  Gentil-homme  qui  fe  nommoit  le  Ba- 
ron de  Montfaucon,  allèrent  efcarmoucher  ceulx 
du  chafteau ,  qui  gaillardement  y  vcindrcnt ,  &  fai- 
foient  merueiilcs. Tellement  que  deux  ou  trois  fois 
repoufTerentaflez lourdement  les  aduenturiers.  Et 
vne  fois  entre  autres  les  chafTerent  trop  loing,  tellc- 
mentque quand  ils  fecuiderem  retirer,  fetrouue- 
rcntlailez.  Dont  les  diâs  aduenturiers  fapperceu- 
rent^qui  les  chafïerent  viuement ,  &  de  façon  qu'ils 
entrerentpeflemcfleparmyles  ennemis  dedans  la 
place.  Quand  ceulx  qui  lagardoient  veirent  qu'ils 
eftoient  perdus/e  retirèrent  en  vne  grofle  tour ,  ou 
incontinent  ils  feurent  afïîegez  ôc  bouta  on  lefeu 
aupied.Lapluspartfylaiffabrufler^pluftoftquefc 
rendre.  Les  autres  fortoient  par  les  creneaulx,  qui 
eftoient  receus  fur  lapointe  des  picques  par  les  ad- 
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Louys    ucnturiers.  Bricf  il  en  efchappa  bien  peu  en  vie.  Il  y 
^11.      f'sut  tué  du  codé  des  François  vn  Gentilhomme 
nommé  Camican,&  le  Baron  de  Motfaucon  blefle 
à  mort.   Toutesfois  il  en  efchappa:  mais  cefeutà 
bien  grand*  peine. 

On  feit  remparer  la  place,  &y  meit  on  grofTe 
garnifon,  cuidant  aller  médire  le  ficgeà  Padoùe. 
Mais  nouuçlles  veindrcnt  que  le  Pape  Iules  eftoit 
reuolté ,  &  qu'il  alloit  faire  la  guerre  au  Duc  de  Fer- 
rare^lequel  eftoit  alhé  du  Roy  de  France,  auquel  le 
did:  Duc  enauoit  amplement  efcripr,pour  eftre  fe- 
couru.Aquoy  le  Roy  voulut  bien  obtempérer,  &c 
efcriuit  au  grand  Maiftrc,{onLieutenant  gênerai, 
luy  bailler  fecours.  Ce  quil  feit.  Car  il  enuoya  les 
Seigneurs  de  Montoifon ,  de  Fontrailles,  du  Lude, 
&  le  bo  Cheuaher,auec  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes de  pied  François,&  huidl  cent  SuifTes^qu'auoit 
tiré  du  payscomme aduéturiers  vn  Capitaine  nom- 
mé lacobZemberc.  Eulx  arriuezàFcrrare,feyrcnc 
fort  bien  receus  du  Duc,  de  la  Ducheffe ,  &  de  tous 
leshabitans. 

Le  grand Maiftre , auec  fon armée  qui  luy refta, 
fe  retira  au  Duché  de  Milan.  Parce  qu'il  feutaduer- 
ty  que  les  Suiffes,  quivn  peu  auparauant  auoient 
laiflfé lalliance  du  Roy  fon  maiftre,y  faifoientvne. 
defcente  ,  &  eftoicnt  défia  au  pont  de  la  Treille, 
Quand  ilarriua ,  il  ne  fejourna  point  à  Milan ,  ains 
auec  fa  gendarmerie,  les  deux  cent  Gentils-hom- 
mes, &  quelque  petit  nombre  de  gens  de  pied,  les 
allaatcendre  en  laplainedcGalci'as,&  leur  feit  oftet 
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COUS  ferremens  de  moulins  &  tous  viurcs  de  leur    Louys 
chemin.  Et  qui  pis  eft ,  a  ce  qu'on  difoit^auoic  fai£t     ^  1 1» 
cmpoifonner  tous  les  vins  eilans  au  dicl  lieu  de  Ca- 
leras iufques  oiî  veindrent  les  Suifles,  &c  en  beurent 
tout  leur  faouhmais  au  diable  celuy  qui  en  euft  mal. 
G Liicres  ne  feurent  aux  champs ,  que  viurcs  ne  leur 
failliflent^parquoy  leur  en  conueint  retourner  en 
leur  pays ,  où  ils  feurent  toufiours  conduisis  de 
pres,afin  qu'ils  ne  meiflcnt  le  feu  en  nuls  villaiges.  Il     . 
alla  des  aduenturiers  François  au  diy5l  lieu  de  Gale- 
ras,qui  voulurent  boire  du  vin  qu'on  auoit  empoi- 
fonné  pour  les  Suides  :  mais  il  en  mourut  plus  de 
deux  cent.  IlfaultdirequeDieufenmefla^ou  que 
Tefpice  eftoit  demeurée  au  fond  du  tonneau. 

O  R  ielaifleray  vn  peu  ceflematiere^&: retourne- 
rayàlagucrreduPape,  &duDuc  dtFerrarc.  Mais 
premier  ie  dcclareray  vne  merucilleufe  &  perillcufè 
aduenture,  qui  adueint  a  ceulx  de  Lignago,  enla 
mefme  année. 


CH  A  P  I  T  R  E     XLL 

Comment  ceulx  de  la  gamijon  de  Li^agofeh 

rent  "vne  courje  fur  les  Vénitiens ,  ^ar  l'ad- 

uertiffement  de  quelques^ efpies  qui  les 

trahirent  ^  parquoy  ils  feurent 

deffaii^s. 
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V  A  N  D  le  gentil  Cheualier  de  la  Crote 
fefeut  mis  en  ordre  dedans  Lignago, 
peu  demeura  de  iours  qu'il  ne  tom- 
baft  malade,  &  feue  en  grand  danger 
de  mort.  Ilauoittout  plein  de  ieunes 
gens, &:  volontaires, donc  entre  autres  eftoit  vn  Gê- 
til-hommc  appelle  Guy  on  de  Gantiers,  fort  hardy, 
&  courageux,  plusquedecoduicfle.  Les  Vénitiens 
venoient  aucuncsfois  courir  iufques  deuant  ceftc 
place  de  Lignagormais  ceux  de  dedans  icelle  mis  en 
garnifonn*ofoientfortir.  Car  il  leur  eftoit  feulcmét 
enchargé  delà  garder  feuremét.  G  c  Guy  on  de  Gan- 
tiers auoic  des  e(pies  deçà  &  delà ,  &  feift  tant  qu  il 
preint  congnoiflance  à  quelqu*vng  de  la  ville  de 
Montaignane ,  diftant  de  Lignago  douze  ou  quin- 
ze milles.  Lequel  venoit  bien fouuencveoir  iceluy 
de  Gantiers  en  (à  place ,  &  luy  tenoit  toufîours  pro- 
pos,que  fi  quelque  fois  vouloit  fortir  auec  nombre 
degens  de  cheual.&dcpied, non  pas  trop  grand,  il 
ne  fauldroir  point  de  prendre  prifonnier  le  Proui- 
dadour  de  la  Seigneurie  de  Venife  Mefïîre  André 
Gritti.  Gar  fouuent  venoit  au  diâ:  Montaignane, 
auec  deux  ou  trois  cent  cheuaulx  légers.  Et  que 
.eftanticcluy  de  Gantiers  &  fcs  compaignons  em- 
bufchez  auprès  de  la  ville ,  par  vn  matin  auant  iour, 
nefauldroient  point  ainfiquele  Prouidadourfor- 
tiroit  de  le  prendre,  &:  quand  &:  quand  la  ville,  & 
icelle  piller,&  fe  faifoit  fort  le  galand  d  aduertir  feu- 
lement le  iour  qu'il  y  feroit  bon.Gantiers  qui  grand 
defir  auoit  de  faire  courfe^  &:  aufïî  d  atraper  ce  beau 

butin. 
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burin,  lafleuraqu  il  n'y  auroitpoinc  de  faulte,  mais  louy^ 
qu  il feuft  aduerty  au  vray.  Ce  que  lautre  luy  pro-  x  i  r; 
rueit  afTez,  &  puis  fcn  retourna  à  Monraignane,  où 
iuyarriuéjdonnaà  entendre  à  ccluyqui  lauoit  en 
garde  pour  la  Seigneurie  la  menée  qu  i!  ^uoit  faiélc 
à  ceulx  de  Lignago.  Et  que  fils  vouloiét  bien  ioiier 
leurpcrfonnaige,  ne fauldroiét point  dauoir  à  leur 
mercy  la  plus  part  de  ceulx  de  la  garnifo n^&  par  ain- 
fî  aifément  reprendre  la  place  ,  qui  leur  efloit  de 
mcrueilleufeimportance.Le  Capitaine  de  Montai- 
gnanc  crouua  ceft  aduis  tres-bon^  &c  incontinent  k 
reit  entendre  par  homme  exprès  au  Prouidadour 
MefïireAndréGriiti,quiamcna  trois  cent  hommes 
d'armes ,  huid:  cent  chcuaulx  légers ,  &  deux  mille 
Jiommesdepied.  De  cefte  bendc,àdeuxou  trois 
milles  du  did  Motaignane^kiy  arriué,  cnuoya  deux 
cent  hommes  d  armes  &  mille  hommes  de  pied  en 
embufche,  lefquels  feurent  inftruidls  laiflerpaiTer 
ceulx  qui  fortiroient  de  Lignago ,  &  puis  après  leur 
clorre  le  pafTaige.  lis  ne  meirent  pas  en  oubly  ce 
qu*on  leur  auoit  chargé ,  auiïi  ioiierent  ils  fort  bien 
leurroolle.  Uefpie  de  Montaignane retourna  pour 
parlera  Guy  on  de  Cantiers,  qui  luy  feit  groiTe  chè- 
re, luy  demandant  qui  le  mcnoit.  Lequel  en  hom- 
me affeuré  refpondit^bonnes  nouuelles  pour  vous, 
fi  vous  voulez.  Car  à  ce  foir  arriue  en  noftre  ville 
Médire  André  Gritti,  auec  deux  cent  cheuaulx  feu- 
lement. Si  vous  voulez  partir  vne  heure  ou  deux 
deuant  iour^ic  vous  conduiray,&  ne  fauldrez  point 
deTcmpoigncn  Quifeutbiéaifece  fcut  Cantiers, 

Ce 
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Lonys  lequel  fen  veint  incontinent  à  Ï^qs  compaignons, 
XII.  mefmcmentà  vn  Gentil-homme  qu*on  appelloic 
le  ieuneMalherbc,qui  portoic  leur  enfcigne,&  leur 
compta TaiFaire  de  poindl  en  poindl.  lamais  chofe 
ne feuttrouuée meilleure.  Et  quanta  leur  vouloir, 
n'eftoitqiicftion  que  de  partir:  mais  ilconucnoit 
auoir  congé. Le  Capitaine  la  Crote  gardoit  encores 
fur  iour  quelque  peu  le  lid,  pour  n*efl:re  pas  trop 
bicnreuenude  fa  maladie.  Si  allèrent  vers  luy  les 
diâ:s  Seigneurs  de  Gantiers  ^  &  Malherbe ,  luy  fup- 
plier  leur  donner  congé  de  faire  vne  courfc,  ou  ils 
auroicncgros  honeur,&  grand  proffidl.  Si  luy  com- 
ptèrent Fentreprinfc  d Vn  bout  en  autre.  Quand  il 
cuft ouy leurs raifons,refpondit  en  faige&:  aduifc 
Cheualier,&  dit,Mefleigneurs  vous  fçauez  que  i  ay 
ccfteplace  fur  mavie,&  fur  mon  honneur,  pour  la 
garderfeulement.S'ilauenoitqueeuflîez  rencontre 
autre  que  bone^ieferois  deftruidl  &  perdu  à  iamais, 
&  dauantaige  le  refte  de  mes  iours  ne  viurois  qu'en 
mélancolie^  parquoy  ne  fuis  pas  délibéré  de  vous 
donner  congé,  ils  commencèrent  à  luy  faire  des 
plus  belles  remoftrances  du  monde ,  en  difant  qu'il 
n'yauoitnul  danger,  que  Icurcfpie  cftoit  afleuré. 
Et  tant  luy  en  dirent  dVnes  &  d  autres,que  moidic 
de  gré,moi6lié  par  importunicé,  leur  donna  congé. 
Mais  au  vray  dire  c'èftoit  quafî  à  force.  Gela  ne  leur 
donnoit  rien ,  car  le  cerueau  boulloit  encores  de- 
dans leur  teftc,  &rà  quelque  péril  que  bledfeven- 
dift,voulurcnt  cffay cr leur  mauuaifc fortune.  I Is  en 
aduertirenttous  leurs compaignons, qu'ils  tirèrent 
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à  leur  cordclle.Et  quand  ils  congncurcnt  que  l'heu-  Louys 
re  approchoic^en  feirent  monter  iufques  à  cinquan- 
te à  cheual,tous  hommes  d  armes,  que  Malherbe 
menoir,&  enuiron  trois  cent  hommes  de  pied,  que 
conduifoit  Guyon  de  Gantiers.  Sur  les  deux  heures 
après  minuid  partirent  de  Lignago,leur  double  ef- 
pieaueceulx,quilesconduiloità  rcfcorchoiier,  U 
n'eftrienfî  certain  quec*efl:oit  toute  fleur  de  Ghe- 
ualeriecequifortitdc  Lignago ,  quant  à  hardiefTe: 
maisieuneflceftoitauecculxdecompaignée.  Ils  fc 
meirentenfemblelelongdu  grand  chemin  qui  al- 
loitdudidt  Lignago  à  Montaignane.  Les  gens  de 
pied  deuant,  &  ceulx  de  cheual  à  leur  aifle.  Tant  al- 
lèrent, qu  ils  approchèrent  la  première  cmbufche 
des  gens  de  la  Seigneurie,  qui  eftoient  en  vn  petit 
villaige:  mais  ne  fe  doubtans  de  rien,  paflcrent  oul- 
tre,&pou(rerent  iufques  à  vn  petit  mille  de  Mon- 
taignane. Alors  leur  dit  Tefpie ,  Meffeigneurs  laiffez 
moy  aller,, &  vous  tenez  icy  tous  ferrez,  ie  vais  fça- 
uoir  dedans  la  ville  quel  il  y  faid,  pour  vous  en  ad- 
uertir.  Ils  le  laiflferent  aller: mais  trop  mieulxleur 
euft  vallu  luy  auoir  couppé  la  tefte.  Car  il  ne  feuft 
pas  fîtoftarriué, qu'il  n*allaft  au  Seigneur  Meflîre 
AndréGritti,auquelil  dit,Seigneur,ie  vous  ay  ame- 
né la  corde  au  col  la  plus  part  de  ceulx  de  Lignago, 
Et  n'eft  polïible  qu'il  f en  peuft  (àuuer  vn  (cul ,  fî 
vous  voulez.  Gar  défia  ont  ils  paffé  voftrc  cmbuf- 
che, &  font  à  vn  mille  d  Icy.  Meflîre  André  Gritti 
feut  incontinent  à  cheual ,  &  tous  fes  gens  pareille- 
mcnt,tant  de  cheual,  que  de  pied»  Et  le  iedant  hors 
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Louys    de  la  vilie^  enuoya  enuiron  cent  hommes  de  cheual 
XII.     pourefcarmouclier.  Qu^i  bien  toft  trouuerent  les 
FrançoiSjlefquels  feurenc  ioyculx  à  merueilles,pen- 
lànt  qu'il  n'y  cuft  autre  chofe,&  que  leProuida- 
dourfeuftencefte  trouppe.  Les  François  à  cheual 
commencèrent  à  charger^&  les  autres  tournèrent  le 
dos ,  iufques  à  ce  qu*ils  feuflent  fur  la  groffe  troup- 
pe.Laquelle  quand  ils  lapperceurent/ cftonnerent 
beaucoup,  &  retournèrent  aux  gens  de  pied,  aux- 
quels ils  dirent.  Nous  fommcs  trahis, car  ils  font 
trois  mille  hommes,  ou  plus,  ilfaulteflayer  à  nous 
fauucr.  Ceulx  de  la  Seigneurie  les  fuyuoiêt  à  grofle 
furie,  criant  Marco ^  Marco^  Acarne^  Acarne,  &  char- 
gèrent rudement  les  Frâçois ,  lefquels  meirent  leurs 
gens  de  pied  deuant,  &  leurs  gens  de  cheual  fur  leur 
queue,pour  les  fouftenir.Et  de  faiâ:,reculerent  lans 
perte  iufques  au  villaige ,  ou  eftoit  la  première  cm- 
bufche  des  Vénitiens ,  qui  au  fon  de  la  trompette, 
fuiuant  la  charge qu ils  auoient, commencèrent  à 
fortir,&  fe  iedlerent  entre  Lignago ,  &  les  François. 
Par  ainfifeurent  enclos  &  affaillis  par  deux  collez. 
Et  fault  entendre  que  depuis  que  Dieu  créa  ciel,  & 
terre,pour  le  nombre  de  gens,  ne  feut  mieulx  com- 
bûtu,pourvniour.Garlecombat  dura  plus  de  qua- 
tre heures,  fans  ce  que  les  François ,  qui  toufiours  fc 
retiroient,peuflent  eftre  deffaids.  DVne  chofe  fad- 
uifaMeiïîreAndré'GrittijC'efl:  quil  feit  icdcrfur  . 
les  âifles  iqiaclques  arbaleftriers  de  cheual , qui  vein- 
drcnt  donner  dedâs  les  gens  dé  pied ,  de  Ibrtc  qu'ils 
leur  feirei:t  rompre  vne  partie  de  leur  ordre.  Tou- 
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tesfoistoufiours  fe  retirèrent  vers  leur  place^Iaquel'  Loujs 
le  ils  approchèrent  à  quatre  milles:  mais  là  les  con-  xii. 
ueint  demeurer.  Car  ils  fcurcnc  chargez  par  tant 
d'endroidls,  &  de  celle  forte,  que  la  plus  part  des 
hommes  d  armes  feurent  mis  à  pied,  car  leurs  che- 
uaulx  feurent  tuez.  Quand  Guyon  de  Gantiers  veid 
que  tout  eftoit  perdu,  comme  vn  ly  on  cfchaufFé  va 
encrer  dans  les  gens  de  pied  delà  Seigneurie,  oiîil 
feit  merueilles  d  armes.  Gar  il  en  tua  de  fa  main  cinq 
ou  fix  :  mais  il  auoit  crop  pccic  nombre,  au  pris  des 
autres.  Si  luy  feut  force  là  demeurer  abatu^Sc  tué, 
auec  tous  fes  trois  cent  hommes,  fans  que  nul  en  ef- 
chappaft  vif  Le  Gapitaine  Malherbe  f  eftoit  auec 
fi  peu  de  gens  à  cheual  quiVauoic  encores  tiré  aux 
champs,oùilcombaticrefpace  d  vnegrofle  heure: 
mais  en  fin  il  feut  prinsprifonnier,&  vingt  &  cinq 
de  fes  comoaignons,  le  demeurant  y  mourut.  Et 
pourconclufion,  il  n'efchappa  homme  viuâr,  pour 
en  aller  dire  les  nouuelles  à  Lignago»  Quand  Meflî- 
re  A  ndré  Gritti  veid  du  tout  la  vidloire  fienne,  fe  va 
aduiferdvnefubtihté.  G'eit  qu  il  feit  tous  les  gens 
de  pied  François,qui  eftoient  morts,defpouillcr,  & 
defarmer,&  en  feit  veftir  des  fiens  autant , prend  les 
habillemens  des  gens  d  armes,  leurs  cheuaulx,  & 
plumails ,  &  les  bailleà  de  fes  gens.  Et  dauantaigc 
leur  bailla  cent  ou  fix  vingts  de  fes  hommes,  qulls 
emmcnoient  comme  prifonniers ,  &  leur  j&iioit 
conduire  trois  fauIcos,que  ceulx  de  Lignago  auoiet 
menez.  Puis  leur  dit,  Allez  en  ceftc  forte  iufques  à 
Lignago,&  quand  ferez  aupres,criez  France^  France^. 
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Louys  viêlelre^Vi^oixe.  Cculx  de  dedans  pcnferontquccc 
XII.  foy ent leurs  gens, qui aycntgaigné.  Etpourceeti- 
cores  mieulx  leur  doner  à  congnoiftre ,  oultre  leurs 
enfeignes,  emporterez  encorcs  deux  ou  trois  à^s 
noftres.  le  ne  fais  nulle  doubte,  qu'ils  ne  vous  ou- 
urent  la  porte ,  faififlcz  vous  en.  Et  ie  feray  à  vn  icâ: 
darcdevouSj&aufondcla  trompette  ie  me  ren- 
dray  là  incontinent.  Ainfi  auiourd'huy  fi  fçauez 
bien  conduire  lafFaire,  reprendrons  Lignago,  qui 
eftdetelleimportanceà  la  Seigneurie  que  fçauez. 
Ce  qui  leur  feue  commandc/eut  très-  bien  exécute, 
&  menant  fefte  &  ioy  c ,  approchcrét  d Vn  ied  d  arc 
Lignago,fonnant  trompettes  &  clerons.  Le  Sci- 
gncurdclaCrote  auoitvn  Lieutenant  en  la  place, 
qui  fappelloit  Bernard  de  Villars ,  ancien  faigc 
Cheualier,&  qui  auoit  beaucoup  veu.  Il  monta  lur 
la  tour  du  portail,pour  veoir  venir  ces  gens,  qui  de- 
menoientfi  grand  ioye, afin  de  leur  faire  ouurir  la 
porte.  Il  regarda  de  loing  leur  contenance,  dont  il 
fej(bakit,&  ditàvnquieftoit  auprès  de  luy.  Voila 
les  cheuaulx,&  les  accouftremens  de  nos  gens;mais 
il  m'cft  aduis ,  que  ceulx  qui  font  deflus  ne  cheuau- 
chcnt pointa  noftre  mode,&  ne  font  point  des  no- 
ftres, ouiefuisdeccu.  Il  y  pourroit  bien  auoirdu 
malheur  en noftreendroid:,&  le  coeur  le  meiuge. 
le  vous  prie  defccndez,  &fai6les  abaifler  la  plan- 
chette du  pont,  &  puis  did:es  qu'on  la  retire.  Si  ce 
font  nos  gens,vous  en  congnoiftrez  affcz.Si  ce  font 
ennemis ,  penfez  de  vous  fauluer  à  la  barrière.  I  ay 
ky  deux  pièces  chargées ,  fil  eft  bcfoin  en  ferez 
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fecouru.  Au  dire  du  Capitaine  Bernard  defcen-  Louys 
dit  le  compaignon,  qui  fortit  hors  de  la  place ,  cui-  X  i  L 
dant  venir  au  deuant  de  Ces  gens,  en  demandant, 
Qhî  Viue  y  ou  ejh  le  Capitaine  Mdherhe  ?  Ils  ne  rcfpon- 
dirent  rien:  mais  cuidans  que  le  pont  fcuftabaifle, 
commencèrent  à  courfe  de  cheual  marcher.  Le  àidc 
compaignon  fefaulua  tellement 'quellement  en  la 
barrière.  Alors  feurcnt  tirées  les  deux  pièces  d  artil- 
lerie y  qui  lesarreftafurlecul.  Ainfî  feutfauluéc  la 
place  de  Lignago  pour  ccfte  fois  ;  mais  les  François 
y  curent  grofTe  honte,  &  perte ,  dont  plufieurs  fap- 
perceurent.  Quandlepauure  Seigneur  de  laCrotc 
cuft  entendu  le  piteux  affaire,  il  cuida  mourir  de 
dueil.  Le  Roy  deFrancc  en  feut  defplaifant  à  mer- 
ueilles,  &:luy  en  cuida  faire  faire  vn  mauuais  tour. 
Mais  cela  fappaifa,  par  le  moyen  du  Seigneur  Ican 
lacques ,  qui  cftoit  pour  lors  venu  en  France ,  pour 
tenir  fur  fonds  Madame  Renée,  fille  du  Roy  Louys 
douziefme,&  de  Anne  fa  fcmme,Duchefle  de  Bre- 

taigne,lcquelluy  feit plufieurs remonftranccs,  à  k 
defcharge  du  did  Seigneur  de  la  Crote. 

O  R  laiffons  ce  propos,&  retournons  au  Pape  Iu- 
les fécond,  qui  marchoit  vers  Ferrare. 

CHAPITRE     X  L  1 1. 

Comment  le  Pape  Iules  n^int  en^perfonne  en  la 
Duché  de  Ferrare ,  Et  comment  il  meit  le 
fteg^  deumt  la  JMirandok. 
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E  Pape  lulesquidefiroità  nicrueil- 
les  recouurer  leDuché  de  Ferrare^qu  il 
pretendoic  eil:re  de  l'Eglife  3  drefla  vne 
grofie  armée,qu'il  feit  en  Boulonnois, 
pour  i  amener  au  didl  Duché.  Ec  fcn 
veintdeiourncccniournée  loger  en  vn  gros  villai- 
ge^qu'on  appelle  Sainâ:  Felix,entre  la  Concorde,&  j 
la  Mirandoie.  Le  Duc  de  Ferrarc,&  tous  les  Fran- 
çois qui  eftoienrauecluy,  feftoient  venus  loger  à 
douze  milles  de  Ferrare,  entre  deux  bras  du  Pau,  en 
vn  lieu  di6t  rHofpitalct,oii  il  feit  drcfïcr  vn  pont  de 
bafteauîx,  qu'il  faifoit  très-bien  garder.  Car  par  là 
fouuent  Tes  ennemis  eftoicnt  efcarmouchcz.  Le  Pa- 
pe arriué  à  Saind  Félix,  mandai  laComteflc  de  la 
A4irandole,  qui  fille  naturelle  eftoit  du  Seigneur 
lean  lacques  de  Triuulcc,alors  veufue,  qu'elle vou- 
luft  mettre  fa  ville  de  la  M  irandolc  entre  fes  mains, 
parce  qu*elleluy  eftoit  neceflaire^pour  fon  cntre- 
prinfc  de  Ferrare.  La  Comtede  qui  fuyuanr  le  cœur 
defonpcre  eftoit  toute  Françoife,  &c  fçauoittrcs- 
bien  que  le  Roy  de  France  fauorifoit  &  fecouroit  le 
Duc  de  Ferrare  5  ne  Teuft  fai<5kpour  mourir.  Elle 
auoir  vn  fien  coufin  germain  appelle  le  Comte  Aie- 
xâdre  de  Triuulce  auec  elle,qui  enfcmble  fcirec  ref- 
ponfe  à  ccluy  qui  eftoit  venu  deparleSaincl  Père. 
Et  luy  feut  di6t,que  quand  il  lyy  plairoit ,  f  en  pour- 
roit  bien  retourner ,  &  dire  à  fon  maiftre ,  que  pour 
rien  la  Comteffc  delà  Mirandoie  ne  bailleroit  fa  vil* 
le,qu'elleeftoitficnne,&  que  Dieu  aydant  lafçau- 
roit  bien  garder,  contre  tous  cculx  qui  la  luy  voul- 
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droicntofter.  De  celle  refponfe  feut  courroucé  Louys 
merucillcufement  le  Pape ,  &  iura  Saind  Pierre ,  &  x  i  r. 
Saind:  Paul,qu  il  lauroit  par  amour,ou  par  force.  Si 
commanda  a  fon  nepueu  le  D  uc  d  Vrbin ,  Capitai- 
ne gênerai  de  Ton  armée,  que  le  lendemain  y  allaft 
medreleficge.  LeCote  Alexâdre  deTriuulcequi 
,  n'cnpenfoic  pasmoings,  enuoyadeuers  le  Duc  de 
Ferrarc,  &  les  Capitaines  François, à  rHofpitalet, 
qui  n'eftoit  que  à  douze  milles,  leur  fupplier,  pour- 
ce  qu'il  ne  fe  fcntoit  pas  bien  garny  degens  pour 
rheurc,  &  que  de  iouren  autre attendoit  le  fiege, 
qu'on  luy  enuoyafl;  iufques  à  cent  bons  compai- 
gnons,&:  deux  canonniers.  La  cliofe  luy  fcuft  aifé- 
mcnt  accordée.  Car  la  perte  de  laMirandole  cftoic 
de  groffe  importance  au  Duc  de  Fcrrare ,  qui  eftoit 
vn  gentil  Prince,faige,  &  vigilant  à  la  guerre ,  &  qui 
fçaitquafi  tous  les  fcpt  arts  liberaulx  ,  &  plufîeurs 
autres  chofes  mécaniques, comme  fondre  artille- 
rie, dont  il  cft  auflî  bien  garny  que  Prince  fon  pareil 
de  tout  le  monde ,  &  fi  en  fçait  très  bien  tirer ,  faire 
les  affufts,&  les  boulets.  Orjaiffbns  Ces  vertus  là,car 
a{rczenauoit,&aencores.  Par  Taduis  des  Capitai- 
nes François  il  enuoya  à  la  Mirandolc  les  deux  ca- 
nonniers ,  &  les  cent  compaignons  qu'on  deman- 
doit.Et  aucc  eulx  allerêt  deux  icuncs  Gentils-hom- 
mes, iVn  du  Daulphiné, appelle  Monchenu , nep- 
ueu du  Seigneur  de  Montoifon,  &  lautre  nepueu 
du  Seigneur  de  Lude,  qu'on  appelloit  Chantemcr- 
lejdupaysdelaBeaufTe.  Aufquels  aupartirle  bon 
Chcualicr  fans  peur ,  &  fans  reproche  dit ,  Mes  cn- 
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Louy$  fanSjVOus  allez  au  fcruice  des  Darn  es,  moftrez  vous 
XII.  gentils  compaignons,  pour  acquérir  leur  grâce,  &: 
raidies  parler  de  vous.  La  place  où  vous  allez  cft 
tres-bonnc&: forte.  Si  le  fîegcy  vient,  vous  aurez 
honeuràlagarder.  Et  pluficurs  autres ioyeulx pro- 
pos leur  difoit  le  bon  Chcualicr ,  pour  leur  mettre 
le  cœur  au  ventre.  Si  monta  luy  mefmeàcheual, 
auecfa  compaignée/pour  leur  faire  cfcorte.  Et  fi 
bien  les  conduifît^quils  entrèrent  dedans  la  ville, 
ou  ils  feurent  receus  de  la  Comteffe  &  du  Comte 
Alexandre  tres-honneftcment.  Ils  n'y  feurent  ja- 
mais trois iours,  que  le fîege ne  feuft  deuanr,  &  lar- 
tilleric  plantée  fur  le  bord  du  foflTc,  qui  commencea 
à  tirer  fort,&:  roide.Et  ceulx  de  la  ville,  qui  ne  mon- 
ftroientpas  tiltrc  d  clbahifTement,  leur  rendoient  la 
pareille,  au  miculx  qu'ils  pouuoien  t. 

L  E  bon  Chcualier  qui  ne  plaignit  iamais  argent, 
pour  fçauoir  que  faifoicnt  fes  enncmis,auoit  {es  ef- 
pies,  qui  fouuent  luy  rapportoient  nouuelles  du 
camp,  &  du  Pape,  qui  cftoit  cncores  à  Saind:  Félix, 
&  comment  il  fcdcliberoit  de  partir  dedâs  vniour 
ou  deux,  pour  aller  au  fiegcqu  il  auoitfaidl  mcdre 
deuantla  Mirâdolc.Ilrcnuoya  cncores  vn  dcsdids 
efpics  àSaindl  Félix,  dont  ils  n'eftoient  que  à  dix 
milles,  pour  entendre  au  vray  quand  le  Papeparti- 
roit.Il  feit  fi  bone  inquifition ,  qu  il  fceut  pour  vray 
que  le  lendemain  iroit  en  fon  camp.  Si  cnveintad- 
uertir  le  bon  C  heualier,qui  en  feut  bien  ay fe.  Car  il 
auoit  telle  chofe  penfce,  quil  efperoit  prendre  le 
Pape,  &  tous  fes  Cardinaulx.  Ce  qu'il  cuft  faidl^ 
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tfeuR:  efté  vn  inconucnient  qui  aducint ,  comme    Louys 
vous  orrez.  xii. 


CHAPITRE     XLIII. 

Comment  le  bon  Cheualier  Jkns -peur  y  ^  fans 

reproche^  cuida  Prendre  le  Pape  entre  Sainéî 

Félix  ^  ^la  Mirandole^  ç^  a 

quoj  il  teint. 

E  BONCheualicrfcnveintauDucdc 
Fcrrare,&  au  Seigneur  de  Moncoifon, 
aufquels  il  dit,  Meflcigneurs,  ie  fuis  ad- 
ucrcy  que  demain  matin  le  Pape  veulc 
delloger  de  Saindl  Félix ,  pouraller  àlaMirandoIe, 
Ilyaurgrandsmillcsdervnàrautre.  layaduifé  v- 
ne  chorcjfî  la  trouuez  bonne ,  dont  il  fera  mémoire 
d'icy  à  cent  ans.  A  deux  milles  de  Sainâ:  Félix  y  a 
deux  ou  trois  beaulx  Palais,  qui  font  abandonnez, 
pourloccafîon  de  laguerre,iefuis  délibéré  toute 
ccfte  nuidi  m'en  aller  loger  au  ec  cent  hommes  d  ar- 
mes,{ans  paigc,  ne  varier,  dedans  IVn  de  ces  Palais. 
Et  demain  au  matin,  quand  le  Pape  deflogera  de 
Sainâ:  Félix ,  ie  fuis  informé  qu  il  n*a  que  fes  Cardi« 
nauIx,Euefques,&  Protonotaires,&  bien  cent  che- 
uaulxdefagarde,iefortiray  démon  embufche,  & 
n'y  auranullefaulteque  ie  ne  Fempoigne.  Car  la- 
larme ne  fçauroit  eftre  fi  toft  au  camp ,  que  ie  ne  me 
fauue,veu  que  il  n'y  a  que  dix  milles  d 'icy  là.  Et  prc- 
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Louys    nez  le  cas  que  ic  feuflc  pourfuiuy  ,  vous  Monfci- 
XII.     gneur,  dit  ilau  Duc  de  Ferrarc ,  &:  Monfeigneur  de 
Montoifon ,  paflerez  le  matin  le  pont ,  auec  tout  le 
rcfte  de  la gend  armerie ,  &  me  viendrez  attendre  à 
quatre  ou  cinq  milles  d'icy,pour  me  recueillir^fi  par 
cas  fortuit  m*aduenoit  incouenient.  Oncques  cho- 
fcne  feut  trouuée  meilleure  que  la  parole  du  bon 
Cheualier,nerefl:oitqueàrexecuter.  Ce  queguic- 
res  ne  tarda.  Car  toute  la  nuiétapres  auoir  bien  faidl 
repaiftre  les  cheuaulx ,  preint  cet  hommes  d  armes, 
tous  efleus.Et  puis  après  que  chafcun  feut  en  ordre, 
comme  pour  attendre  le  choc^f  en  va  auec  fon  efpic 
lebeaupasdroidtàcepetitvillaige.  Si  bien  luyad- 
ueint,quilnctrouuahommene  femmepoureftrc 
defcouucrt,  &fe logea  enuiron  vne  heure  deuant 
iour.  LePapequieftoit  aflczmatincux  eftoit  défia 
leué,  Se  quand  il  veid  le  iour,  monta  en  fa  lidliere 
pour  tirer  droid  en  fon  camp.  Et  deuant  eftoienc 
Protonotaires, Clercs,  Se  Officiers  de  toutes  fortes, 
qui  alloient  pour  prendre  logis,&  fans  penfer  aucu- 
ne chofe,fcftoient  misa  chemin,   Qu^and  le  bon 
Cheualier les  entendit, ne  feit  autre  demeure,  ains 
fortic  de  fon  embufche ,  &  veint  charger  fur  les  ru- 
fl:res,qui  comme  fort  effrayez  de  lalarme,  retour- 
nèrent dont  ils  eftoient  partis,picquans  à  bride  aba- 
xu'èy&c  cïnnsalarfne^alarfne.  Mais  tout  cela  n'euft  de 
rien  feruy  que  le  Pape ,  Ces  Cardinaulx ,  Se  Euefqucs 
n'cufïenteftéprins,  fansvn  inconuenicnt  qui  feue 
trcs'bon  pour  le  Saindl  Père,  Se  fort  malheureux 
pour  le  bon  Cheuaher.  Ccft  qu'ainfî  que  le  Pape 
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feue  monté  en  fa  lidtiere,  &forty  hors  du  chemin  Louys 
de  Sainâ:  Fehx ,  ne  feue  pas  à  vn  ied  de  boule ,  qu'il  x  i  L 
ne  tombaft  du  ciel  la  plus  afpre  &  véhémente  nei- 
ec, qu'on  euft  veu  cent  ans  deuant  :  mais  c'eftoit  par 
telle  impetuolite,  quon  ne  voyoït  pas  ivni  autre. 
Le  Cardinal  de  Pauie,  qui  eftoit  alors  tout  le  gou- 
ucrnemcnt  du  Pape,  luy  dit  Pater  Sanéle^  Il  n'eft  pas 
poflible  daller  par  pays  cependant  que  cecy  durc- 
ra^ileftplusqueneceflaire^S^me  femblequc  deb- 
uezfans  tirer  oultre  retourner.  Ce  que  le  Papcac- 
corda,qui  ne  fçauoit  rien  de  Tembufcbc.  Et  de  mal- 
heur, ainfî  que  les  fuyansretournoicntV&lebon 
Chcualieràpoinde  defperon  les  chafToit ,  (ans  fc 
vouloir  arrefier  à  prêdrc  perfonne ,  car  là  ne  f  eften- 
doic  point  foncouraige,  fur  le  poind:  quil  arriuoit 
à  Sainâ:  Félix,  le  Pape  ne  faifoit  qu'entrer  dedans  le 
Chafteau.  Lequel  au  cry  qu  il  ouyt,euft  telle fra- 
y eur,quc  fubitement,&  fans  ayde,fortit  de  fa  lidic- 
re  ,  &  luy  mefmes  ayda  à  leucr  le  pont,  qui  feut 
dliomme  de  bon  cfprit.  Car  fil  euft  autant  demeu- 
ré,qu'on  mcdtroit  à  dire  vn  Paternofier^  il  eftoit  cro- 
qué^X^i  feut  bien  marry,  ce  feut  le  bon  Cheualicr. 
Car  encores  qu'il  fceuft  le  Chafteau  n'eftre  guieres 
fort,  &  qu'en  vn  quart  d'heure  fe  pourroit  prendre, 
fin'auoit  il  nullepieced'artillerie.EtpuisdVn autre 
coftépenfoit  bien  qu'il  feroit  defcouuert  inconti- 
nent à  ceulx  du  camp  de  la  Mirâdole,  qui  luy  pour- 
roient  faire  receuoir  vne  honte.Si  fe  meit  au  retour, 
après  qu'il  euft  prins  tant  de  prifonniers  qu'il  vou- 
lut.O  ù  entre  autres  y  auoit  deux  Euefques ,  &  force 
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Louys  mulets  de  cariagc,que  fcs  genfd armes  cmmcnc- 
X 1 1,  rent.  Mais  oncqucs  homme  ne  retourna  fi  mélan- 
colie qu'il  eftoit ,  d  auoir  failly  fi  belle  prinfe ,  com - 
bicnqueccnefeultpasparfafaultc.  Cariamaisen- 
treprinfe  ne  feutmieulxne  plus  lubtilementcon- 
duiâte.  Quand  il  feutarnué  vers  IcDucdeFerrare, 
le  Seigneur  de  Montoifon,  &  (es  autres  compai- 
gnons^quil  crouua  à  (îx  milles  de  leur  pont ,  pour  le 
receuoir  &c  fecourir,{î  befoin  enxuft  eu,  &  qu'il  leur 
euft  compté  fa  defForcune,feurct  bien  marris.  Tou- 
tesfoisilslerecontorterécle  mieulx  qu'ils  peurenr, 
luy  remontrant  que  la  faulte  n'eftoit  pas  venue  de 
luy,&  que  iamais  homme  ne  feit  mieulx.  Ainfî  rem- 
menèrent, toufiours  deuifans  de  ioyeufes  paroles, 
&  parlans  auec  leurs  prifonniers,  dont  dcflus  le  che- 
min en  renuoy erent  à  pied  la  plus  part.  Les  deux  E- 
uefques  payèrent  quelque  légère  rançon, &  puis 
f  en  retournèrent. 

Le  Pape  demeura  dedans  IcChafteau  de  Saindl 
Felix,lcquel  de  la  belle  peur  qu  il  auoit  eue,trembla 
la  fiebure  tout  au  long  du  iour ,  ôc  la  nuid  manda 
fon  nepueu  le  D  uc  d' Vrbin,qui  le  vcint  quérir  auec 
quatre  cent  hommes  d  armes,&  le  mena  en  fon  fîe- 
gc,oiî  il  feut  tant  que  la  Mirandole  feut  prinfe.  Bien 
y  demeura  trois  fepmaines  deuant,&  ne  Teufl:  ia- 
mais eiie,  fans  vn  inconuenientqui  adueint,  C'eft 
qu  il  neigea  bien  fîx  iours ,  &  fix  nuids ,  fans  ccffer, 
&  tellement  que  la  neige  eftoit  dedans  le  camp ,  de 
lahaulteurdVn  Wmme.  Apres  la  neige,  il  gela  fî 
fort ,  que  les  folTez  de  la  Mirandole  Icfcurent  de 
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plus  de  deux  grands  pieds.  En  forte,  que  dcffus  le  Loujis 
bortcombavncanonauecfonaffu(l,qui  ne  rompit  xir, 
point laglace.  L artillerie  du  Pape  auoicfaidl  deux 
bonnes  &:  grandes  brèches.  Ceulx  qui  cftoicnt  de- 
dans^  n'efpcroient  aucuncmet  que  de  part  du  mon- 
de on  leur  allaft  leuer  le  (îcgc.  Gar  le  Seigneur  de 
Chaumont,  grand  Maiftre  de  France,  &  Gouuer- 
ncur  de  Milan  ,  auec  le  refte  de  l'armée  du  Roy  fon 
maiftre^fetenoitàRcgc,  laquelle  il  faifoit  rempa- 
rerchafcuniour.Doubtât  que  le  Pape  après  la prin- 
fe  de  la  Mirandole  n*allaft  là,  lequel  auoit  grofle 
puiflancc.  Car  la  plus  part  de  l'armée  du  Royd*£f- 
paigne  eftoit  auec  luy,  SsC  celle  des  Vénitiens,  qui  ja 
auoicntprins  fon  alliance.  Sieuftconfeil  le  Comte 
Alexandre, &:  la  ComteflTc,  de  rendre  la  ville,lcs  vies 
franches  :  mais  le  Pape  vouloittoutauoiràfa  mer- 
cy.  Toutesfoiscelafe  traidaparle  moyen  du  Duc 
dVrbin,  qui  auoit  toujours  le  cœur  François.  Car 
le  Roy  de  France  Louys  douziefmc  lauoit  nourry  / 
en  ieunefle ,  &  fans  luy  le  Saind  Pcre  n'euft  pas  eftc 
fi  gracieux.  Quand  les  rreuuclIesdeJaprinfcde  la 
Mirandole  feurentfceiies  aucaippduDuc  de  Fer- 
rare  ,  toute  la  compaignée  en  fcut  defplaifantc  à 
mcrueilles.Lc  Duc  fe  doubta  que  bien  toft  fcroit  af 
fiegcàFerrare.  Si  defFeit  fon  pont,  &  fe  retira  auec 
toute  fonarraée  en  fa  viile^deliberéiufques au  der- 
nier lourde  fe  vie  lagarder.  Le  Pape  ne  daigna  en- 
trer dedans  la  ville  delà  Mirandole  par  la  porte.  Il 
feit  faire  vn  pot  par  deffus  le  foflé,  lur  lequel  il  paffaj 
&  entra  dedans  par  vne  des  breches.Ilf  y  teint  quel- 
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Louy^    ques  iours.ou  par  tous  les  moyens  du  monde  adui- 
XII.     Toit  comment  il  pourroit  dommaigcr  le  Duc  de 

Fcrrare. 


CHAPITRE      XLIV- 

Comment  le  Pape  enuoya  "vne  hende  de  Jept  a 

hu'iB mille  hommes  deuant  ^ne place  duT)uc 

de  Ferrare^  nommée  la  BaflUe.  Et  com^ 

ment  ils  feurentdejfaiÛs  parïaduisdn 

bon  Cheualier  fans  peur^  ^ 

fans  reproche. 

Vand  le  Pape  feue  dedans  la  Miran- 
dole  fcit  vn  iour  aflembler  fon  nep- 
ucu,&  tous  les  Capitaines ,  tât  de  che- 
ual ,  que  de  pied ,  aufqucis  il  dit  com- 
ment il  vouloir ,  fans  plus  autre  chofe 
entreprendre ,  aller  mcitre  le  fiege  deuant  Ferrare. 
Si  vouloir  fur  ce  auoir  leur  aduis,  &  comment  la 
chofe  fe  pourroit  plus  feurement  conduire.  Car  il 
fçauoit  la  didle  ville  forte  à  merueilles,  bien  garnie 
de  bonnes  gens  de  guerre,  &:  d'artillerie,  &  que  à 
grand  peine  fans  faukede  viurcs  lauroit  il,  qu'elle 
ne  luy  couftafl;  beaucoup. Mais  par  ce  poinâ:  les  fe  - 
roit  il  venir  à  la  raifon,cofîderé  qu'il  auoit  le  moyen 
de  leur  coupper  le  paflaige  du  Pau ,  que  au  deiïus  de 
Ferrare  ne  leur  viendroit  rien,  &du  deffoubs  que 
les  Vénitiens  auffigarderbient  bien  qu'ils  n'en  au- 
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roienc  point.  Il  n'yeuftceluy  qui  n'en  dit  fonopi-  Louys 
nion  y  tant  que  ce  feut  à  parler  à  vn  Capitaine  de  la  x  1 1. 
Seigneurie  de  Venife,  qu'on  appelloic  lean  Fort. 
Quienfonlangaige^&ren  fadreiîant  au  Pape  dic5t, 
Trellain6lPere,rayouy  les  opinions  dctoms  Mef- 
ieigneurs  qui  font icy  en  prefence^&à  les  ouyr,con- 
cluent  fuy uant  ce  qu'aucz  propofé ,  que  en  gardant 
que  par  le  Pau  n^cntrent  viures  dedans  Ferrare ,  & 
que  par  rifle  loicailiegée,  en  peu  de  ioursferaafFa- 
mée.  le  congnois  le  pays,  &  en  a  beaucoup  &  de 
bon  le  Duc  de  Ferrare,  par  Argenté  luy  pourront 
viures  venir^S^  en  abondâce,  mais  à  cela  pouruoye* 
roit  on  bien.  D'autre  part^il  a  vn  pays  qu'on  appelle 
le  Polefine  de  Saincl  George ,  qui  tant  eft  garny  de 
biens^que  quand  d'ailleurs  n'en  viendroit  à  Ferrare, 
il  eft  (uffifant  la  nourrir  vn  an  Et  eft  bien  difficile  de 
garder  qu  il  n'en  euft  de  là,  fans  prendre  vne  place  à 
vingt  &  cinq  milles  du  did  Ferrare,  qu'on  appelle 
la  Baftide:  mais  (1  elle  eftoit  prinfcjie  tiendrois  la  vil- 
le affamée  en  deux  mois,  au  grand  peuple  qui  efî: 
dedans.  A  grand  peine  euft  le  Capitaine  lean  Fort 
acheué  fon  propos,  que  le  Pape  ne  dit ,  Or  à  coup  il 
faultauoircefteplace,ieneferayiamaisà  mon  aife 
qu'elle  ne  foit  prinfe.Si  feurent  ordonnez  deux  Ca- 
pitaines Efpaignols,auec  deux  cent  hommes  d  ar- 
mes, ce  Capitaine  lean  Fort,  auec  cinq  centche- 
^laulx  légers ,  &  cinq  ou  fix  mille  hommes  de  pied, 
pour  aller  exécuter  ccfteentreprinfe,  accopaignez 
de  fix  pièces  degrofle  artillerie.  Eulx  aflemblez^fc 
meirent  à  chemin,&  allèrent  fans  rencontre  fe  trou= 

Ee 


iiB  Histoire     d  v 

Louys     ueï  lufques  deuant  la  place. Quand  le  Capitaine  qui 
y^iu      enauoic  la  garde  veid  fi  groflc  puiflance,  euft  fra- 
yeur, &nonfans  caufe.  Car  il  n*cfl:oit  pas  à  l'heure 
fortbiengarny degensdegucrre.Toutesfois  il  dé- 
libéra de  taire  i^on  debuoir ,  &:  d  aduertir  le  Duc  fon 
maiftrcdefoninconucnient.  Les  gens  du  Pape  ne 
feirent  autre  fcjour^finon  après  eulx  eftre  logez ,  af- 
feoir  leur  artillerie ,  &  commencer  à  barre  la  place  à 
force.  Le  Capitaine  auoit  faidl  fccrctemenr  partir 
vn  homme,  par  lequel  il  mandoit  au  Duc  Ion  affai- 
re. Et  que  ('il  xVeftoit  fecouru  en  vnigt  &:  quatre 
•    heures,  il  fe  voyoit  en  dur  party .  Par  ce  qu'il  n'auoit 
pas  gens  dedans  pour  deffendre ,  à  la  puiflance  qu  il 
auoit  deuat  luy.  Le  meffaiger  feit  extrefme  diligen- 
ce,&feut  enuiro  midy  à  Ferrare.ainfî  ne  mcit  point 
fix  heures.  Le  bonCheualier  eftoitallé  à  Tefbatà 
vne  porte,par  où  entra  le  mefiaiger,  qui  feut  enquis 
à  quiile{loir,&  amené  deuant  luy. Qui  luy  deman- 
da dont  il  venoit.  Lequel  refpondit  alleurément, 
Monfeigneur,  ie  viens  de  laBaftide ,  laquelle  eft  af- 
fiegée  de  fept  ou  huiâ:  mille  hommes ,  &  m'en- 
uoy e  le  Capitaine  dircau  Duc,que  fil  n*cft  fecouru, 
il  ne  fça.uroit  tenir  demain  tout  au  long  du  iour,au 
moings  fils  luy  liurct affault.Coment  mon  amy,eft 
fimauuaifelaplace?  Non  dit  lemeflaiger,ains  vne 
des  bones  d'Italie:  mais  il  n'a  que  vmgtcmq  homes 
de  guerre  dedâs,qui  n'eft  pas  pour  la  deffendre  con^ 
tre  la  force  des  ennemis.  Or  venez  doncques  mon 
amy,ic  vous  meneray  deuers  le  Duc.  Ils  cftoient  luy 
&  le  Seigneur  de  Motoifon  enfémble  fur  leurs  mu- 
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les^cn  la  place  de  la  vilie^deuirans  des  afFaires.IIs  vei-  Loays 
rçnt  venir  le  bon  Cheualier,  qui  amenoit  ceft  hom-  x  1 1  » 
me,  Meurent  imagination  quec'eftoic  vn  efpic.  Si 
dit  le  Seigneur  de  Montoifon.  fadrcflanc  au  bon 
CheualicrjMon copaignon,vous aymeriez  mietilx 
eftre  mort, que  ne  feiffiez  tous  les  iours  quelque 
prinfc  fur  nos  ennemis,  combien  vous  payera  ce 
prifonnierpourfa rançon?  Sur  mafoy  relponditic 
bon  Cheualier,  ilcft  des  noftres,  &  nous  apporte 
deftrangcsnouuelleSjComeildiraàMonfeigneur. 
Lors  le  Duc  Tenquill ,  &  puis  regarda  les  lettres  que 
le  Capitaine  de  la  Baftide  luy  elcripuoit.  En  les  li- 
fant,  châfcun  le  voy  oit  blefmir ,  &  changer  de  cou- 
leur. Et  quâd  il  euft  achcué  de  lire ,  haulfa  les  efpau- 
les,&  dit,  Si  ie  pers  la  Baftide,ie  puis  bien  abandon- 
ner Ferrare,&ie  ne  vcois  pas  bien  le  moyen  qu^elIc 
foit  fecouruë  dedans  le  terme ,  que  celuy  qui  eft  de- 
daiB  me  refcript.  Car  il  demande  fecours  dedans 
demain  pour  tout  le  iour,  &  il  eft  impoflîble.Pour- 
quoy  refponditle Seigneur  dcMontoifon?Dit  le 
Duc,parcequilyavingt&cinq  milles  d'icylà.  Et 
dauantaige  au  temps  qu'il  faid,  il  fault  paffer  par  vn 
chemin,  où  Tefpace  de  demy  mille  fault  aller  Tvn 
après  lautre.Etencoresy ail  vneautrechofe,C£ft 
que  fi  nos  ennemis  eftoient  aduertis  d Vn  pafTaige 
qu  il  y  a ,  vingt  hommes  garderoient  dix  mille  de 
pafFerrmais  ie  croy  qu'ils  ne  le fçauent  pas.Quand  le 
bon  Cheualicr  fans  peur,  &  fans  reproche,  veid  ie 
Duc  ainfî  cfbahy,&  non  fans  caufe,luy  dit,Monfei- 
gncur,quand  il  eft  queftion  de  peu  de  chofe,  la  for- 
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Louys  tuneeftairccàpafrcnmaisquandilyvadefadeftru- 
xn.  (flion  ,  on  y  doibt  pourueoir  par  tous  les  moyens 
quileftpofTible.  Les  ennemis  font  deuanclaBafti- 
dcj  &  cuidét  eftre  bien  afTeurcz,  par  ce  que  au  moy ê 
de  ce  que  la  grofle  armée  du  Pape  eft  près  d'icy,  leur 
eft  aduis  que  n^oferions  partir  de  cefte  ville,  pour 
leur  aller  leuer  le  ficgclay  penfé  vne  chofe^qui  fera 
-  fort  aifce  à  exécuter,  &  fi  le  malheur  n'eft  trop  con- 
tre nous,en  viendronsà  honneur.  Vousauez  en  cc- 
/le  ville  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  pied^gcn- 
tils  compàignons,  &  gen^  aguerris  le  poffible.  Pre- 
nons en  deux  mille,  auec  les  huiâ:  cent  Suiflesdu 
Capitaine  Iacob,&  les  faisos  fur  la  nuicl  en  bateaulx 
mei5lrefurl'eaue.  Vous  eftes  encores  Seigneur  du 
Pau  iufques  à  Argenté.  Ils  nous  iront  attendre  a  ce 
paflaige  que  vous  didles.S'ils  y  font  les  premiers ,  ils 
le  prendront, &  la  gend  armerie  qui  eft  en  cefte  vil- 
le ira  par  terre  toute  cefte  nuiâ:.  Nous  aurons  bon- 
nes guides,&  ferons  de  façon  que  y  feros  au  poindl 
du  iour.  Et  ainfi  nous  ioindrons  les  vns  auec  les  au  - 
très.  Nos  ennemis  ne  fe  doubteront  iamais  de  cefte 
cntreprinfe.  Il  n'y  a  du  paflTaige  que  vous  didles ,  fi- 
non  trois  milles,  ou  moings  encores ,  iufques  à  la 
Baftide.Deuât  qu'ils  fe  foient  mis  en  ordre  de  com- 
batte ,  leur  irons  liurer  la  batailleaigrement ,  &  le 
cœur  me  did  que  nous  les  defFcros.  Si  on  euft  don- 
nécentmilleefcusauDuc,n'euft  pas  eftéplusioy- 
culx.SirefponditenfoubfriantjPar  ma  foy  Mon- 
fcigneurdeBayard,  il  ne  vous  eft  rien  impolfiblc, 
mais  ie  vous  promets  fur  mon  honeur,  que  fi  Mef- 
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fcigneurs  qui  font  icytrouuêcvoftre  opinion  bon-  Louys 
ne,ienefaisdoubtequcnefacionsde  nos  ennemis  xn, 
ce  que  vous  diéles.  Ec  de  ma  part  les  en  fupplie^tant 
que  ie  puis.  Lors  meit  le  bonnet  hors  de  la  tefte.  Le 
Seigneur  de  Montoifon ,  hardy  &  vertueulx  Capi- 
taine j  refpondit ,  Monfeigneur,  nous  n'auons  me- 
fticr  de  prières  en  voftre  endroidl ,  &  ferons  ce  que 
commanderez.  Carainfi  lauonsen  charge  du  Roy 
noftre  maiftre.  Autant  en  dirent  le  S eieneur  du  Lu- 
de,&:  le  Capitaine  Fontrailles^bien  délibérez  de  fai- 
re leur  debuoir.Ils  enuoyctent  quérir  les  Capitaines 
de  gens  de  pied,  aufquels  ils  déclarèrent  l'aifjire^qui 
leur  feuft  aduis  eftre  en  Paradis.  Lé  Duc  feit  fecrcte- 
mentapprefter  force  barques,  fans  bruit  quelcon- 
que. Carilyauoitdes  gensenla  ville, qui  eftoient 
fort  bos  Papaliftes.  Les  barques  preftes,  fur  le  foir  fc 
meircnt  les  gens  de  pied  dedans,  qui  eurent  bons  6c 
fcurs  mariniers.Lcs  gens  de  cheual,ou  le  Duc  eftoit 
en  perfonne,  partirent  fur  le  commencement  delà 
nuiâ:.  Ilsauoient  bonnes  guides,  &  quelque  mau- 
uais  temps  qu'il  feit ,  feurent  feurement  conduits. 
Ec  fî  bien  leur  adueint,  que  demie  heure  dcuât  iour^ 
arriuercnt  les  diâs  gens  de  cheual  au  paffaige,  oiî  ils 
netrouucrentnul  empefchement,dont  ils  feurent 
tres-ioyeux.Et  ne  demeura  pas  demie  heure,  que  les 
barques  lefqucllesamenoient  les  gens  de  piedn'ar- 
riuaflent.  Sidefcendirent,  &puisapres  le  petit  pas 
allèrent  drbi?d  à  ce  mauuaispaflTaige,  qui  eftoit  va 
petit  pont,  où  ne  pouuoit  paffer  que  vn  homme 
d'armes  de  frot.  Et  eftoit  fur  vn  canal  affez  profond^ 
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Louys  entre  le  Pau,&  la  Baftide.  Ils  meirent  bien  vnc  grof- 
XII.  fe  heure  à  pafïer  ,  tellement  qull  eftoit  iour  tout 
clair,  dont  le  Duc  euftmauuaife  opinion.  Et  parce 
qu'il  n'oyoit  point  tirer  l'artillerie, doubtoit  que  fa 
place  feuft  perdue.  Mais  ainfi  qu'il  parloir  aux  Ca- 
pitaines Frâçoisj  va  ouy  r  trois  coups  de  canon ,  tout 
dVnebendc.  Dontluy,&toutela  belle  &  bonne 
compaignée  feurent  fort  ioyeux.  Il  n'y  auoit  pas 
plus  dVn  mille  iufquesauxennemis.Sicommencea 
à  dire  le  bon  Cheualier,Mefleigneurs,i'ay  ouy  touf- 
iours  dire,  que  celuy  eft  fol ,  qui  n'eftime  Ton  enne- 
my.  Nous  fommes  près  des  noftres,  ils  font  trois 
contre  vn.  Sllsfçauoientnoftre  entreprinfe  ,  fans 
nulle  faulte  nous  aurions  de  l'affaire,  &  beaucoup. 
Car  ils  ont  artillerie,  &  nous  n'en  auons  point.  Da- 
uantaige  iay  entendu  que  ce  qui  eft  deuant  laBa- 
ftideeft  toute  la  fleur  de  Tarmée  du  Pape ,  il  les  fault 
prendre  en  dcfarroy  qui  pourra.  le  fuis  d'opinion 
que  le  baftard  du  Fay,mon  guidon,  qui  eft  homme 
fçauant  en  telles  matières ,  par  le  cofté  où  font  ve- 
nus les  ennemis,leur  aille  drefferralarmc,auecquin- 
ze  ou  vingt  cheuaulx.Et  le  Capitaine  Pierrepontfe- 
raàvnieâdarc,aueccent  hom*mes  d'armes, pour 
luy  tenir  efcorte,f  il  eft  repouffé.  Et  luy  baillerons  le 
Capitaine  IacobZemberc,auccfes  Suifîes.  Vous 
MonfeigneurditilauDuc,MonfeigneurdeMon- 
toifon,  Meffeigneurs mes  compaignons,&  moy, 
irons droi6taufiegc,oiiiciray  deuant  leurfaire  vn 
alarme.  Si  celuy  du  baftard  du  Fay  eft  premier  dref- 
fé,  &  ils  Yoifent  tous  là,  nous  les  enclorrons  entre 
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luy  &  nous.Et  fi  le  noftre  eft  le  premier  drefle/ieCa-     Louys 
piraine  Pierreponc ,  &:  fa  b ende  de  S  uiflcs  en  feront     X  i  î. 
autant  de  leur  coftc.  Cela  les  eftonnera  tant,  quils 
ne  fçauront  que  faire.  Cariis  eftimcronc  que  nous 
iovons  trois  fois  plus  dépens  que  ne  fommes.  Et 
iurtout,  que  toutes  nos  trompettes  tonnent  ala- 
border.  Oncques  chofe  ne  fcut trouuée  meilleure. 
Carilfault  quetouslifanscefle  Hiftoire  fçaiçhenr, 
que  ce  bon  Cheualier  eftoit  vn  vray  regiftre  des  ba- 
tailles. Parquoy  tout  homme^pour  fa  grande  expe- 
riéce,  fe  tenoit  à  ce  qu'il  difoit.  O  r  venos  au  poindlo 
Les  deux  bendes  ddlogerent ,  LVne  alla  par  le  che- 
min que  eftoient  venus  les  ennemis 3  ainlî  que  or- 
donné auoitefté,&:  les  autres  droictàla  place,  la- 
quelle ils  approchèrent  ^  fans  efkre  aucunement  ap- 
perceuSjde  la  portée  d  Vn  canon  en  bute.Si  drelTa  le 
baftard  du  Fay  vn  afpre  &  chauld  alarme^qui  efton- 
na  merueilleufement  ceulx  du  camp^  Toutesfois  ils 
commencèrent  à  eulx  armer,monter  à  cheual,&  al- 
ler droidloueftoit  le  didlalarme.  Leurs  gês  de  pied 
fe  medloient  cependat  en  bataille  ^  &  fils  fe  fcuficnc 
vne  fois  rengez  tous  enfemble ,  il  y  eurt  eu  combat 
mortel  &dagereuxpoui;lcsFerrarois,  pour  le  gros 
nombre  qu'ils  eftoicnt.  Mais  deux  inconueniens  ^ 
leuradueindrenttoutà  vn  coup.  C*efi:  que  quand 
ceulx  qui  repoufloient  le  baftardduPay^feurent  à 
deux  cent  pas  loing  ,  rencontrèrent  le  Capitaine 
Pierrepant5qui  les  rembarra  à  merueilles,  &  donna 
dedans  eulx  fierement.Les  Suiffes  comm^encerent  à 
marcher,  qui  veindrent  trouuer  leurs  gens  de  pied 
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Louys    en  bataille, &:  en  gros  ncrmbre,  comme  de  cinq  à  fix 
XII.      miile.Si  feurent  lourdcméc  repouflez  les  diûs  Suif- 
Scs^&c  euffent  efté  rompus,  n'euft  efté  la  gend  arme- 
rie  qui  les  fécourur ,  laquelle  donaaux  ennemis  par 
les  flancs.' Cependanc  vont  arriuerle  Duc  .les  Sei- 
gneurs de  Montoifon^du  Lude,de  Fontrailles,  &  le 
bonCheualier,  auec  leurs  gens  de  cheual,&:  deux- 
mille  hommes  de  pied ,  qui  par  le  derrière  vont  en- 
uahir  les  diâs  ennemis,de  forte  que  tout  feut  pouf-i 
fé  par  terre.  Le  Capitaine  Fontrailles  &  le  bon  Che-» 
ualier  apperceurent  vne  trouppe  de  gens  de  che- 
nal ,  en  nombre  de  trois  à  quatre  cent ,  qui  fc  vou- 
loient  rallier  enfemble.  Si  appellerent  leurs  enfei- 
gnes,&  tournèrent  cefl:cpart,Etcn  criant  France ^ 
France  y  DuCyDnc^^cs  chargèrent  en  façon,que  la  plus 
part  alla  par  terre.  Les  didts  ennemis  combatirent 
vne  bonne  hcurc:mais  en  finperdirent  le  camp,& 
quifepeutfauluer,{efaulua:maisilnV  en  eulî:  pas 
beaucoup.LeDuc&:  les  François  y  feirét  vnemer- 
ueilleufe boucherie.  Caril  mourut  plus  de  quatre 
ou  cinq  mille  hommes  de  pied, plus  defoixante 
hommes  d'armes.  Et  y  euft  plus  de  trois  cent  chc- 
uaulx  prins ,  enfemble  tout  leur  bagaige ,  &  artille- 
rie. Tellemét  qu'il  n'y  auoit  celuy,  qui  ne  feuft  bien 
empefché  d*emmencr  fon  butin,  le  ne  fçay  com- 
ment les  Cronicqueurs  &  Hiftoriens  n'ont  autre- 
ment parlé  de  cefte  belle  bataille  de  la  Baftide:  mais 
cent  ans  deuant  n'en  auoit  point  efté  de  mieulx 
combatuc,ne  à  plus  grand  hazard.  Toutcsfois  ainfi 
le  conuenoit  faire,  ou  le  Duc  &  les  François  eftoict 

perdus. 


CHAPITRE      XLV. 

Tie  U  mort  du  Sei^eurde  jMontoiJon  ,  ^  df 

plufieurs  menées  quefeirent  le  Pape  Iules ^ 

^  le  Dm  de  Ferrare ,  t'vn  contre 

l'autre  y  où  le  bon  Cheualierjè 

monfira  vertueux^ 

P  p  E  s  ceftc  gaillarde  bataille  de  la  Ba- 
ftidc,  le  gentil  Seigneur  dcMontoi- 
fonnevelquitguiercs.  Carvneficburc 

continue  Tcmpoigna ,  qui  ne  le  laifla 

iufqucs  à  la  mort.  Ge  feue  vn  gros  dommaige ,  &  v 
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perdus,4cfquels f en  retourncrétglorieux  &  triom-  Louj^ 
phans  dedans  la  villc,ou  chafcun  leur  donoit  louan- 
ge incftimabic.  Sur  toutes  perfonnes.la  bonne  Du- 
chcflc^qui  eftoic  vnc  perle  en  cemonde,  leurfeic 
fîngulier  recueil.  Et  tous  les  iours  Icurfaifoit  ban- 
quets &feftins,àlamoded*Italie,tant  beaulx  que 
merueilles.Bicn  ofe  dire^que  de  fon  temps^ne  beau- 
coupdcuanc,ne  feft  point  trouué  de  plus  triom- 
phante Princeflfe.  Car  elle  eftoit  belle^bonnc,  doul- 
cc,&courtoife  à  toutes  gés.  Elle  parloir  Efpaignol^ 
Grecjtalien,&  François,quelquc  peu  tres-bon  La- 
tin3&  compofoit  en  toutes  ces  langues.Et  n'eft  rien 
fi  certain,que  combien  que  fon  mary  feufl:  faige  ^  &: 
hardy  Prince ,  iadidle  Dame  par  fa  bonne  grâce  a 
elle  caufe  deluyauoirfaidlfairedc  bons&  grands 
feruices. 
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Louys  feit  France  lourde  pcrte.Il auoit  efté  en  fa  vie  vn  des 
XII.  accomplis  Gentils-hommncs  qu'on  cuft  fceu  trou- 
uer,&  auoit  faidl  de  belles  chofes ,  tant  en  Picardie, 
Bretaigne,  Naples ,  que  Lombardie.  Ceftoit  vn 
droid  efmerillon,  vigilant  fans  ccffe.  Et  quand  il 
eftoit  en  guerre,  il  eftoit  toufiourslecul  furlafcllc. 
Aumoyen  de  quoy  eftoit  à  Theure  de  fon  trefpas 
fortvfé&caffé.  Mais  tant  proprement  &mignon- 
nement  fe  contenoit,  qu  il  fembloit  vn  homme  de 
trente  ans.  De  fa  piteufe  defconuenuë  feurent  le 
Duc,  &  la  Duchefle  de  Fcrrarc,  le  bonrCheualier,  & 
tous  les  autres  Capitaines  François,  fi  tres-dolens 
que  merueillcs.  Mais  c'eft  vne  chofe  où  on  ne  peut 
remédier. 

L  E  Pape  eftoit  encores  à  la  Mirandole,  qui  quâd 
il  fceutlcsnouuellesdelaBaftide,&la  deffaidede 
fes  genSjCuida  defefperer,&  iura  Dieu  qu  il  f  en  ven* 
geroit.Et  que  pour  celane  demeureroit  point  qu'il 
n'allaft  alTieger  Ferrarc ,  à  quoy  foubdainemét  vou- 
loit  entendre.  Mais  les  Capitaines  &  gens  de  guer* 
re,qu*ilaaoitauecluy,mefmementleDucd  Vrbin, 
fon  nepueu  ,  qui  euft  bien  voulu  que  le  Roy  de 
France,&  luy,  euffent  eftéamis ,  Ten  deftournoient 
tant  qu  ils  pouuoient.Luy  remonftrant  que  Ferra- 
re  garnie  comme  elle  eftoit ,  &  de  tels  Capitaines, 
mefmement  du  bon  Cheualier,à  qui  nul  ne  fe  com- 
paroit,ne  fe  prendroitpas  aifément,&:  que  fi  fon  ar- 
mée enrroit  en  rifle  pour  rafiîeger,viuresy  vien- 
droientà  grand  peine.  Ce  confeil  ne  trouuoit  pas 
bon  le  Pape.Si  faduifa  dVn  autre  moyen, &:  meit  en 


Cm  bvalier     Bayard.       iiy 
fon  cncendemét  qu  il  praticqueroit  quelques  Gen-    Louys 
tils-hommes  de  la  ville ,  par  le  moyen  dcfquels  il  la     x  i  L 
pourroicauoir.  Card'vne  nuicfl  luy  pourroient  li- 
urer  vnc porte,  par  où  (es  gens  entreroient.  lien- 
uoya  plufieurs  efpies ,  &  auoient  charge  de  parler  à 
aucuns  Gentils-  hommes:mais  le  Duc  &  le  bô  Che- 
ualierfaifoient  faire  fi  bonguet,quil  n*enentroit 
pas  vn  qui  ne  fcu'ft  empoigné ,  &c  en  feuft  pendu  fix 
oufepc.  Toutesfois  le  Duc  feut  en  foupçond  au- 
cuns Gentils-hommes  de  fa  villcjefquels  il  feit  me~ 
âre  prifonniers,par  aduenturc  à  tort.Entre  lefquels 
feut  le  Comte  Borfe  Calcagnin^qui  auoit  logé  chez 
luy  le  bonCheualier,quifeutde{plaifant  defàde- 
centio:  mais  parce  que  les  chofes  eftoiêr  fort  doub- 
teufes,ne  f en  voulut  mefler  que  bien  à  point. Quâd 
le  Pape  veid  qu'il  ne  viendroit  point  à  tes  attaindles 
par  ce  moyen,  faduifa  dVne  terrible  chofe.  Car  il 
meit  en  fon  entendcment,pour  fe  venger  des  Fran- 
çois ,  qu'il  praticqueroit  le  Duc  de  Ferrare.  Il  auoic 
vn  G entil-homme  Lodefan,  du  D uché  de  Milan,  à 
fonferuicc,  qu'on  appelloit  Mefïîre  Auguftin  Ger- 
lormais  il  changeoit  fon  no.  G'eftoit  vn  grâd  faifeur 
de  menées,  &  de  trahifons,  dont  mal  luy  en  preinc 
à  la  fin.  Car  le  Seigneur  d' A  ubigny  luy  feit  couppcr 
la  tcftc  dedans  Brcflc,  où  il  le  vouloir  trahir.  Va 
iour  feut  appelle  ce  Meflîre  Auguftin  par  le  Pape, 
Icquelluy  dit,Viença,il  fault  que  tu  me  faces  va 
feruice.  Tu  t'en  iras  à  Ferrare  dcuers  le  Duc ,  auquel 
tu  diras  que  fil  fe  veult  depefchcr  des  François ,  & 
demeurer  mon  allié  ^  ie  luy  bailleray  vne  de  mes 
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Louys  niepccs  pour  Ton  fils  aifné,  le  quidcray  de  toutes 
XI L  querelles , &c  dauantaige le  feray  Gonfanonnier  ôc 
Capitaine  gênerai  de  TEglife.  Il  ne  fault  finon  qu'il 
die  aux  François,  qu'il  n'a  plus  que  faire  d'eulx,  & 
qu'ils  fe  retirent.  le  fuis  affeuré  qu'ils  ne  fçauroient 
paflcr  en  lieu  du  monde,  que  ic  ne  les  ay  e  à  ma  mer- 
cy,&:  n'en efchappera pas vn.  Ce  meffaigerqui  ne 
demandoit  que  telles  cammiflîons ,  dit  qu'il  feroit 
fort  bien  l'affaire,  &  f  en  alla  à  Ferrare  droid  fadreC- 
fer  au  Duc,qui eftoit  vn faige  &  fubtil Prince,& le- 
quel efcouta  très-bien  le  galand ,  faifant  mine  qu'il 
entendroit  volontiers  à  ce  que  le  Pape  luy  man- 
doit:mais  il  euft  mieulx  aymé  cftre  mort  de  cent 
mille  morts.  Car  trop  auoit  le  cœur  noble  &:  gentil. 
Bien  le  monftra  ,  parce  que  après  auoir  faid faire 
bonne  chère  à  Mefîîre  Auguftin,&  iceluy  enfermer 
en  vne  chambre  dedans  fon  Palais ,  dont  il  preint  la 
clef,fen  veintauec  vn  Gentil  homme  feulement 
au  logis  du  bon  Cheualier,  auquel  de  poindt  en 
poind  compta  tout  l'affaire,  qui  fe  fîgna  plufieurs 
lois,  &  ne  pouuoit  penfer  que  le  Pape  euft  fi  mef- 
chant  vouloir  dachcuer  ce  qu'il  mandoit.  Mais  le 
Duc  luy  didt  qu'il  n'cftoit  rien  fi  vray  ,  &  que  fil 
vouloir  le  medroit  bien  en  vn  cabinet  dedans  fon 
Palais,  oùil  entendroit  toutes  les  paroles  que  lega- 
landluy  auoit  didles.  Toutesfois  il  fçauoitque  ce 
n'cftoit  point  menfonge  ,  aux  enfeignes  mcfmcs' 
qu'il  luy  auoit  baillées  :  mais  que  pluftoft  aymcroic 
cftre  tout  vif  defmembré  a  quatre  cheuaulx,  que 
d  auoir  feulement  penfé  confentir  à  vne  fi  grande 
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lafciictc.  Remonftrantdc  combien  il  efloit  tenu  à  Louys 
la  Maifon  de  France,  &  que  à  fon  grand  befoin  le  xir, 
Roy  1  auoic  fî  bien  fecouru.Le  bon  Cheualier  difoit 
Monfeigneur,  il  n'cftja befoin  vousexcufer  dccc- 
]a,ie  vous  congnois  aflez.  Sur  mon  ame,ie  tiens  mes 
compaignons  àrmoyaufliafleurczen  cefte  voftrc 
ville,  que  fî  nous  eftions  dedans  Paris.  Etn'aypas 
peur  aydant  Dieu  que  aucun  inconucnicnt  nous 
aduicnnc,aumoingsquecefoit  de  voftrc  confcn- 
tcment.Monfeigneur  de  Bayard  dit  le  Duc ,  fi  nous 
faifions  vne  choie,  le  Pape  veult  icy  vfer  d Vne  mef- 
chanccté,il  luy  fault  donner  la  pareille.  le  nVen  vois 
cncores  parler  à  fon  homme ,  &  verray  fi  ie  le  pour- 
ray  gaigncr,&  tirer  à  ma  cordelle,de  faço  qu  il  nous 
puifle  faire  quelque  bon  tour.Ceft  bien  dit  refpon- 
dit  le  bon  Cheualicr.Et  fur  ces  paroles  f  en  retourna 
le  Duc  en  fon  Palais^tout  droidt  en  la  chambre,où  il 
auoit  laifle  Meffirc  Auguftin  Guerlo.  Auquel  de 
bien  loing  entama  plufîcurs  propos,  &  de  plufîeurs 
fortes,pour  venir  à  fon  poinà ,  qu'il  fccut  très-bien 
faire  venir  en  ieu ,  quand  temps  feut ,  comme  vous 
orrez.Difant,Meffirc  Auguftin,ray  penfé  toute  ce- 
fte matinée  au  propos  que  me  mande  le  Pape ,  où  ic 
ne  puis  trouùcr  fondcment,ne  grand  moyen,  pour 
deux  raifons.  L Vne ,  que  ie  ne  me  doibs  iamais  fier 
de  luy.  Car  il  a  diûtant  de  fois  que  fil  me  tenoir, 
qu'il  me  feroit  mourir,  &  que  i  cftoye  Thomme  vi- 
uantquilhayoirleplus,&fçay  bien  qu'il  n'y  a  cho- 
fe  en  ce  monde  qu'il  defîre  autant,  que  d  auoir  cef  le 
ville,&mcs autres  terres ,  parquoy  ie  ne  veoïs  point 

Ff  ii} 


i3^  Histoire     dv 

(Louys  d  ordre  que  ie  deufleauoirfeuretéen  luy.  L'autre, 
XII.  que  fi  ie  dis  au  Seigneur  de  Bayard  à  prefenr ,  que  ie 
n'ay  plus  que  faire  de  luy,  ny  de  fes  compaignons, 
que  pourrai!  penfer  ?  Vne  fois  il  eft  plus  fort  en  la 
ville  que  ie  ne  fuis  Peut  eftre  qu'il  me  rcfpodraque 
volontiers  en  aducrtira  le  Roy  de  France  (onmai- 
ftre^ou  Monfeigneur  le  grand  Maiftre  ,fon  Lieute- 
nant gênerai  deçà  les  moncs^qui  cy  Ta  enuoyé,&  fé- 
lon leur  refponle  il  verra  qu'il  aura  à  fairc.Eii  ces  en- 
trefaictes  (eroit  grandement  difficile  qu'ils  ne  con- 
gneuflfent  mon  faiâ: ,  &  par  ainfi ,  comme  la  raifon 
feroir,comme  vn  mefchant  nVabandonneroient,& 
iedemeurerois  entre  deux  Telles  le  cul  à  terre,  dont 
ie  n'ay  pas  befoin.  Mais  Melïîre  Auguftin ,  le  Pape 
eft  d'vne  terrib le  nature,  comme  aflez  fçauez ,  colè- 
re &  vindicatif  au  poflîble.  Et  quelque  chofe  qu'il 
vous  déclare  de  fes  fecrets  affaires ,  vn  de  ces  matins 
vous  fera  quelque  mauuaistour,  &  m'en  croyez. 
O  utrc  plus/ il  vient  à  mourir ,  qu'eft  ce  de  fes  ferui- 
tcurs  ?  Vn  autre  Pape  viendra  qui  n'en  retirera  pas 
.  vn  5  &  eft  vn  tres-mauuais  feruice ,  qui  ne  veut  eftrc 
d'Eglifc.  Vous  fçauez  que  i  ay  des  biens ,  &  beau- 
coup, grâces  à  noftre  Seigneur.  Si  vous  me  voulez 
faire  quelque  bon  feruice ,  &  m'aydcr  à  me  defïairc 
de  mon  ennemy ,  ie  vous  donneray  fi  bon  prefent^ 
&  afiîgneray  fi  bonne  intrade ,  que  toute  voftre  vie 
ferez  à  voftreayfe,&  en  foyez  hardiment  affeuré.Le 
lafchc  &  mefchant  paillard  auarieieux  quand  il  eufi: 
entendu  le  Duc  parler,  fon  coeur  mua  foubdaine- 
jncnt.E  t  refpôdit  quafi  gaigné,Sur  mon  ame  Mon- 
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feigneur^vous  didcs  vérité,  aufli  y  a  il  plus  de  fix  ans  Lonys 
que  i'auoyc  vouloir  d*cftre  à  voftre  feruice.  le  vous  X 1 1. 
Veulx  bien  afleurer,qu  il  n'y  a  homme  à  Tentour  de 
la  perfonne  du  Pape ,  qui  puifle  mieulx  faire  ce  que 
demandez  que  moy.  Car  la  nuicl&le  iourieluis 
auprès  de  Juy.  Ec bien  fouuent  prend facolarion  de 
ma  main,qu  il  n*y  a  que  nous  deux  quafid  il  me  de- 
uife  de  fes  trafiques.  Si  vous  me  voulez  biétraicfter, 
deuant  qu'il  foit  hui6l  iours  il  ne  fera  pas  en  vie ,  & 
ne  veulx  rien  que  ien'aye  faici  ce  que  ie  vous  pro- 
meus. Aufli  Monfeigneur  ie  vouldrois  bien  n'eltrc 
point  mocqué  après. Non,non  did  le  Duc  fur  mon 
honneur.  Si  conueindrent  de  marché  deuant  que 
partir  de  là.  Ce  feut  que  le  Duc  luy  bailleroit  deux 
mille  ducats  content ,  &  cinq  cent  ducats  d  mtrade. 
Ce faid,fcut  Mefïîre  A uguftin toufiours  bien  trai- 
â:é,que  le  Duc  laifla  en  fa  chambre ,  &  retourna  de- 
uersle  bon  Cheualier,quifeftoitalléefbatrc  furies 
remparts  de  la  ville,&  l*amu(oit  à  faire  nec^loyer  vne 
canonniere.il  veid  venir  le  Duc  y  au  deuant  duquel 
ilalla,  &(epreindrent parla  main.  Et  eulxfe pour- 
menans  fur  les  rempartSjloing  de  gens^comm-encea 
le  Duc  à  dire,  Monfeigneui  de  Bayard,  il  ne  feut  ia- 
maisautremét  que  les  trompeurs  en  fin  ne  feuffent 
trompez.  Vous  auez  bien  entendu  la  mefchanceté 
que  le  Pape  m'a  voulu  faire  faire  vers  vous,&  les 
François  qui  (ont  icy.  Et  à  cefte  occafio  m*a  enuoy é 
vn homme,comme fçauez.  le lay fibien gaigné &c 
renu erfé  (on  propos,qu  il  fera  du  Pape  ce  qu'il  vou- 
loitfairedevous.  Car  dedans huid iours, pour  le 
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Loup    plus  tard,ni*a  afleuré  qu'il  ne  fera  pas  en  vîc.  Le  bon 
XII.     Cheualier  qui  n'cufl:^  jamais  pcnfé  aufaid^rcfpon- 
ditjComment  cela  Monfeigneur^il  a  doncqucs  par- 
lé à  Dieu.  Ne  vous  fouciezditle  Duc,  mais  il  fera 
ainfî.Ec  tant  veindrcnt  de  parole  en  paroIe,qu  il  luy 
dit  que  Mcflîre  Auguftin  luy  auoit  promis  d'cm- 
poifonner  le  Pape.  Sur  lefqucUes  paroles  le  bon 
Cheualier  did, He  Monfeigneur ie ne  croy roye  ia- 
mais  que  vn  fi  gentil  Prince  comme  vous  eftcs^con- 
fentiftàvnefigrandetrahifon.  Et  quand  ie  lefçau- 
roye,de  vray  ie  vous  iure mon  ame,  que  deuât  qu'il 
fcuft  nuid^en  aduertiroy  e  le  Pape.  Comment  dit  le 
Duc,  il  en  a  bien  autant  voulu  faire  de  vous ,  &  de 
moy  ?  &  ja  fçauezvous  que  nous  auonsfaidl  pen- 
dre fept  ou  huiâ:  efpies.  il  ne  m'en  chault  dit  le  bon 
Cheualier.  Le  faire  mourir  dVne  telle  forte  iamais 
ne  m'y  confentiroye.  Le  Duc  haulfà  les  efpaules ,  &z 
en  crachant  contre  terre,  dit  ces  parolts,  Monfei- 
gneur de  Bayard  ie  vouldrois  auoir  tué  tous  mes  en- 
nemis en  faifantainfi.  Mais  puisque  ne  le  trouucz 
pas  bon,lachofedemeurera,dontfiDieun'y  me  A 
remede,vous  &  moy  nous  repentirons.Non  ferons 
fi  Dieu  plaift  dit  le  bônCheuaher.Mais  ie  vous  prie 
Monfeigneur  baillez  moy  le  galand ,  qui  veut  faire 
cebeau  chef  d  œuurc,&  fi  ie  ne  le  fais  pcdre  dedans 
vue  heure,  que  ie  le  foye  en  fon  lieu.  Non  Monfei- 
gneur de  Bayard  ditle  Duc,  ielay  afleuré  defapcr- 
fonne  :  mais  ie  le  vois  renuoyer.  Ce  qu'il  feit  incon- 
nent  qu  il  fcut  retourné  à  fon  Palais.  le  ne  fçay  quad 
il  feut  dcucrs  le  Pape,qu  il  fcift ,  ne  qu  il  dift  :  mais  il 
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n*cxcuta  nulles  de  fcs  entreprinfes.  Si  demeura  il  louys 
toufiours  alentour  de  la  perfonne  du  Saindl  Père,  xii. 
qui  eftoic  biê  marry  de  ne  pouuoir  trouuer  moyen 
de  venir  au  deflTus  de  Tes  aflfaires.U  feue  encores  quel- 
que temps  à  la  Mirandole,&  la  à  Tentour,  puis  fe  re- 
tira à  Boulongne,  &feic  loger  ion  armée  es  garni- 
fons  versModene. 

Environ  ceftcfaifonJeDucdVrbin/onnep- 
ueu ,  qui  toufiours  auoit  efté  bon  François ,  &:  à  qui 
il  dcfplaifoit  à  merueilles  de  la  guerre  que  le  Pape 
auoit  leuéc  contre  le  Roy  de  France,tua  le  Cardinal 
de  Pauie,Legat  à  Boulongne,qui  gouuernoit  le  Pa- 
pe entièrement,  &  lequel  en  f eut  tres-grandemenc 
courroucé^mais  il  conueint  qu'il  f  appaifaft.L  occa* 
fiopourquoy,cefeut  que  Ion  rapporta  au  dîâ:Duc 
d' Vrbin ,  que  le  Cardinal  de  Pauie  auoit  didl  au  Pa- 
pe^qu  il  eftoit plus  feruiteur  des  Frâçois  que  de  luy, 
&  qu'il  les  aduertifToit  chafcun  iour  de  fon  gouuer- 
nement.  Cela  y  peut  bien  aydcr  :  mais  la  principale 
racine  eftoit  que  celuy  Cardinal  de  Pauie  auoit  efté 
le  premier  qui  auoit  confeiilé  au  Pape  de  commen- 
cer laguerre^il  en  feut  payé.en  mauuaife  monnoye. 
I E  laiiTcray  ce  propos ,  &:  parleray  de  ce  qui  ad- 
ucint  durant  deux  ans  en  Italie. 


CHAPITRE     X  L  V  I. 

I      Deplu/ieurs  chofès.qm  admndrent  en  Italie 

m  deux  ans, 
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O  V  R  c  E  que  cefte  Hiftoire  eft  prin- 
cipalement fondée  fur  les  vertus  & 
proùefles  du  bon  Chcualier  fans  peur, 

I  &  fans  reproche,  laifleray  beaucoup 

de  chofes  à  defmefler ,  fi  elles  ne  fonc  requifcs  y 
cftre  mifes.  Tbutesfoisieveuxen  gros  déclarer  ce 
quiadueint  durant  deux  ans  en  Italie,  &  iufqucs  à  la 
mort  du  bon  Seigneur  de  Chaumont,  Gouuerneur 
de  Milan  ,  auquel  gouuerncmentfuccedalegcntil 
Prince  Duc  deNemours,Gafton  dcFoix. 

L'Emper  EVR  demanda  cncores  fecours  au 
Roy  de  France,pour  la  conqucfte  du  Frioul,que  les 
Vénitiens  tenoiei>t.<2*eft  vn  tres-bel  &:  bon  pays,& 
par  là  entre  Ton  en  la  Germanie  en  deux  ou  trois  en- 
droiâ:s,&  par  Tvn  bout  en  l'Efclauonie.  Sa  deman- 
deluyfcutaccordée,&efcripuit  lediâ:  Seigneur  à 
fon  Lieutenant  gênerai  le  di6l;  Seigneur  de  Chau- 
mont,qu  il  enuoyaft  le  S eigneur  de  la  Palifle  au  didt 
paysdePrioul^accompaignéde  douze  cent  hom- 
mes d  armes3&  de  huià  mille  hommes  de  pied.  Ge 
qui  feut  faiâi.Et  y  alla  auec  tout  plein  de  gentils  Ca- 
pitaines, tant  de  cheual,  que  de  pied.  Vous  pouuez 
penfer  qu'il  ne  lailfapasle  bon  Cheualier  fon  par- 
tait amyderriere.Ilstrouuerentlarmée  de  l'Empe- 
reur à  V  erone,fi  marchèrent  enfemble.  Pour  lors  & 
en  ceftemefme  armée  eftoit  Lieutenant  pour  l'Em- 
pereur vn  Gentil-homme  Allcman,  qu'on  nom- 
moit  Meffire  George  de  Stain.  Ils  entrèrent  bien 
auant,&  allèrent  pour  aflîegcrTreuife:  mais  ils  n'y 
feircnt  rien.  Et  aux  approches  feut  tué  vngaillaxd 
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Gentilhomme  le  Seigneur  de  Lorges,  qui  eftoit  Louys 
alors  Lieutenant  du  Capitaine  Bonnet,  qui  auoit  x  11, 
mille  hommes  de  pied.  Et  en  fon  lieu  le  feut  vn  fîcn 
icunefrere,qui  depuis  a  fai6l  de  belles  chofes.  De  là 
ils  tirèrent  iufques  fur  le  bord  d Vne  riuierequ*on 
appelle  la  Piaue^^qui.fepare  le  Frioul ,  &:  le  Tr euifan^ 
&  y  feut  defllis  faidvn  pont  fur  bateaux.  Le  bon 
Cheualicr,&  le  Capitaine  FontrailleSjpaflTerent  ou- 
tre auec  leurs  bédés.  Or  depuis  vn  peu  auoit  le  bon 
Cheualier  foubs  fa  charge  cent  hommes  d  armes, 
dont  le  Roy  de  France  auoit  faidl  don  au  gentil 
Duc  de  Lorraine^par  condition  que  le  bon  Cheua- 
lier les  conduiroit  comme  fon  Lieutenant:  mais  pas 
mieulx  ne  demandoit  le  bon  Prince ,  Car  en  tout  le 
monde  n'en  euftfceu  auoirde  meilleur.  Si  allèrent 
ces  deux  vaillans  Capitaines, auec  quelques  Alle- 
mansdeuantGradifque,&:deuantGorice,  qui  font 
fur  les  confins  deTEfclanonic  :  toutesfois  les  Véni- 
tiens les  tenoient.ElIes^feurcnt  prinfcs,  &  mifes  en- 
tre les  mains  de  rEmpereur.  Et  puis  f  en  retournè- 
rent au  camp,  ou  ils  trouuercnt  le  Seigneur  delà  Pa- 
Me,  qui  auoit  longuement  demeuré,  fans  grands 
chofes  faire ,  par  la  mauuaife  conduire  des  gens  de 
FEmpercur.  Et  fi  îamaispauurcsgês  de  guerre  n'eu- 
rent autant  de  mal.  Car  ils  feurentfixiours  durant 
fans  manger  pain ,  ne  boire  vin,  &  aflez  d'autres  ne- 
ccffitcz  ils  curent  en  ce  malheureux  voyage.De  for- 
te que  le  Roy  de  France  y  perdit  plus  de  quatre  mil- 
le hommes  de  pied  de  maladie ,  &  plus  de  cet  hom- 
mes d  armes.  Et  entre  autres  gens  il  y  auoit  cnuiron 
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Louys  deux  miile  cinq  cet  Grifons ,  qui  quand  le  pain  leur 
y,  1 1.  £iillic^mangerent  force  raifins.  Car  c'eftoic  au  mois 
de  Septembre.  Vn  flux  de  ventre  les  preinc^de  façon 
qu  ils  mourroient  cent  pour  iour.  Etfeutvnechofc 
bien  efttange ,  que  des  deux  mille  cinq  cent  quand 
ils  retournèrent  en  leur  pays  n'eftoient  que  deux. 
L Vn  feit  le  Capitaine ,  &  l'autre  portoit  Tenfeignc. 
Brief  detous  les  gens  que  le  Seigneur  delà PalifTe 
auoitmenéauec  luyn*cn  euftfceu  mettre  de  fains 
trois  cent  hommes  d'armes  à  cheual,  ne  trois  mille 
hommes  à  pied. 

Qj  A  N  D  il  vcid  cefte  malheureté ,  il  f en  voulut 
retourner, 'Ce  que  les  gens  de  [Empereur  ne  trou- 
uoient  pas  bon ,  &  y  eut  entre  eulx  de  groflcs  paro- 
les. Toutesfoisilfenyeint  iufquesàvn  lieunom- 
me  Sainâ:  Bonifacc.Ccft  le  villaige,  où  les  Venitiés 
en  Tannée  précédente  auoient  fi  longuement  tenu 
leur  camp,&:  là  feirent  fejour  quelque  peu.  Durant 
iequel,ainfi  que  le  Seigneur  du  Reu  Bourguignon 
alloit  vifirer  vn  chaftcau,queluy  auoit  donné  TEm* 
pereur,  ilfeutprins  des  Albanois  de  la  Seigneurie 
deVcnife.  Ondifoit  que  le  Seigneur  Mercure^  qui 
parcillemét  eftoit  au  did: Empereur,  luy  auoit  don- 
né cefte  trouflfe  ,  pourte  qu'il  qucrclloit  la  place 
comme  luy.  le  m'en  rapporte  à  ce  qu'il  e^  feut. 

L  E  Seigneur  lean  lacques  en  ces  deux  ans  recon- 
queftaaueclarméeduRoyde  France  la  Mirando- 
le,&  repoufla  larmes  du  Pape  iufques  deuan.t  Bou- 
longne ,  oiî  elle  feut  deffaidle ,  fans  medrc  efpce  .en 
lamain^&cuidacftreprins  le  Pape  dedans.  Jamais 
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ne  feue  veu  fi  grofle  pitié  de  camp.  Car  tout  leur  ba-  Xo/fyj 
gaigc  y  demeura,artillerie,  tentes,  &  pauillons.  Et  y  XI  !• 
auoic  tel  François ,  qui  luy  feul  amenoit  cinq  ou  fix 
homnaes  d  armes  du  Pape  (es  prifonniers.Et  en  feue 
vnquiauoitvneiambede  bois  appelle  la  Baulme, 
qui  en  auoit  trois  liez  enfemble.  Ce  feut  vne  groiTe 
delïaide,&  gentiment  exécutée.  Le  bon  Cheualicr 
fans  peur  &  fans  reproche,  y  eut  honneur  merueil- 
îeux.Car  il  menoit  les  premiers  coureurs,  &  luy  feic 
cefl:  honneur  le  foir  de  ladcfFaiâ:e  le  Seigneur  lean 
lacques  en  fouppant  de  dire,  que  après  Dieu  le  Sei- 
gneur de  Bayard  debuoitauoir  Thonneurde  la  vi- 
(ftoire.  Il  y  eut  beaucoup  de  vaillans  Capitaines 
quand  il  profera  les  paroles.  Et  eftoit  fî  faige  ôc  ver- 
tueux, qu'il  ne  les  cuft  point  diâ:es,f il  n'y  euft  eu 
grande  raifon. 

A  V  retour  le  gentil  Duc  de  Nemours  alla  veoir 
le  Duc  &  la  DucheffedeFerrare,ouil  feut  receu  à 
grand  ioye  ,  &  luy  faiâ:  force  feftins  à  IVfage  du 
pays.  Car  la  gentille  Duchefle  enfçauoit  trop  bien  * 
la  manière. 

LvY  eftântîà,fefcitvn combat  dedeux  Efpai- 
gnols,  que  ie  véulx  bien  reciter. 


CHAPITRE     X  L  V  1 1. 

Comment  deux  E(^aignols  combaùrent  a 
outrance  en  la  wlie  de  Ferrare. 
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E  lOVR  mefme  que  ce  gentil  Duc  de 

Nemours  arriuaà  Ferrarc,le  Baron  de 

^^^  Bearn  luy  die ,  que  fil  vouloit  auroic  le 

^njis^B  palTetemps  de  veoirvn  combacà  oul- 


trancede  deux Efpaignols.  Donrlyn  fappelloit  le 
Capitaine  Sainde  Croix;&  auoit  efté  Colonitcl  des 
gens  de  pied  du  Pape.   Laurre  fe  nommoic  le  Sei- 
gneur Azeuedo  y  qui  auoit  au(ïî  eu  quelque  charge 
des  diils  gens  de  pied.  L'occafîon  de  leur  combat 
eftoit^que  le  di6l  Azeuedo  difoit ,  que  le  Capitaine 
Sain6le  Croix  lauoit  voulu  faire  ruer  mcfcham- 
mcnr3&:  en  trahifon,  &  qu'il  Ten  combatroit.  L  au-     'i' 
tre  refpondoic  qu  il  auoit  méty ,  &  qu'il  f  en  deffen-     ^^ 
droit.Parquoyeftoit  venu  le  did  Azeuedo  à  Ferra-     t 
re,  pour  foy  prefenter au  Duc  de  Nemours  ^  afin  de 
luy  faire  donner  le  camp.  Ce  qu'il  feit,  après  que  le 
didl  Baron  de  Bearn  le  luy  euft  donné  à  congnoi- 
ftre.  Ainfî  Azeuedo  bien  aife  d^eftre  afleuré  du  cap,     ^ 
le  manda  incontinent  à  fonennemySaindle  Croix,     L 
quiiie  feit  pas  longue  demeure.En  attendant  fa  ve-    w 
nue,  feut  dreffé  le  camp  deuant  le  Palais,  Et  deux     *^ 
iours  après  que  feut  arriué  Saindc  Croix,  lequel    à 
veint  bien  açcompaigné ,  car  il  auoit  bien  cent  che-    f 
uaulx  de  compaignéc^dot le  principal  &  qu'il  auoit 
prins  pour  fon  parrain  eftoit  Dom  Pedro  de Acuna, 
Chcualier  de  Rhodes ,  &  Prieur  de  Meflinc ,  Dom 
François  de  Beaumont,  quipeu  auparauant  auoit 
laiflele  feruice  du  Roy  de  France,  &  au ties,delibera 
parfaire  fes  armes.  Et  entrèrent  en  camp  vneiour- 
néc  de  Mardy,enuironvne  heure  après  midy,  Prc- 
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mier  entra  laflaillanc  qui  eftoir  Azeuedo y auec  le  Lohjs 
Seigneur  Fedcric  de  Bozzolo ,  qui  eftoit  de  la  Mai  -  X 1 1* 
fon  de  Gonzaguc,  quil  auoit  prins  pour  fon  par- 
rain. Et  finefçauoit  pas  encores  comment  fon  en- 
nemy&  en  quelles  armes  il  vouloir  cobatre.  Tou- 
tesfois  comme  bien  confeilléf  eftoit  garny  de  tout 
ce  qu  il  luy  eftoit  ncceflaire  en  homme  d  armes ,  à  la 
genete,&:àpied,  en  toutes  les  fortes  qu'il  pouuoic 
imaginer  qu'on  fceuft  combatte.  Peu  après  qu'il  ^ 

feut  entré  ,  vadeuers  luy  le  Prieur  de  Meffine,  qui 
fai6t  porter  deux  fecrettes,  deux  rapières  bientren- 
chantes ,  &  deux  poignards ,  lefquels  il  prefenta  au 
Seigneur  Azeuedo  pour  choifîrJl  preint  ce  qui  luy 
eftoit  befoin.  Etccfaict,femeitSainâ:eCroix  de- 
dans le  camp.  Tous  deux  fe  iedlerent  à  genoiiils, 
pour  faire  leurs  oraifons  à  Dieu.  Apres  feurét  taftez 
par  les  parrains,  fçauoir  fils  auoient  nulles  armes 
foubs  leurs  veftemens.  Cefaiâ:,  chafcun  vuida  le 
camp,  qu'il  n'y  demeura  fors  les  deux  combatans, 
leurs  deux  parrains,  &  le  bon  Cheualier  fans  peur^, 
&  fans  reproche,  qui  par  le  Duc  de  Ferrare ,  &  pour 
plus  riionnorer,  auftî  qu'il  n*y  auoîc  homme  au 
monde  qui  mieulxf  entendit  en  telles  chofès,  feut 
ordonémaiftre&gard^educamp.  Le  Hérault  com-  ^ 

mcnceaà  faire  fon  cry,  tel  qu'on  a  accouftumé  faire 
en  tels  cas ,  que  nul  ne  feift  figne ,  crachaft ,  ne  touf- 
faft,ne  autres  chofes,  dont  nul  des  dids  combatans 
peuft  eftre  adui(é.  Ce  faid ,  marchèrent  Tvn  contre 
lautre.  Azeuedo  en  la  main  droide  meit  (a  rapière, 
&  en  lautre  fon  poignard.  Mais  Sainde  Croix  meic 
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Louys  fon  poignard  au  fourreau,  &  teint  feulement  fara- 
XII.  pierc.Orvouspouuezpenfer  que  le  combat  eftoit 
bien  mortel.  Carilsn'auoient  nulles  armes  fureulx 
pour  les  couurir.  S3igementfeied:erent  plufieurs 
coups,  &auoient  chafcun bon  pied ,  &  bon  œil ,  & 
bon  befoin  leur  eftoit.  Or  après  plufieurs  coups, 
Saind:e  Croix  en  rua  vn  dangereux  droi6l  au  vifai- 
ge,que  Azeuedo  deffendit  fubtiîement  de  fa  rapiè- 
re. Et  en  defcendant  fon  coup ,  luy  couppa  tout  le 
hault  de  la  cuifTe  iufquesà  Tos^  dont  incontinent 
faillit  le  fîng  à  groffe  abondance.  Toutesfois  Sain- 
d:e  C  roix  cuida  marcher  en  auant ,  pour  fe  v cnger: 
mais  il  tomba.  Qupy  voyancpariceluy  Azeuedo, 
bien  ioy eux  fapprocha  de  fon  ennemy ,  en  luy  di- 
fânt  en  fon  langaige ,  Rends  toy  Sainéle  Croix ,  ou 
ie  te  tucray:mais  il  ne  refpondit  rien,  ains  fe  meit fur 
le  cuLtenant  fon  cfpce  au  poincr.Et  faifant  fes  excla- 
mations,delibcrc  pluftoft  mourir,que  de  fe  rendre. 
Alors  Azeuedo  luy  dit,Leue  toy  doncques  Saindc 
Croix,ienetefrapperoisiamaisainfi.  Auffi  il  y  fai- 
foit  dangereux ,  comme  à  vn  homme  defefperé.  Et 
de  grand  cœur  qu  il  auoit  fe  releua ,  &  marcha  deux 
pas  en  auant,cuidant  enferrer  fon  hommc,qui  recu- 
la vn  pas,rabatant  fon  coup.  Si  tomba  pour  la  fécon- 
de fois  Saindle  Croix ,  quafi  le  vifaige  contre  terre, 
&  eut  Azeuedo  l'elpéeleuéc,  pour  luy  coupper  la 
tefte.  Ce  qu  il  euft  bien  faicl  ,i^il  cuft  voulu,  mais  il 
retira  Con  coup,&rpour  tout  cela  ne  fe  vouloit  point 
rendre  Saindle  Croix.  La  Duchcfle  de  Ferrare,  auec 
laquelle  cftoitle gentil  Duc  de  Nemours,lcprioit  à 

ioin(5lcs 
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ioinâ:es  mains  qu'il  les  feic  départir.  Ilrefpondic  Louys 
Madame  ie  le  vouldrois  bié ,  pour  lamour  de  vous,  x  i  l 
Mais  honneftemenc  ie  ne  puis  ne  doibs  prier  le 
vainqueur ,  contre  la  raifon,  Sainde  Croix  perdoic 
tout  fon  fang  ,  &  fi  plus  guieresy  feuft  demeuré, 
mort  cftoit  fans  nul  remède.  Parquoy  le  Prieur  de 
Mciïine ,  qui  eftoit  fon  parrain ,  i!Qn  veint  à  Azeue- 
do,  auquel  il  dit, Seigneur  Azeuedo  ie  congnois 
bien  au  cœur  du  Capitaine  Sainâe  Croix  ,  qu'il 
mourroit  pluftojfl:  que  fe  rendre  :  mais  voyant  qu'il 
n'y  à  point  de  moyen  en  fon  faidt,  ie  me  rends  pour 
luy.  Ainfi  demeura  vidoricux.  Si  fe  meit  à  deux  ge- 
noiiils,  &  fort  humblement  remercia  noftre  Sci- 
gneur.Incontinent  veint  vn  Cliy  rurgien,qui  eftan- 
chala  playe  de  Sain6te  Croix»  Et  fesgensleprein-  ' 
drent  entre  leurs  bras,  &  l'emportèrent  hors  du  cap 
aucc  fes  armes,  lefquelles  Azeuedo  enuoya  deman- 
der :  mais  on  ne  les  vouloir  rêdre.  Si  f  en  veint  plain- 
dre au  Duc  de  Ferrarc,  qui  le  dit  au  bon  Cheualier, 
lequel  euft  la  comiflîon  d'aller  dire  à  Sainde  Croix, 
que  fil  ne  vouloir  rendre  les  armes  comme  vaincu, 
que  le  Duc  le  feroit  rapporter  dedans  Iccamp^oii 
luy  feroit  fa  playe  dcfcoufuë,&  le  medroit  on  en  la 
forte  que  fon  ennemyl'auoitlaifle,  quand  fon  par- 
rain feftoit  rendu  pour  luy.  Quand  ilveid  que  for- 
ce luy  eftoit,rendit  fes  armes  au  bon  Cheualier,  qui 
comme  le  droid  le  donnoitles  bailla  au  Seigneur 
Azeuedo.  Lequel  auec  trompettes  &  clairons feut 
mené  au  logis  du  Seigneur  Duc  de  Nemours, 
P  E  V  detemps auant,^ feftoit faidvnautrecom- 
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Louys  bat  à  Parme  ,  entre  deux  autres  Efpaignols.  L Vn, 
XII.  nome  le  Seigneur  Peralte,  qui  autresfois  auoicefté 
au  feruice  du  Roy  de  France ,  &  feue  tué  d Vn  coup 
de  faulcon  au  camp  de  la  fofTe^ainfi  que  le  Seigneur 
lean  lacques  chaffbit  rarméeduPape,&rautrc  le 
Capitaine  Aldano.  Leur  combat  feut  à  cheual ,  à  la 
gcnete^la  rapiere,le  poignard ,  &  chafcû  trois  dards 
en  la  main,auecvnetarguete.  Le  parrain  de  Peralte 
feut  vn  Efpaignol,&  celuy  de  Aldano/eut  le  gentil 
Capitaine  Molart.llauoit  tant  neigé,que  leur  com- 
bat fc  feit  en  la  place  de  Parme,  oii  on  lauoitrele- 
uée,  &  n'y  auoit  autres  barrières  que  de  neige.  C  haf- 
cun  des  deux  combatans  feit  très-bien  fon  dcbuoir. 
En  fin ,  le  Seigneur  de  Chaumont  qui  auoit  donné 
le  camp,les  feit  fortir  en  pareil  honneur. 

Les  Vénitiens  en  ce  temps  veindrent  aflîegcr 
Vérone  ,  ou  eftoit  le  Seigneur  du  Plefïîs  pour  le 
Roy  de  France,  qui  la  tenoit  en  gaige  pour  aucuns 
deniers,  quilanoirpreftezàTEmpereur.  Toutes- 
fois  ils  n'y  feirent  rien,&  alla  leuer  le  fîege  le  Sei- 
gneur de  Cliaumont,Gouuerneur  de  Milan. 

L' A  R  M  E  E  du  Pape  &  des  Efpaignols  veindrcnc 
aufïi  affiegçr  Boulongnc  :  mais  le  ficge  en  feut  leué 
pareillement,  &c  fe  retirèrent  les  ennemis  en  la  Ro- 
maigne. 

qV  e  l  q^  e  temps  après ,  en  vn  lieu  diâ:  Cortè- 
ge,alla  de  vie  à  trefpas  le  bon  Seigneur  de  Chau- 
mont. Ce  genril  Ch^sualier ,  qui  par  Tefpace  de  dix 
ou  douze  ans, auoit  fi  bien  gardé  la  Lombardic  à 
fon  maiftrc  le  Roy  de  France.  Ce  feut  en  fon  viuanc 
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vnfaige,vertueux,&aduifé  Seigneur,  de  grande  vi-  Louys 
gilance,&  bien  entendât  fes  affaires.  Mort  le  preint  x  1 1. 
vn  peu  bien  toft. Car  lors  de  fon  trefpas  n'auoit  que 
trente  &  huict  ans ,  &  fîn'en  auoitpas  vingt  &  cinq 
quand  on  luy  bailla  le  gouuernement  de  la  Duché 
deMiIan.  Dieu  par  fa  grâce  luy  face  pardon.  Car  il 
feue  homme  de  bien  toute  fa  vie. 

Pev  après  enuoya  le  Roy  de  France  en  Italie  le 
Seigneur  de  Longueuille ,  fon  Lieutenant  général 
Lequel  feit  faire  nouuel  ferment  à  tous  ceulxqui 
tenoient  les  villes  &  places  du  Duché  de  Milan  au 
Roy  fon  maifl:i:e,&  à  fa  fille  aifnée  Madame  Claude 
dcFrance.Uy  demeura  quelques  iours,  puis  fen  re- 
tourna.E  t  ne  tarda  guieres  après,  que  ce  gentil  Duc 
de  Nemours  ne  feull  Lieutenant  gênerai ,  en  la  for- 
te queleitoit  le  did  feu  Seigneur  de  Chaumont.  Il 
ne  demeura  guieres  en  ceft  eftat^car  mort  le  fur- 
preint,  qui  feu  t  gros  dommaige  à  toute  gentillefle. 

S  V  R  la  fin  de  Tannée  mille  cinq  cent  &  onze ,  &  /  J  ^  ^ 
vers Noël,defcendit  vne grofle trouppe  de  Suifles, 
Au  deuant  defqucls  fcut  le  diâ:  Duc  de  Nemours,& 
quelque  nombre  de  gens  :  mais  il  n'cftoit  pas  puif- 
fant  pour  les  combatte  à  la  campaigne.Par  ce  que  la 
plus  part  de  fes  gens  cîtoient  en  garnifon  comme  à 
Vérone,  Boulongne,  &  autres  villes,  Chafcun  iour 
fe  faifoit  des  efcarmouches.Toutesfois  les  François 
fcurent  rembarrez  iufques  dedans  Milan,où  le  iour 
mefmc  le  Seigneur  de  Conty ,  Capitaine  de  cent 
\  hommes  d  armes  alla  faire  vne  courfe,  en  laquelle  il 
n'eut  pas  du  meilleur.  Car  il  perdit  huidoudixho- 

Hh  \) 
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Louy^  mes  d  armes,&  fî  feut  fort  bleffé^De  façon  que  en  la 
XII.  ville  de  Milan  mourut.  Le  lendemain  le  bonChc- 
ualier  fans  peur,  &  fans  reproche ,  fon  grand  corn- 
paignon,  &  amy,  le  vengea  bien:  Car  il  feut  aux 
champs,  &  defFeit  cinq  cent  Suiflcs,  au  Ueu  mefme 
où  receut  les  coups  de  la  mort  iceluy  Seigneur  de 
Conty.  Quelques  iours  feurent  les  Suiffes  deuant 
Milan:  mais  viures leur  faiUirent.  Parquoy  feurent 
contraindls  venir  à  quelque  appoindemêt ,  &  eulx 
en  retourner.  Le  didl  appoincâement  fe  feit  par  leur 
Capitaine  gênerai,  &c  qui  les  auoit  amenez,  que  l'on 
nommoitleBarodeSax,auecleDucde  Nemours, 
en  vn  lieu  près  de  Milan,diâ:  Sainfl  Ange.Les  di(5ls 
Suiffes  f  en  retournèrent  :  mais  cefte  defcentc  feic 
gros  dommaige  en  la  Duché.  Car  ils  bruflerenc 
quinze  ou  vingt  gros  villaiges. 

P  E  V  après  f  en  alla  le  diâ:  Duc  de  Nemours ,  par 
ccquilentêditquelarmée  d'Efpaigne  approchoit 
Boulongne,  pour  raiïîeger,cnvn  villaigc  près  de 
Ferrare ,  nomme  le  Final ,  ou  il  afTembla  toute  lar- 
mée,&  la  logea  là  à  lentour. 

Ainsi  que  la  dide  armée  marchoit  droid  à  ce 
Final,  pafla  le  noble  Duc  de  Nemours  par  vne  peti- 
te ville  appelléeCarpi,auec  la  plus  part  des  Capitai- 
nes, mefmcment  ceulx  en  qui  plus  fefioit,  &quil 
aymoit  le  mieulx.Il  y  fejourna  deux  iours ,  &  y  feue 
fore  bien  receu  auec  fa  compaignce  du  Seigneur  de 
la  ville,  qu'on  eftimoit  de  grand  fçauoir,  tant  es  Ic- 
âtcs  Grecques ,  que  Latines.  Il  eftoit  coufin  ger- 
main de  lean  François  Pic  Comte  de  la  Mirandole, 
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&:Iuyfappelloic  Albert  Pic  Cote  de  Carpi.  Il  foup-  Louys 
palefoirdel'arnuéedudidlDucde  Nemours  auec  xii, 
luy,&  les  Capitaines  François,  oiî  ilyeucplufieurs 
deuis.  Et  entre  autres  d  vn  Aftrologue ,  que  aucuns 
appelioicnt  Dcuin, lequel  eftoit  en  celte  ville  de 
Carpi.  Et  que  c'eftoit  merueilles  de  ce  quildifoit 
deschofespafTées/ansenauoir  iamais  eu  cognoif- 
(ânce.  Et  encores  qui  plus  fort  eftoit, parloit  des 
chofes  à  venir.  Il  n'eft  rien  fi  certain,  que  tous  vrays 
Chreftiens  doibuent  tenir  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
Içaiche  les  chofes  futures.  Mais  ceft  Aftrologue  de 
Carpi  a  diâ:  tant  de  chofes,  &  à  tant  de  fortes  de  ges, 
qui  depuis  font  adueniies ,  qu'il  a  mis  beaucoup  de 
monde  en  refuerie.  Quand  le  gentil  Duc  de  Ne- 
mours en  euft  ouy  parler ,  ainfi  que  ieunes  gens  ap- 
pctent  de  veoir  chofes  nouuelles,  pria  au  Comte 
qu'il  lenuoyaft  quérir.  Ce  qu'il  feit,' &  veint  incon- 
tinent. Il  pouuoitcftre  de  Taage  de  foixanteans,ou 
cnuiron,  homme  fec,  &  de  moyenne  taille.  Le  Duc 
de  Nemours  luy  tendit  la  main,&  en  Italien  luy  de- 
manda com.mcnt il  fe  portoit.  Il  luy  refpondit  tref- 
honneftement.  Plufieurs  propos  fcurent  tenus,  & 
entre  autres  luy  fut  dcmâdé  par  le  Seigneur  dcNe- 
mours,file  Vifroy  deNaples,  &les  Efpaignols  at- 
tcndroient  la  bataille.  Ildiâ:qucouy,&que  fur  ia 
vie  elle  fcroit  le  Vcndredy  Sainâ;,  ou  le  iour  de  Pat 
ques,&  fi  feroit  fort  cruelle.Il  luy  fcut  demandé  qui 
ia  gaigneroit.ll  refpodit  ces  propres  mots,  Le  camp 
demeurera  aux  François ,  &  y  feront  les  Efpaignols 
laplusgrofle  S^  lourde  perte  qu  ils  feirêtcent  ans  a, 
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Loup  Mais  les  François  n'y  gaigncront  guieres,car  ils  pcr- 
X I  r,  dront  beaucoup  de  gens  de  bien,  &  d'honeur,  donc 
ce  fera  dommai^e.  Il  die  merueilles.  Le  Seigneur  de 
la  Paliile  luy  demanda  fil  demeurcroit  point  à  ceflc 
bataille.  Il  dit  que  nenny^qu  il  viuroicencores  dou- 
ze ans  pour  le  moings,  mais  qu*il  mourroicen  vne 
autre  bataille.  Autant  en  dit  il  au  Seigneur  de  Hum- 
bercourt ,  &  au  Capitaine  Richebourg ,  qu'il  feroic 
en  grand  danger  d'eftrc  tué  de  fouldre.  Biief  il  n'y 
eutguieres  de  gens  en  la  compaignéc^qu  ils  nefen- 
quiflent  de  leur  affaire.  Le  bon  Cheualier  fans  peur, 
&{ans  reproche,  eftoitprefent  qui  f en  rioit ,  &  le 
gentil  Duc  de  Nemours  luydit,Monfeigneur  de 
Bayard  mon  amy ,  ie  vous  prie  demandez  vn  peu  à 
noftre  Maiftre  que  ce  fera  de  vous.  Il  ne  fault  point, 
refponditiljqueieledemandeiCar  ie  fuis  affeuré 
quis  ce  ne  fera  iamais  grand  chofe.  Mais  puis  quil 
vousplaiftjicleveuil  bien.Etcommenceaà  dire  à 
rAiïrologue,Monfeigneur  noflreMaiitreie  vous 
prie  dicfles  moy  fi  ie  feray  vne  fois  grand  riche  hom- 
me. Il  rcfpondit,  Tu  feras  riche  d'honneur,  &  de 
vertu,  autant  que  Capitaine  feuft  iamais  en  France: 
mais  des  biens  de  fortune  tu  n'en  auras  guieres,aufïi 
ne  les  cherches  tu  pas.  Et  fi  te  veulxbienaduifer, 
que  tu  feruiras  vn  autre  Roy  de  France  après  ccftuy 
cyquiregnc,&  que  tu  fers,  lequel  t'aymera&  efl:i- 
mera  beaucoup  :  mais  les  enuieux  t'empcfcheronr, 
qu  il  ne  te  fera  iamais  de  grands  biens,  ny  ne  te  me- 
Âra  pas  aux  honneurs  que  tu  auras  méritez.  Tou- 
tcsfois  croy  que  la  faultcne  procédera  pas  de  luy. 


Chevalier  B  a  y  a  r  d.  247 
Et  de  cefte  bataille  que  dides  eftre  fî  cruelle ,  en  cf-  Loujs 
chapperay- ie  ?  O  ay  dit  il  :  mais  tu  mourras  en  gucr-  x  i  U 
re  dedans  douze  ans^pour  le  plus  tard  ,  &:  feras  tué 
d  artillerie.  Car  autremét  n'y  finirois  tu  pas  tes  iours. 
Par  ce  que  tu  es  trop  ay  me  de  ceulx  qui  font  foubs 
ta  charge,  qui  pour  mourir  ne  te  laifferoient  en  pé- 
ril. Bricf  ce  feiu  vnedroide  farce  des  propos  que 
chafcun  luy  demanda.  Il  voyoit  qu'entre  tous  les 
Capitaines  le  Duc  de  Nemours  faifoit  grande  pri- 
uaulté  au  Seigneur  de  la  Paliflc ,  &  au  bo  Cheualier. 
Il  les  tira  tous  deux  à  part ,  &  leur  dit  en  fon  langai- 
ge^Mefleigneurs,  ie  veois  bien  que  vous  aymez  fort 
ce  gentil  Prince  icy  3  lequel  eftvoftre  clief,auflî  le 
mérite  il  bien.  Car  fa  face  à  merucilles  demonftre 
fa  bonne  nature.  Donnez  vous  garde  de  luy  le  iour 
de  la  bataille,  carileft  pour  y  demeurer.  S'il  en  ef- 
chappe,  ce  fera  vn  des  grands  &  efleuez  perfonnai- 
ges,qui  iamais  fortifk  de  Frac©.  Mais  ie  trouue  grof- 
le  difficulté  qu'il  en  puiiTe  cfchapper.  Et  pource  pé- 
fez  y  bien,  carie  veulx  que  vous  me  trenchiez  la  ce- 
fte ,  (î  iamais  home  feut  en  fi  grand  hazard  de  mort 
qu'il  fera.  Helas  mauldide  foie  Theure  de  quoy  il 
dit  fi  bien  vérité.  Le  bon  Prince  de  Nemours  leur 
demanda  en  foubfriât^Qu'cft ce  qu'il  vous  dit  Mef- 
feigneurs?  Le  bon  Cheualier  refpondit,qui  chan- 
gea de  propos,Mon(eigneur,  c'elt  Monfeigneur  de 
la  Paliile^qui  luy  faidl  vne  queftion  fçauoir  mon  fil 
eft  autant  aymé  de  Reftuge,que  Viuerots.Il  luy  diil 
que  non,dont  il  n*eft  pas  fort  cotent.  De  ce  ioyeulx 
propos fepreint à  rire  Monfeigneur  de  Nemours^ 
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Louvf  qui  n'y  petifa  autrement.  Surcesentrefaiâ:es,  arriua 
XII.  vn  aduenturier  en  la  compaignée, qu'on  difoit  eftre 
gentil  compaignon ,  mais  afTez  vicieux ,  qu'on  ap- 
pclloit  lacquinCaumont,  &  portoit  quelque  en- 
feigne  es  bendes  du  Capitaine  Molard.  Il  fe  voulut 
faire  defefte  comme  les  autres ,  &  veint  à  T Aftrolo- 
gue,qu  il  tira  à  part,  &c  commcncea  à  luy  dire ,  Vien 
ça  bougre,  dy  moy  ma  bonne  aduenture.  L'autre  fe 
fentitiniurié,  &refpondit  en  homme  courroucé. 
Va,  va,ic  ne  te  diray  rien,  &  fi  as  menty  de  ce  que  tu 
me  dis.  Il  y  auoit  beaucoup  de  Gentils-hommes  en 
prefence,  lefquels  dirent  à  lacquin,  Capitaine,vous 
auez  tort,vous  voulez  tirer  du  paflctem ps  de  luy,& 
luydidles  iniure.  Alorsilreueintpeuàpeu,  &  parla 
beaucoup  plus  doulccment ,  en  luy  difant ,  Maiftrc 
mon  amy,  fi  f  ay  did  quelque  folle  parole ,  ic  te  prie 
pardonne  moy,&feit  tant  qu'il  le  rappaifa.  Et  puis 
luy  monftrafamain.  Car  le  di6l  Aftrologuercgar- 
doitle  vifaige ,  &  les  mains.  Quand  il  euft  veu  celle 
de  Iacquin,il  luy  dit  en  fon  langaige,ie  te  prie  ne  me 
demande  rien,  car  iene  tediroye  chofe  qui  vaille. 
Toute  la  compaignéc  qui  eftoit  là  fe  preint  à  rire,  & 
lacquin  bien  marry  de  ce  que  les  autres  rioient ,  dit 
encoresàTAflrologue,  c'eft  toutvn,  dis  moy  que 
c'eft ,  ie  fçay  bien  que  ie  ne  fuis  pas  cocu ,  car  iç  n'ay 
point  de  femme.  Quand  il  fe  vcid  ainfî  prelTé ,  il  luy 
dit,Vculx  tu  fçauoir  de  ton  affaire  ?  Ouy  dit  lac- 
quin.Or  penfedoncques  à  ton  ame  de  bonne  heu- 
re dit  TAftrologue.  Car  deuantqu  il  foit  trois  mois 
tu  feras  pendu  &c  eftranglé.  Et  de  rire  parlesefcou- 
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tans  de  plus  belle ,  lefquels  n'eufTent  iamais  penfé  Louys 
que  le  cas  aducint.  Car  il  n'y  auoit  nulle  apparence,  x  1 1. 
pourcequ  il  eftoit  en  crédit  parmy  les  gésdcpied, 
&aufli  qu  ils  penfoient  que  le  Maiftre  Teuft  did, 
pourcequelacquinlauoit  jju  commencement in- 
iurié:maisil  nefeutrienfîvray.  Et  comme  on  did 
en  va  commun  proucrbe ,  qui  a  à  pendre  ^  ne  peut 
noyer.  le  vous  diray  ce  qui  adueint  de  luy.  Deux  ou 
troisioursapresquele  Duc  de  Nemours  feutarriué 
au  Final,  quieftvngrosvillaige,au  milieu  duquel 
pafle  vn  canal ,  qui  va  cheoir  au  Pau ,  afTez  profond, 
&  y  auoit  vn  pont  debois,  pour  aller  d  vn  cofté  à 
l'autre,  de  ioureniouren  ce  canal  arriuoient  plus 
de  cent  barques,qui  venoient  deFerrarc ,  Se  appor- 
toient  toutes  manières  de  viduailles  aux  François, 
vn  iour  par  aduenture ,  que  lacquin  euft  bien  foup- 
pé,veintenuiron  neuf  heures  de  nuidà  force  tor- 
ches ,  &:tabourinsde  SuifTes,  au  logis  de  Monfei- 
gneur  de  Molarr,fon  Capitaine,  armé  de  toutes  pic- 
ces,&  moté  fur  vn  fort  beau  courfier  en  ordre,com- 
me  vn  Sain£t  George.  Car  de  fa  foulde  ou  de  pillai- 
ge  il  eftoit  fort  bien  ve{lu,&:  auoit  trois  ou  quatre 
grands  cheuaulx,cfperant  que  après  la  guerre  fail- 
lie,feme(5lroit  des  Ordonnances.  Quand  Monfei- 
gneur  de  Molart  le  veid  en  celle  forte ,  &  veu  l'heu- 
re que  c'eftoit,(e  preint  à  rire ,  cognoiflant  bien  que 
la  maluoifîe  luy  auoit  quelque  peu  troublé  le  cer- 
ueau.  Si  luy  dit,  comment  Capitaine  lacquin  vou- 
lez vous  laiflTer  la  picque?  Nenny  non  dit  il  Monfei- 
gneur:  mais  ie  vous  fupplie  menez  moy  au  logis  de 

li 


i;o  Histoire      dv 

Louys  Monfeigneur  de  Nemours,  &  que  deuantliiy  il  me 
X 1 1.  voye  rompre  cefte  lance  que  ie  ciens.  Afin  qu  il  aie 
co ngnoiiïance  fi  vn  faulce-buiflon  ne  courra  pas  vn 
boisaufii  bien  que  vnearidelle.  LeCapicaine  Mo- 
larc congneuc bien qusla matière  valloic  bien  venir 
iufques  à  la  fin^&  que  le  SeigneurD uc  de  Nemours 
&  toute  la  copaignée  fenpourroit  rcfiouyr.  Si  me- 
na lacquin,  qui  pafla  tout  a  cheual  par  deflus  ce  pot 
debois^quitrauerfoit  le  canal.  Caries  gens  de  pied 
cftoient  logez  dVncofté,&:  les  gens  de  cheual  de 
lautre.  Or  venu  qu'il  fcut  deuat  le  logis  du  Duc  de 
Nemours ,  qui  défia  en  cftoit  aduerty ,  Se  dcfccndu 
de  Ton  dit  logis,enfemble  la  compaignéc  qui  cftoit 
auecluy,  pour  en  auoir  leur  paffetemps,  quand  ils 
feurent  fiir  la  rue ,  lacquin  miculx  garny  de  vin  que 
d  autre  chofc ,  aucc  force  torches ,  en  forte  qu'on  y 
voyoit  comme  en  plein  midy ,  fe  meitTur  les  rencs. 
Lors  le  Duc  de  Nemours  luy  efcrie  Capitaine  lac- 
quin eft  ce  pour  lamour  de  voftre  Dame ,  ou  pour 
lamour  de  moy ,  que  voulez  rompre  cefte  lance  ?  Il 
refpondit  en  parlant  de  Dieu ,  à  la  mode  des  aduen- 
turiers,  que  c'eftoit  pour  lamour  de  luy,  &  qu'il 
eftoit  homme  pour  fcruir  le  Roy  à  pied,  &  à  che- 
ual. Si  baifla  la  vcue,  &  feift  fa  courfe  cellemct  quel- 
Icment:  mais  il  ne  fceut  rompre  fa  lance.  Il  recourut 
encorcs  vn  coup:mais  il  en  fcit  autantj&  puis  la  tier- 
ce &  quarte  fois.  Quand  on  v cid  qu  il  ne  faifoit  au- 
tre chofe ,  il  fafcha  la  compaignée ,  &  le  laifla  on  là. 
Bien  ou  mal  faidl  par  luy/e  meit  au  retour  à  fon  lo- 
gis lebcau  pas.  Ilauoitfortcfchaufté  fonchcual,  & 
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de  forte  qu'il  alloic  toufiours  faultelanr.  loincSt  aulïi    Louyf 
qu  il  ne  le  mcnoit  guiercs  bien,  !uy  donnant  de  Tcf-     x  1 1. 
pcron  fans  propos,dc  façon  que  quand  il  feut  fur  ce  • 
pontdeboisjlechatouilloit  couliours.  Il  auoicvn 
peu  pleuuiné,  de  force  que  en  faisâc  par  le  chcual  vn 

Eetit  faulcjes  quatre  pieds  luy  vont  fouyr  y  &  tom- 
erent  homme  &:  cheual  dedans  le  canal ,  ou  pour 
le  moings  y  auoic  demie  lance  d'eauë.  Ceulx  qui 
eftoient  de  fa  compaignée  fefcrierent,à  layde^à 
layde.  D'enhaulc  ne  luy  pouuoit  on  donner  fe- 
cours.  Car  ce  canal  eftoic  faicS:  comme  vnfofTé  à 
fonds  de  cuue.  Et  fans  le  grand  nomdre  des  barques 
qui  eftoiét  là,on  n'en  cuft  veu  iamais  pied,  ne  main. 
Le  chcual  fe  defFeit  de  fon  hommc,&  nagea  plus  de 
dcmy  quart  d*heure  ,  auant  qu'il  fceuft  trouuer 
moyê  d'efchapper.En  fin  il  fe  tro  uua  à  vn  lieu  qu'oçi 
auoic  baifle  pour  abreuuer  les  cheuauk,  &  fe  (auua. 
Le  Capitaine  lacquin  le  vaillant  homme  d'armes 
grenouilla  en  Teaiie  longuement:  mais  en  fin  com- 
me par  miracle,  feut  fauué  &  pefché  par  ceulx  qui 
eftoient  es  barques:mais  plus  mort  que  vif  Incon- 
tinent feut  dcfarmé  Ôc  pendu  par  les  pieds, où  en 
peu  de  temps  iedta  par  la  bouche  deux  ou  trois 
icaulxd'eaue,  &  feut  plus  de  fix  heures  fans  parler. 
Toutesfois  les  Médecins  de  Monfeigneur  de  Ne- 
mours le  veindrêt  veoir ,  &  feut  fi  bien  fecouru^quc 
dedans  deux  iours  feut  auflî  fain  &  gaillard  que  ia- 
mais. Unefault  pas  demander  fi  de  fescompaignos 
aduenturiers  feut  mocquc  à  double  carillon.  Car 
IVn  luy  difoit,He  Capitaine  Iacquin,vous  fouuien- 
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Louys  dra  il  vne  antre  fois  de  courir  la  lance  à  neuf  heures 
XII.  de  nui6l  en  hy  uer  ?  L  autre  luy  di(oit ,  Il  vaulc  enco- 
.  res  trop  mieulx  eftre  {àul^-buiflon^que  aridelle.on 
ne  tombe  pas  de  fihault.  Brief  il  feut  mené  com- 
me il  luy  appartenoit.  Mais  cela  ne  me  faid:  point 
tant  efmerueiller^comme  de  ce  qu  il  fe  fauua  de  de- 
dans ce  canal,  &  armé  de  toutes  pièces.  Etc'eft  ce 
qui  m'a  faid:  mcdtre  ceft  incident  en  cefte  Hiftoire, 
à  propos  de  TA  Urologue  de  Carpi,qui  luy  auoit  dit 
qu'il  feroit  pendu  &:  eftranglé.  Comme  il  feut  le 
Mardy  d après  Pafquesen(uyuant,qu'auoit  efté  la 
furicuf e  iournée  de  Rauennc,  comme  vous  orrez. 

Estant  ce  gentil  Duc  de  Nemours  au  Final, 
attendant  toufiours  quelques  nouuelles  des  enne- 
misjfe  partit  vne  iournée  entre  les  autres^ô^  alla  vifî- 
ter  le  Duc  &  la  Duchefle  de  Ferrare  en  leur  ville,Ief- 
quels  fils  luy  auoient  faid  bonne  chère  par  le  pafTc, 
cncores  la  luy  feirét  ils  meilleure,  il  y  demeura  cinq 
ou  fix  iours  en  ioyeulx  &  honneftes  paffetemps ,  ÔC 
en  rapporta  les  couleurs  de  la  Duchefle,  qui  eitoiét 
de  gris  &  noir.Et  puis  f  en  retourna  en  fon  camp^oiî 
il  eut  certaines  nouuelles  que  fans  fecourir  la  ville 
de  Boulongne ,  elle  &  ceulx  qui  eftoict  dedans  ['en 
alloient  perdus,  parquoy  affembla  tous  les  Capitai- 
nes pouryaduiler.Sifeutconclud  qu'on  iroitleucr 
le  fiegc.I  l  faiCoit  allez  mauuais  cheuaucher,commc 
en  la  fin  du  mois  de  lanuier.  Toutesfois  il  partit  de 
Final3&  preint  fon  chemin  droidl  à  Boulogne.  Oii 
durant  fon  voyage  adueint  vngros  inconucnient. 
Car  la  ville  de  IBrefTc  feut  reprinfc  par  les  Vénitiens, 
comme  vous  entendrez* 
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CHAPITRE     XLVIII. 

Comment  Mepre  André  Grim^  Prouidadour 

de  la  Seigneurie  de  Venife^  j^ar  le  moyen  du 

Comte  Loujs  Auogare  repreint  la 

"ville  de  Brejfe. 

Es  Vénitiens  tafchoient  tous 
les  iours  entre  autres  chofesde  trou- 
uer  le  moyen  à  remedre  la  ville  de 
BrefTe  entre  les  mains  de  la  Seigneu- 
rie,qui  eft  vne  des  belles  Citez  de  l'Eu* 
rope^  des  plus  fortes,&  garnie  de  tous  viuresque 
Ton  fçauroit  fouhaider  ^  pour  nature  fubftanter. 
Dedans  icclle  lourdent  tant  de  belles  fontaines,que 
c'cllvndroiâ: Paradis  terreftrc.  Il  y  a  trois  vallées 
qui  viennent  entre  les  montaignes  eulx  ioindre  à  la 
dide  ville,  dont  Tvne  vient  des  Allemaignes ,  &  les 
deux  aurresd  entre  le  Friowl,  &Venife,&  Rappel- 
lent la  Val  Camonegue ,  la  val  Tropie^  &  la  val  Zo- 
bie.  EtparlVnede  ces  trois  fe  peut  toufioursdon- 
nerfecours àla ville, laquelle  eftoit  garnie  desgens 
du  Roy  de  France ,  &  en  eftoit  pour  lors  Gouuer- 
neur  le  Seigneur  de  Lude ,  &  Capitaine  du  chafteau 
vn  G entiMiomme  du  pays  de  Bafquc,  nommé  He- 
rigoye.  La  grande  volonté  qu'auoient  les  Vénitiens 
de  reprendre  BrefTe,  n*eftoic  pas  fondée  fans  raifon. 
Car  par  la  afFamoient  ceulx  qui  eftoient  dedans  Ve- 
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Louys     rone^  Se  faifoient  barbe  à  ceulx  qui  vouidroiet  par- 
XII.      tirdeMilan^pourleurfàireporterdes  viures.  Mais 
ils  ne  pouuoient  trouuer  moyen  de  la  rauoir,  ny 
aufli  furprendre  ceulx  qui  la  gardoient,  fans  auoir 
intelligence  dedans  à  quelque  gros  perfonnaige.  Ec 
combien  que  les  habitans  feuflent  bons  à  Saincfc 
Marc^pcrfonnenefofoit  aduenturer.  Parce  que  le 
feu  Seigneur  de  Conty,&:  le  bon  Cheualicr,pouc 
vne  furprinfe  qui  leur  cuida  eftre  faicfle,  peu  de  téps 
deuant,auoientfaidtcoupperla  tefteà  vn  desplus 
apparcs  de  la  ville^Â:  de  la  plus  grofle  Maifon^nom- 
méle  Comte  lean  Marie  deMartinengue^qui  en 
eftoicle  chef,  &:  pluficurs  autres  feurcnt  confinez 
en  France.  Toutesfois  le  diable  ennemy  de  tout  re* 
pos humain, voulut vfer  de  fifcience,  &vafemer 
vne  diflention  en  la  dide  ville  entre  deux  groffcs 
MaifonSjlVne  de  Gambarc ,  &c  1  autre  de  Auogare: 
mais  celle  de  Gambare  eftoit  beaucoup  plus  fauori- 
fée  des  François.  Vniour  fefmeut  vn  dtbat  entre 
deux  des  enfans  du  Cote  de  Gambarc,  &  du  Comte 
Louys  Auogare,  De  forte  que  ccluy  de  Gambarc, 
qui  eftoit  bien  accompaigné  ,  blefla  oultrageufj- 
ment  Pautre.Le  dicl  Comte  Louys  Auogare  ne  f  ea 
feuft  fceu  venger,  Car  la  force  n'eftoit  pas  fîennc  en 
Ja  ville,fî  f  en  eftoit  venu  à  Mila.  Aucun  temps  auoic 
eftédeuers  le  Duc  de  Nemours,pour  en  auoir  la  iu- 
ftice&  réparation.  Le  bon  Prince  le  vouloit,&  en 
commandacommilIîons,pour  en  faire  l'informa- 
tion,afin  de  rendre  à  chafcun  fon  droid:.  le  ne  fçay 
conamcnt  il  alla:  mais  en  fia  n'en  eut  autre  chofc. 
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Parquoy  comme  home  iniurié  à  tort,  fans  en  pou-     Louys 
uoir  auoir  raifon/e  defefpera,  &:  délibéra  de  recour-     x  1 1. 
ner  à  fon  nacurel.  Etfailànt  femblant  d*aller  huid 
ou  dix  iours  à  vne  fîenne  portefTion ,  f  en  va  iufques 
à  Venife  dcucrs  le  Duc,  &  la  Seigneurie,  les  induire 
àrecraicrncr&rreraedlre  entre  leurs  mains  la  bonne 
ville  de  Brefl'e.  Et  de  ce  leur  bailla  les  moyens  qu'il 
falloit  tenir,  qui  pour  Hicure  fortirent  à  bon  efFedl. 
S'ilfeuclebien  venu, ne  faulc  pas  demander.  Car  la 
didle  ville  de  Breflc  eftoit  la  fillole  de  Sainâ  Marc. 
Ufeuc  feftoyé  trois  ou  quatre  iours  corne  vn  Roy, 
durant  lequel  temps  preindrent  conclufion  en  leur 
affaire.  Etluyfeut  promis  au  iour  par  eulxprins,& 
afTigné,  quil  n'y  auroit  nulle  faulte,  que  Mefïirc 
André  Gritti  ne  fe  trouuafl:  deuant  la  ville,auec  fept 
ou  huid  mille  hommes  de  guerre,  fans  les  villains 
des  montaignesquidefcendroicnt.  Et  que  cepen- 
dant il  allaft  gaigner  gens  en  la  ville,  &  faire  fes  pré- 
paratifs. Il  f  en  veint,  &  fecretement  gaigna  &  tira  à 
fa  cordelle  la  plus  part  des  habitans.  Le  Seigneur  du 
Ludenefefioitpas  trop  en  eulx  3  &  faifoit  chafcun 
iour  bon  guet:mats  il  eftoit  bien  mal  accompaigné^ 
pour  fe  défendre  contre  la  commune,  fils  euflenc 
eu  mauuais  vouloir,  comme  tous  eurent ,  ou  laplus 
part.  Car  cinq  ou  fix  iours  après  à  vn  matin  au 
poind  du  iour  veindrent  les  Vénitiens  à  vne  des 
portes,qu  ils  trouuerera  garnie  de  gens  pour  la  def- 
fendre,fî  feirêt  fonner  Falarme.  Le  Seigneur  du  Lu- 
dcfe  meit  incontinent  en  ordre  ,  pour  là  y  cuidcr 
donner.  Mais  en  amufant  les  François  à  la  porte^ 
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touys  partie  des  ennemis  rompirent  certaines  grilles  de 
X 1 1.  fer ,  par  où  fortoient  les  immondices  de  la  ville ,  & 
commencèrent  à  entrer  dedanSjCriancA/^rrOjA/^r- 
co.  Quand  &  quand  le  Comte  Louys  Auogarefe 
meic  lus ,  &  tous  ceûlx  de  fa  fadion ,  de  forte  qu'on 
euft  veu  toute  la  ville  en  armes.  Quand  lepauurc 
Seigneur  du  Lude  veid  qu  il  eftoit  trahyjfeit  ionner  1 
la  retraide  à  fes  gens,&  au  mieulx  qu'il  luy  feu  t  pof- 
fible  ,  aueceulxferetiraauChalteaurmais  tous  les 
cheuaulx  ^  harnois ,  &  habillemens  y  demeurèrent. 
LaComteffede  Gambare  qui  eftoit  Françoife,  & 
tousceulxquitenoientleparryduRoy  de  France, 
fy  fauuerent.  Sur  ces  entrefaidtes^  feurent  les  portes 
ouuertes,  &  mis  le  Seigneur  Meflîre  André  Gritti 
dedans,  Vne  grofle  pitié  feut ,  Car  tous  les  François 
qui  feurent  trouuez  dedans,  fans  en  prendre  vn  à 
mercy,  feurent  mis  en  pièces;  mais  ils  le  comparu- 
rentapres,  comme  vous  verrez.  La  première  chofe 
que  feit  faire  le  Comte  Louys  Auogare,  quand  il 
veid  fa  force,  ce  feut  d  aller  aux  maifons  de  ceulx  de 
Gambare ,  lefquelles  il  feit  toutes  ruiner  &  defmo- 
lir.Le  Prouidadour  Meffire  André  Gritti  congncuc 
bien  que  ce  n'eftoit  pas  le  plus  fort  dauoir  eu  la  vil- 
le, fil  n'auoit  le  Chafteau.  Carpar  làpourroit  eftre 
aifémêtreprinfe.Si  l'enuoya  par  vn  trompette  fom  - 
mer  incontinent  :  mais  il  perdit  (a  peine,  car  trop 
eftoitgarny  de  gaillarde  Cheualerie.  Toutesfois  au 
peuple  quiy  eftoit  entré,  les  viures  n'euffent  guie- 
resduré.  Etdauantagele  Prouidadour  feit  canon- 
neriaplaceà  merueilles,  &  y  euftgroffe  brèche  fai- 
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â:c.  Dauantaige  feit  foubdainement  drcfler  deux  Louys 
engins ,  en  manière  de  grues ,  pour  approcher  de  la  x  1 1, 
place ,  lefquels  portoient  bien  chafcun  cent  hom- 
mes de  front.  Brief  ils  feirent  toutce  quepofTible 
cftoit  de  faire,  pour  prendre  le  Chafteau.  Le  Sei- 
gneur du  Ludc,&  le  Capitaine  Herigoye  bi  ê  efton- 
nez  de  cefte  trahifon ,  depefchcrent  vn  homme  de- 
uerslcDucdeNemours,quieftoit  allé  auec  route 
fàpuilTanccà  Boulongne^en  TaduertifTant  de  leur 
inconuenient.  Et  dauantaige  que  fils  n'eftoient  fe- 
courws  dedans  hui^l  iours,  ils  eftoient  perdus.  Le 
meflaiger  combien  que  tous  les  paflaiges  feuffent 
gardez efchappa,&  feit  fî  bonne  diligence,qu'ilar- 
riua  deuant  Boulongne,  le  iour  mefme,  que  le  gen- 
til Duc  auoit  leué  lefîcge,  &  rafrefchy  la  ville  de 
gens,&deviuresjesleâ:resluy  feurent  prefentées, 
que  le  bon  Prince  ouurit,  &  leut.  Il  feut  bié  e{bahy, 
quand  i!  entendit  Tinconucnient  de BrefTe.  Carc'e- 
Itoit  après  le  Chafteau  de  K4ilan  la  place  que  les  Frâ  - 
çois  euiïent  en  Italie  de  plus  grofle  importance.Les 
Capitaines  feurent  aflemblez  ,  &  conclurent  tous 
enfemble  que  à  toute  diligence  falloit  retourner, 
&  la  reprendre  fil  eftoit  poflible.  Ce  qu'ils  pen- 
foient  aifé  à  executer,pourueuquele  Chafteau  ne 
fc  pcrdift  point.  Apres  cefte  conclufion  n'y  euft 
plus  de  procez:mais  chafcun  feit  trouflerfon  cas^ 
&  fe  meircnt  à  chemin. 
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CHAPITRE     XLIX. 

De  la  grande  diligence  que  feit  le  gentil  Duc  de 
Nemours  pour  reprendre  Brejfe,  Et  com- 
ment il  dejFeit  le  Capitaine  gênerai  des 
Vénitiens  en  chemin  ,  ^  cinq  ou 
fix  mille  hommes. 

V  A  N  D  Mcfïire  André  Gricci  feue 
maiftre  &  S  cigneur  de  la  ville  de  Bre{^ 
fe ,  &  qu'il  eut  afïîegé  le  Chafteau,  co- 
rne auez  cntédu ,  ne  fe  teint  pas  à  tant. 
Mais  bien  congnoiflant  que  des  ce 
que  le  Duc  de  Nemours ,  qui  eftoit  allé  leuer  le  fie- 
ge  deBoulongnc,  cnferoitaduerty  ,foubdain  re- 
rourneroit.Parquoy  fil  ne  fe  trouuoit  fort  dedans  la 
ville  ,  &  auflî  puiflantque  luy  pour  combatre  aux 
champs, feroit  en  danger  d'eftre perdu.  Il  efcripuit 
vne  lettre  à  la  S  eigneurie ,  qu'il  enuoya  en  cxtrefme 
diligéce.Ec  en  icellc  leur  faifoit  encédre ,  qu'il  eftoit 
plus  que  neceflaire  pour  conferucr  la  ville  de  Breffe 
par  luy  prinfc ,  ils  enuoyaflcnt  fecours  fi  puiflanr, 
que  ce  feuft:  pour  fe  dcffendre ,  &  à  vn  befoin  don- 
ner la  bataille  au  camp  des  Frâçois ,  &  par  le  moyen 
de  Breffe  recouureroient  toutes  leurs  terres.  Sa  de- 
mande feut  trouuée  raifonnablc,  &de  groffe  im- 
portance. Si  feut  incontinent  mandé  à  Mcflîre  lean 
Paul  Bâillon,  lors  Capitaine  gênerai  de  ccftc  Sci^ 
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gneuric  de  Vcnife,  qu'il  euft  iour  &:  nuiâ:  à  mar-    Louys 
cher ,  accompaigné  de  quatre  cent  hommes  dar-     xil 
mes  ,&  quatre  mille  hommes  de  pied ,  ôc  qu  il  f  en 
allaftieder  dedans  Brefle.  Quand  il  eut  le  vouloir 
de  la  Seigneurie  entendu,  il  fe  meit  en  fon  debuoir 
&  à  chemin,  au  pluftoft  qu  il  peut.  De  lautre  cofté 
marchoit  le  Duc  de  Nemours  fi  diligemment,  que 
vncheuaucheur  furvncourtaultdecêt  efcusn'euft 
fceu  faire  plus  de  pays ,  qu'il  en  faifoitcn  vn  iour 
auec  toute  fon  armée.  Et  tant  feit  qu'il  arriua  auprès 
dVn  Chafteau  appelle  Valege,qui  tenoit  pour  le 
Roy  deFrance,  &  lequel  cuidoit  prendre  le  Capi- 
taine lean  Paul  Baillô  en  paflànt.  Et  ce  qu'il  fy  amu- 
fa  luy  apporta  grand  dommaige.Car  le  Duc  deNe- 
moursen  fcut  aducrty,  lequel  feit  fairccçiourlà  à 
fon  armée  en  fin  cœur  d*hy uer,comme  à  la  my-Feb- 
urier,trente  milles  de  pays.Et  de  façon,qu'il  fe  trou- 
ua  plus  près  de Breffe^que  le  did  Capitaine  Bâillon^ 
qui  en  vn  paffaigc  feut  rencontré  des  François.  Il 
auoit  cinq  ou  fix  pièces  d  artillerie ,  lefquelles  il  feit 
deflacherjdontdelVnc  feut  eue  le  porte  enfeigne 
du  Seigneur  de  Teligny,  Capitaine  moult  à  loiier, 
lequel  menoit  auec  le  bonCheualier  les  premiers 
coureurs.  Toute  lanuidle  bon  Cheuaher  auoit  eu 
la  fiebure ,  &  n'eftoit  point  armé,  ains  cftoit  en  vne 
robbedevelouxnoiràcheuaucher.  Mais  quand  il 
vcid  qu'il  falloir  combatre,  emprunta  vn  halecret 
d  vn  aduenturicr  qu  il  meit  fur  fa  dide  robbe ,  & 
monta  fur  vn  gaillard  courficr.  Puis  auec  fon  corn- 
paignonle  Seigneur  de  Teligny  marcha  droid aux 
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Louys  ennemis. La  grofle  trouppe  de  lanâtgarde  des  Fran- 
XII.  çois  eftok  encores  bien  loing.Toiuesfois  ils  ne  laiC 
ferentpointdechaiger,&y  eut  dure&  afpre  ren- 
contre ,  qui  dura  toufiours ,  combatant  vn  quart 
d'heure. Cependant  en  veindrent  nouuellcs  au  cap. 
Si feurent les  Fiâçois  rafraifchis  de  gens.  Mais quâd 
le  Capitaine  de  la  Seigneurie  les  veid  approcher, 
tourna  le  dos,fe  retirâc  de  là  oii  il  eftoit  venu.  Il  feue 
chafle  longuement  ;  mais  iamais  ne  peut  eftrc  prins. 
Sts  gens  de  pied  y  demeurèrent ,  Ton  artillerie,  &  la 
plus  part  de  fesgens  de  cheual.Ce  feut  vne  gorgiafc 
deffai£le,&:  proffidtable  aux  François.  Car  ('ils  feuf- 
fent  entrez  dedans  Brefle ,  iamais  n'euft  efté  reprin- 
fe.  De  celle  tant  bonne  rencontre  fcut  marry  & 
ioyeulx  le  Duc  de  Nemours  :  loyeulx ,  de  ce  qu'il 
eftoit  vidtorieux,  &  marry,  de  ce  qu  il  nef  y  eftoit 
trouué.  Ces  nouuelles  feurent  incontinent  fceiies 
anChafteaude  Brefle,  où  ils  feirent  fcudeioye  en 
cinqoufîx  lieux.  Car  parla  fe  trouuoient  afleurez 
d'eftre  fecourus  dedans  deux  iours.  Mais  fils  en 
atioient  ioye  au  Chafteau ,  ils  en  eurent  bien  autant 
de  ipelancolie  en  la  ville ,  congnoiflans  que  c'eftoit 
leur  deftrudlion. Et  fe  feuflcnt  volontiers  retournez 
les  habitons,  lefquels  veindrent  fupplier  à  Meflire 
André  Gricti  qu  il  fe  ietiraft:mais  il  n'en  voulut  rien 
faire,  dont  mal  luy  en  preint.  Le  noble  Prince  Duc 
de  Nemours  fen  veint  après  la  defFaide  de  leâ  Paul 
Bâillon  loger  à  vingt  milles  près  de  Brefle,  &:  le  len- 
demain au  pied  du  Chafteau.En  marchât,il  fe  trou- 
ua  quelque  nombre  de  villains  aflemblezcnvnpe- 
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tit  villaige,lefquels  voulurent  tenir  fort  :  mais  en  fin    Louys 
fcurent  tous  mis  en  pièces.  Quand  larraée  des  Fran-     x  1 1. 
çoisfeut  arriuée, incontinent  montèrent  au  Cha- 
Ileau  quelques  Capitaines ,  pour  reconforter  les 
Seigneurs  du  Lude,&  le  Capitaine  Herigoye,  en-  , 
fcmble  cculx  qui  eftoient  dedans,  &  y  feut  porté 
force  viures.Dont  deioye  tirerêt  dixhuiâ:  ou  vingt 
coups  d  artillerie  en  la  ville,  &  de  telle  feftefefcuf- 
fentbien  paflezleshabitans.  Le  lendemain  monta 
Je  Seigneur  de  Nemours  au  Chaft:eau,aufïî  feirent 
les  Capitaines,  &  toute  l'armée,  ouilfeutconclud 
dedonnerlaflaultà  la  ville  ,  qui  feut âfpre,  dur  ÔC 
cruel. 


CHAPITRE      L. 

Comment  le  Duc  de  Nemours  ref?remt  la  ^ille 
de  Brejjejur  les  Vénitiens  y  ou  le  bon  Che- 
ualierfans  peur^  ^  fans  reproche  ^  ac- 
quit grand  honneur.  Et  comment  II 
feut  hlefé  quaji  à  mort. 

E  D  V  c  de  Nemours ,  qui  ne  voulut 
point fonger  enfcs  affaires,  après  qu'il 
feut  monté  au  Ghafteau ,  aflTembla  tous 
fes  Capitaines ,  pour  fçauoir  qu'il  eftoit 
de  faire.  Car  dedans  la  ville  y  auoit  gros  nombre  de 
gens,  comme  huiit  mille  hommes  de  guerre,  & 
douze  ou  quatorze  mille  villains du  pays, qui  fe- 
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Louys  ftoientauec  culx  aflfemblez.  Et  fi  eftoic  la  ville  forte 
Xir.  à  merucilIes.Vnbicnyauoit,qu'ondefcendoitdu 
Chafteaii  en  la  Citadelle  ,  fans  trouuer  fofTé ,  qui 
guieres  donnait  emj.)c(chemenr.Bien  auoient  faidl 
vn  bon  ramparr.  Or  en  toute  l'armée  du  Roy  d^ 
France,  n'eftoienr  point  alors  plus  de  douzemille 
combatans. Car vnegroflTe partie  eftoitdemeurécà 
Boulongne.  Toutesfois  au  peu  de  nombre  qui  y 
eftoit,  n'y  auoit  que  redire.  Carc'cltoit  toute  fleur 
deClieualerie,  Et  croy  que  cent  ans  parauant n'a- 
uoit  eftéveu  pour  le  nombre  plus  gaillarde  corn- 
paignée  Et  dauâtaige  auec  le  bon  vouloir  que  chaf- 
cun  auoit  de  feriiir  Ion  bon  maiftre  le  Roy  de  Fran- 
ce, cegentilDucdeNemoursauoit  tantgaigné  le 
cœur  des  Gentils-homes,&  des  aduenturiers,  qu'ils 
feuflfent  tous  morts  pour  luy.  Eulx  affcmblez  au  co- 
feil,feut  demandé  par  le  did:  Seigneur  à  tous  les  Ca- 
pitaines leur  aduis ,  que  chafcun  dift  au  mieulx  qu'il 
iccut.Et  pour  conclufion,feut  ordonné  qu'on  don- 
neroitlaffault  furies  huidou  neuf  heures,  lende- 
main matin.Et  telle  feut  TO  rdonnance.  C  cft  que  le 
Seigneurde  Molart, auec  fes  gens  de  pied,  condui- 
roit  la  première  pointe  :  mais  deuant  luy  iroit  le  Ca- 
pitaine Herigoye&  fes  gens  efcarmouchcr.  Apres 
en  vnctrouppe  marcheroient  ce  Capitaine  lacob, 
quefEmpereur  Maximilian  auoit  deuant  Padoùc 
en  la  bendc  du  Prince  de  Anhalt ,  mais  par  moyens 
feutgaignc  au  feruicc  du  Roy  de  France,  &:  auoit 
alors  deux  mille  lanfquenets^  les  Capitaines  Bon- 
nct,Maugiron,  le  baftard  de  Cleucs ,  ôc  autres ,  iuf- 
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qucs  au  nombre  de  fept  mille  hommes.  Et  le  Duc  Lonys 
de Nemours,les  Gentils-hommes ,  que  conduifoic  x  i !• 
le  grand  Sencfchal  de  Normâdie ,  auec  la  plus  gref- 
fe force  de  la  gendarmerie  à  pied.marchçroicnt  à 
leur  coftéj  armer  en  tefte,&  la  cuirafTe  fur  le  dos,  Et 
Monfeigneur  d'Alegrc  feroit  à  cheual  à  la  porte 
Saindl  lean,  qui  eftoit  la  feule  porte  que  les  enne- 
mis tenoientouuerte.  Carilsauoicnt  muré  les  au- 
tres, aiiec  trois  cent  hommes  d armes, pour  garder 
quenulnefortift.  Le  vertueux  Capitaine  Seigneur 
de  la  Palifle  ne  feut  pointa  laflault.Car  le  foir  de  de- 
uantil  auoit  efté  blefle  en  la  tefte  dVn  èfclat:par 
vn  coup  de  canô,qu'on  auoittiré  de  la  ville  au  Cha- 
fleau.  Cefte  Ordonnance  fai6le,chafcun  latrouua 
bonne ,  excepté  le  bon  Cheualier,  qui  ditapres  ce 
que  le  Duc  de  Nemours  félon  fon  ordre  cuft  parlé 
àluy^Monfeigncur,  faufuevoftre  reuercnce,&  de 
tous  MefleigneurSjil  me  femble  qu  ilfault  faire  vnc 
chofe,  dont  nous  ne  parlons  point.  Il  luy  feut  de- 
mandé par  le  diét  Seigneur  de  Nemours  que  c'e- 
ftoit.G'eft  dit  il  que  vous  enuoycz  Monleigneur  de 
Molart  faire  la  première  pointe,  de  luy  ie  fuis  plus 
que  aiTeuré  qu'il  ne  reculera  pas  ^  ne  beaucoup  de 
gens  de  bié,qu*il  a  auec  luy.  Mais  fi  les  ennemis  ont 
point  de  gens  d'eftofFe,&  bien  cognoiiTans  la  guer- 
re auec  eulxjComme  ie  croy  que  ouy,(çaichez  qu'ils 
les  medlrontà  la  pointe,  &  pareillement  leurs  hac- 
qucbutiers.Or  en  tels  affaires  fil  eft  poflible  ne  faut 
iamais  reculer.  Et  fi  d'aucnturc  ils  repouffoient  les 
di(^s  gês  de  pied, &  ils  ne  fcuffcnt  loullenus  de  gen- 
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Louys    darmerie,  il  y  pourroit  auoir  gros  defordre.  Par- 
XII.      quoy  ie  fuis  d  aduis  qu*auec  mon  did;  Seigneur  de 
Molarr,  on  mede  cent  ou  cent  cinquante  iiommes 
d  armes,  qui  feront  pour  beaucoup  mieulxfouftc- 
uir  le  fais,  que  les  gens  de  pied  qui  ne  font  pas  ainfî 
armez.  LorsdidlcDucde  Nemours,  Vous  dides 
vray  Monfeigneur  de  Bayard  :  mais  qui  eft  le  Capi- 
taine qui  fevouldramedlreàlamercy  de  leurs  hac- 
quebutes.  Ce  fera  moy  fil  vous  plaiftMofeigneur, 
refpondit  le  bon  Cheuaiier ,  &  croyez  que  la  corn- 
paignce  dont  iay  la  charge,  fera  auiourd*Iiuy  de 
riionneurau  Roy,&  a  vous ,  &  tel  feruice  que  vous 
enapperceuerez.  Quand  il  euft  parlé,n'y  euft  Capi- 
taine quineregardaft  rvnrautre,car  fans  point  de 
faulte  le  faidlelloit  tres-dangereux.  Toutesfois  il 
demâda  la  charge,  &  elle  luy  demeura.  Quand  tout 
feut  conclud,encoresditle  DiicdeNemours,Mef 
feigneurs,  il  fault  que  félon  Dieu  nous  regardions  à 
vne  chofe.  Vous  voyez  bien  que  fi  cefte  ville  fe  prêd 
d  afïault ,  elle  fera  ruinée,  &  pillée ,  &  tous  cculx  de 
dedans  morcs,qui  feroit  vne  grofle  pitié.Il  fault  en- 
cores  fçauoir  d'eulx^auant  qu  ils  en  eflay ent  la  fortu- 
ne,fils  fe  voudroient  point  rendre.Cela  feut  trouuc 
bon,  &  le  matin  y  feut  enuoyé  vn  des  trompettes, 
qui  Ipnna  des  ce  qu'il  parât  du  Chafteau,  &c  marcha 
iufqucs  au  premier  rampart  des  ennemis,  où  eltoict 
le  Prouidadour  MeiTire  André  Gritti ,  &  tous  les 
Capitaines. Quâd  le  trompette  feut  arriué ,  deman- 
da à  entrer  en  la  ville.  On  luy  dit  qui!  n'entreroic 
point  :  mais  qu  il  dit  ce  qu  il  vouidroit,  &que  c'e- 
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ftoienc  ceulx  qui  auoient  puiflance  de  luy  refpon-  Louys 
dre.  Lorsfdtfon  meflaigetelquevousanezenten-  xil 
du  cydeflus,&  que  fils  vouloient  rendre  la  vilicj  on 
les  lailTeroic  aller  leurs  vies  fauueSjfinon  &  oii  elle  fe 
prendroic  d  aflaulr,  qu'ils  pouuoiét  eftre  tous  alTcu  - 
rez  de  mourir.  Il  luy  feue  refpondu  qu*il  fen  pou- 
uoicbienrecourner,&quela  ville  eftoicdela  Sei- 
gneurie,qu'elIeydemeureroir,&dauantaige  qu'ils 
garderoient  bien  que  iamais  François  n'ymeit  le 
pied.  Helas  les  pauures  habirans  fc  feuflenc  volon- 
tiers rendus  :  mais  ils  ne  feurenc  pas  les  mairtres.  Le 
crompecce  reueint  qui  feic  fa  refponfe.  Laquelle 
ouye ,  n*y  euft  autre  delay ,  finon  que  le  gentil  Duc 
de  Nemours,  qui  défia  auoit  ^^%  gens  en  bataille, 
commcncca  à  dire,  Or  Meffeigncurs  il  n'y  a  plus 
que  bien  faire,  &  nous  monftrer  gentils  compai- 
gnons,  marchons  au  nom  de  Dieu,  &  deMcn{ei- 
gneur  SaindlDenys.  Les  paroles  ne  feurentpas  fî 
toft  proferé€S,que  tabourinSjtrompettes ,  &  clairos 
ne  fonnaifent  laflault  &  lalarme  fî  impetueufemêc, 
queauxcoiiartslescheueulx  dreifoient  en  lateftc, 
&  aux  hardis  le  cœur  leur  croifToit  au  ventre .  Les 
ennemis  oyâsce  bruit,  deflacherêtplufieurs  coups 
dartillcrie,  dont  entre  les  autres  vn  coup  de  canon 
veine  droid  donner  au  beau  milieu  de  la  trouppe 
du  Duc  de  Nemours ,  fans  tuer  ne  bleffer  perfonne: 
Qui feut  quafî  chofe  miraculeufc ,  confideré  com- 
me ils  marchoient  ferrez.  Alors  femeit  à  marcher 
auantleSeigneurdeMolart,&le  Capitaine  Hcri- 
goye  auec  leurs  gens.Et  fur  leur  aifïe  quand  &:  quâd 
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Lonys     le  gccil  &  bo  Clieualier  fans  peur ,  &  fans  reproche, 
XII.      à  pied  auec  toute  fa  copaignée,qui  eftoient  gens  ef- 
Icus.  Car  la  plus  part  de  fes  gens  d'armes  auoient  en 
leurs  têps  efté  Capitainestmais  ils  aymoient  mieulx 
eftre  de  facompaignée,à  moings  de  bien  faidl  la 
moidlic^quedVne autre.  Tant  fe  faifoitaymcrpar 
fes  vertus.  Ils  approchèrent  près  du  premier  ram- 
part^  derrière  lequel  eftoicnt  les  ennemis,qui com- 
mencèrent à  tirer  artillerie  ,  &  leurs  hacquebutes 
auflî  dru  comme  mouches.  Il  auoitvnpeu  pleuui- 
néjleChafteaueftoit  en  montaigne  ,  &  pourdef^ 
cendre  en  la  ville  on  couloir  vn  peu.  Mais  le  Duc  de 
Nemours  en  monftrât  qu'il  ne  vouloit  pas  demeu- 
rer des  derniers,  oftafes  foulicrs.  A  fon  exemple  le 
feirent  plufieurs  autres.  Car  à  vray  dire,  ils  f en  fou- 
ftenoientmiculx.Lebon  Cheuaher,  &  le  Seigneur 
de  Molart  combatircnt  à  ce  rampart  furieufement: 
auflî  fcut  il  merueilleufement  bien  defFendu.  Les 
François  crioient  France yFrance^cculx  de  la  compai- 
gnée  du  bon  Cheualier  crioient  Bayardy  Boyard  y  les 
ennemis  crioient  Marco ,  Marco.  Brief  ils  faifoient 
tant  de  bruit,  que  les  hacquebutes  ne  pouuoieut 
eftre  ouycs.Meflîrc  André  Gritti donnoit  merueil- 
leuxcouraigeàfesgens,&ren  fon  langaige  Italien 
leur  difoit,  Tenons  bon  mesamis,  les  François  fe- 
ront tantoft  laflez,  ils  n'ont  que  la  première  poinre. 
Et  fi  ce  Bayard  eftoit  dejfFaid,  iamais  les  autres  n'ap- 
prochcroicnt.il  cftoit  bien  abufé.  Car  fil  auoit  grâd 
cœurdedefFcndre,  les  François  l'auoient  cent  fois 
plus  grand  pour  entrer  dedans.  Et  vont  liurer  vn  af- 
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fault  mcrueillciix^par  lequel  ils  repouflerent  vn  peu  Louys 
les  Vénitiens.  Qu^oy  voyant  par  le  bon  Cheualier,  X lU 
commence  à  dire ,  Dedans ,  dedans  compaignons, 
ils  font  noftres,marchez,tout  eft  deiFaid.  Luy  mef- 
me  entra  le  premier, &:  pafia  le  rampart,  &  après  luy 
plus  de  mille.  De  forte  qu  ils  gaignerent  le  premier 
fort^qui  ne  feut  pas  fans  fe  bié  batre,&  y  en  demeu- 
ra de  tous  les  coftez:  mais  peudes  François.  Le  bon 
Cheualier  eut  vn  coup  de  picque  dedans  le  hault  de 
la  cuifre,&  entra  fi  auant  que  le  bout  rompit ,  &  de- 
meura le  fer  &vn  bout  du  fuft  dedans.  Bien  cuida 
eftre  frappé  à  mort  de  la  douleur  qu  il  fentit .  Si  co- 
mencea  à  dire  au  Seigneur  de  Molart,Compaigno, 
faides  marcher  vos  gés,la  ville  eft  gaignée,De  moy 
iene  fçaurois  tirer  oultre,  carie  fuis  mort.  Lcfang 
luy  fortoit  en  abondance.  Si  luy  feut  force, ou  là 
mourir  fans  confe{ïîon,ou  fc  retirer  hors  de  la  foul- 
le,auec  deux  de  fes  archers ,  lefquels  luy  eftancheréc 
au  mieulx  qu  ils  peurent  fa  play e ,  auec  leurs  chemi- 
^cs  qu  ils  defchirerent  &  rompirent  pour  ce  faire, 
Lcpauure  Seigneur  de  Molart,  qui  ploroit  amère- 
ment la  perte  de  fon  amy^i&r  voifin,  (  Car  tous  deux 
eftoientdel'efcarlatedes  Gentils-hommes",)  com- 
me vn  lyon  furieux  délibéra  le  venger,&  commen- 
cea  rudemét  à  pouffer.  Et  le  bon  D  uc  de  Nemours, 
&  fa  flote  apres,qui  entendit  en  paflant  auoir  le  pre- 
mier fort  efté  gaigné  par  le  bo  Cheualier:  mais  qu  il 
y  auoit  efté  blefTé  à  mort.  Si  luy  mcfmceufteule 
coup,  n*cuft  pas  eu  plus  de  douleur.  Si  commencea 
à  dire^  Hc  MefTeigneurs  mes  amis^nc  vengeron.^ 

Ll  ij 


z6S  Histoire     dv 

Louys  nous  point  fur  ces  villains  la  mort  du  plus  accomply 
X  IL  Cheualicr  qui  feuft  au  mode?  le  vous  prie  que  chaf- 
cun  penfe  de  bien  faire.  A  fa  venue  feurent  Venitiés 
mal  craicl:cz,&:  gucrpircnt  la  Cicadelle,faifans  mine 
fe  vouloir  retirer  vers  la  ville,  &  Icuer  le  pot.  Et  trop 
euffent  eu  à  faire  les  François  par  ce  moyen.  Mais  ils 
feurent  pourfuiuis  fi  viuement,quils  pafTcrent  le 
Palais,  &  entrèrent  pefle  meflc  en  la  grand*  place, 
en  laquelle  eftoit  toute  leur  force,  la  gendarmerie 
&  cheuaulx  légers  à  cheual,auec  les  gens  de  pied,  en 
bataille  bien  or^nnéc  ,  félon  leur  fortune.  Là  fe 
monftrerentles  lanfquenets  &  aduenturiers  Fran- 
çois gentils  compaignons.  Le  Capitaine  Bonnet ,  y 
feit  de  grands  appertifes  d  armes.  Et  fortant  de  fa 
rrouppe  la  longueur  d  vnc  picquc,  marcha  droidt 
aux  ennemis,  &feutauflî  très- bien  fuiuy.  Le  com- 
bat dura  demie  heure,ou  plus.  Les  Citadins  &  fem- 
"*  mes  de  la  ville  iedtoient  des  feneftres  sros  carreaux. 
&  pierres ,  auec  eaiie  chaulde ,  qui  dommaigea  plus 
les  François,que  les  gens  de  guerre.  Ce  nonobftant 
en  fin  feurent  les  Vénitiens  defFai(£l:s,  &  y  en  demeu- 
ra fur  cefte  grand  place  défi  bien  endormis, qu'ils 
neferefueillerontdecentans,  fept  ouhuidl  mille. 
Les  autres  voyans  qu'il  n'y  faifoitpas  trop  feur,chcr- 
cherent  leur  cfchappatoire  de  rue  en  rue;  mais  touf- 
iours  de  leur  malheur  trouuoient  gens  de  guerre, 
qui  les  tuoient  comme  pourceaulx.  MefTire  André 
Gritti,^  Comte  Louys  Auogare ,  &  autres  Capitai- 
nes eitoient  à  chenal,  lefquels quand  ils  vcirent  la 
roupce  entièrement  fur  culx ,  voulurent  efihycr  le 
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moyen  de  fe  fauuer,  &  f en  allèrent  droidà  celle  Louys 
porte  de  Saindl  Iean,cuidàns  fortin  Si  fcirct  abaifler  x  i  l 
le  pont^&r  crioient  Marco^Marco^  Italie^  halte  :  mais 
c'eftoiten  voix  de  gens  bien  ejfïrayez.  Le  pont  ne 
feuciamaisfîtoftbaifle,que  le  Seigneur  d'AIegrc, 
gencil  Capitaine,  &  diligent^n'entralt  dedans  la  vil- 
le,aueclagendarmeriequil  auoit.  En  enfefcrivant 
France  y  France  y  chat  gcd,  iur  les  Vénitiens,  lefqucis 
tous  ou  la  plus  grand  part  porta  par  terre.  Et  entre 
autres  le  Comte  Louys  Auogare ,  qui  eftoit  m onté 
fur  vne  iument  courfiere  pour  courir  cinquante 
milles  fans  repaiftre.  Le  Prouidadour  Mefïîre  An- 
dré GrittijVeid  bien  qu  il  eftoit  perdu  fans  remède, 
fi  plus  attendoit.Parquoy  après  auoir  cçuru  de  rue 
enruë,pourefchapper  la  fureur,  defcendit  de  fon 
cheual,&  fe  kââ  en  vne  maifon,feulement  auec  vn 
de  fes gens,  oiîilfemeit  en  deffenfe  quelque  peu. 
Mais  donb'tantplus  grosinconuenient,feitenfin 
ouurir le  logis,  oùilfeutprinsprifonnier.  Briefnul 
n'en  efchappa,  qu  il  ne  feuft  mortou  prins.  Et  feue 
vn  des  plus  cruels  aflaults, qu'on  euft  iamais  veu. 
Car  des  morts  tant  des  gés  de  guerre  de  la  Seigneu- 
rie,que  de  ceulx  de  la  ville,  y  eut  nombre  de  plus  de 
vingt  mille.  Et  des  François  ne  fen  perdit  iamais 
cinquante,  Qui  feut  grofle  fortune.  Or  quand  plus 
n*y  eutàquicombatre,chafcun  fe  mcit  aiî]ffillaige 
parmy  les  maifons ,  &c  y  eut  de  grofles  piliez .  Car 
comme  pouuez  entendre,en  tels  affaires  il  fen  trou- 
ue  toufiours  quelques  vns  mefchans.lefquels  entrè- 
rent dedans  Monafteres ,  &  feirent  beaucoup  de 
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Lûuys  diflblutions.  Car  ils  pilleréc  &  dcfroberent  en  beau- 
X  1 1.  coup  de  façonsjde  forte  qu'on  eftimoit  le  butin  de 
la  ville  à  trois  millions  d'efcus.  il  n*cft  i ien  fi  certain, 
que  la  prinfe  de  BreiTe  feut  en  Italie  la  ruine  des  Frâ- 
çois.  Car  ilsauoient  tant  gaigné  en  cefte  ville  de 
Bre{re,que  la  plus  part  fcn  retourna,&  laifla  la  guer- 
re ,  &  ils  eulîent  faidl  bon  mefticrà  la  iournéedc 
Rauenne,  comme  vous  entendrez  cy  après.  Il  faulc 
fçauoirquedeueintlcbon  Cheualier  fans  peur,  & 
fans  reproche,  après  quil  eut  gaigné  le  premier 
fort,  &:  qu'on  l'eut  fi  lourdement  bleflc,  que  con- 
traint auoit  eftéà  fon  grand  regret  de  demeurer, 
auec  deux  de  fcs  archers.  Quand  ils  veirent  la  Cita- 
delle gaignéc ,  en  la  première  maifon  qu  ils  trouue- 
rcnt,defmonterent  vn  huis,  fur  lequel  ils  le  charge- 
rent.Etleplus  doulcement  qu  ils  peurét,auec  quel- 
que ay  de,qu  ils  trouuercnt,le  portèrent  en  vne  mai- 
fon,la  plus  apparence  qu'ils  veirent  là  à  l'entour.C'e- 
ftoit  le  loeis  d'vn  forr  riche  Gentil-homme  :  mais  il 
f  en  eftoit  fuy  en  vn  Monaftcrc ,  &  fa  femme  eftoic 
demeuréeau  logis,  en  la  garde  de  noftre  Seigneur, 
^  auec  deux  belles  filles  qu'elle  auoit,  lefquellcs  cf- 
toient  cachées  en  vn  grenier  deffoubs  du  foin. 
Quand  on  vcint  heurter  à  fa  porte,  comme  collan- 
te d'attendre  la  mifericorde  de  Dieu ,  la  va  ouurir.  Si 
veid  Irtîon  Cheualier ,  qu'on  apportoit  ainfi  blefle, 
Icquelfeit  incontinent  ferrer  laporte,  &meit  deux 
archers  à  rhuis,aufquels  il  dit.  Gardez  fur  voftre  vie 
que  perfonne  n'entre  céans,  fi  ce  ne  font  de  mes  gcs. 
le  fuis  afleuré  que  quand  on  fçaura  que  c'cftmon 
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logk ,  perfonne  ne  f ciForcera  d  y  entrer.  Et pource     Louys 
que  pour  me  fecourir,  ie  fuis  caufe  dont  perdez  à     xii. 
gaigner  quelque  cliofe  :  ne  vous  fouciez  ,  vous  n*y 
perdrez  rien.  Les  archers  fcircnt  fon  commande- 
menr^&luyfeut  porté  en  vne  fort  belle  chambre, 
en  laquelle  la  Dame  du  logis  le  mena  elle  mefme.Ec 
feie£tantàgenouilsdeuantluy,parlâen  cefte  ma- 
nière, rapportant  fon  langaige  au  François.  Noble 
Seigneur,  ie  vous  prefente  cefte  maifon,  &tout  ce 
qui  eft  dedans.Car  ie  fçay  bien  qu*elle  cft  voftre^par  - 
le  debuoir  de  la  guerre  :  mais  que  voftre  plaifir  foit 
de  me  fauuer  l'honneur ,  &  la  vie ,  &  de  deux  ieunes 
filles, que  mon  mary  &moy  auons,qui  font  pre- 
ftcs  à  marier.  Le  bo  Cheualier,  qui  oncques  ne  pen- 
la  mefchanccté,Iuy  refpondit,  Madame,ie  ne  fçay  (i 
ie  pourray  efchapper  de  la  playe  que  f  ay  :  mais  tant 
queicviuray,àvousneà  vos  filles  ne  fera  faicSl  dcf- 
plaifir,  no  plus  que  à  ma  perfonne.  Gardez  les  feule- 
ment en  vos  chambres,  qu'elles  ne  fe  voyent  point. 
Et  ie  vous  affeurc  qu  il  n'y  a  homme  en  ma  maifon, 
qui  fe  ingère  d'entrer  en  lieu  ^  que  ne  veuilliez  bien. 
Vousaflcurantaufurplus,  que  vous auez  céans  vn 
Gecil-homme,  qui  ne  vous  pillera  point;  mais  vous 
feray  toute  la  courtoifie  que  ie  pourray.  Quand  la 
bonne  Dame  l'ouyt  fi  vertueufement  parler,  feut 
toute  affeurée.  Apres  il  luy  pria  qu'elle  enfeignaft 
quelque  bon  Chyrurgicn ,  &  qui  peutt  haftiuemêt 
le  venir  habiller.  Ce  qu'elle  feit ,  &  Falla  quérir  elle 
mefmeauecvn  des  archers,cariln'yauoitquedeux 
maifonsdelafienne.  Luy  arriué^  vifita  la  playe  du 


27^  Histoire     dv 

Louys    bonCheualier,quieftoitgrande,&profonde:tou- 
XII.      tesfois  il  l'afTeura  qu'il  n'y  auoit  nul  danger  de  mort. 
Au  fécond  appareil  le  veine  veoir  leChyrurgicndu 
Duc  de  Nemours ,  appelle  Maiftrc  Claude ,  qui  de- 
puis le  penfa,&  en  feic  cres-  bien  Ton  debuoir,de  for- 
te qu'en  moings  d'vn  mois  feuft  prcftà  montera 
cheual.  LebonCheualier  habillé,  demanda  à  (on 
hoftefleoùeftoitfonmary.  LapauurcDame  toute 
efploréeluydit,Surmafoy  Monfeigneur^ienefçay 
fil  eft  mort,  ou  vif.  Bien  me  doubce  fil  eft  en  vie, 
quilferadedansvnMonaftere,oix  il  a  grofle  con- 
gnoiffance.  Damedidtle  bon  Cheualier  faidles  le 
chercher,  &  ie  l'enuoyeray  quérir ,  en  forte  qu'il 
n'aura  point  de  mal.Elle  feit  enquérir  où  il  eftoit,  &: 
le  trouua.  Puis  feut  enuoyé  quérir  par  le  Maiftrc 
d'Hoftel  du  bon  Cheualier,&  par  deux  archcrs,qui 
ramenèrent  feurement.  Et  à  fon  arriuée ,  eut  de  fon 
hoftelebo  Chenalierioycufecheie.  Erluy  ditqu'il 
ne  fc  donnaft  point  de  mélancolie ,  qu'il  n'au oit  lo- 
gé que  de  Ces  amis.  Apres  la  belle  &  glorieufe  prinfc 
de  la  ville  de  Brcfle  par  \çs  François ,  &  que  la  fureur 
feut  paflce,fe  logea  le  victorieux  Duc  de  Nemours, 
qui  n'eftoit  pas  l'effigie  du  Dieu  Mars^mais  luy  mef- 
me.Etauant  que  boire  ne  magcraflTembla  foncon- 
feil,ou  feurenc  tous  les  Capitaines ,  afin  d'ordonner 
ce  qui  eftoit  neceflaire  de  faire.  Premier  enuoya 
chafler  toutes  manières  degés  deguerre,qui  cftoiét 
es  Religions,  &  Eglifes,  &fcit  retourner  les  Dames 
aux  logis  aucc  leurs  maris, fils  n'eftoicnt  pluspri- 
fonnicts,  &pcu  à  peulcsafTcura.  Il  conueint  dili- 

gcnter 


Chevalier  Bayard.  175 
gcnter  à  vuycîer  les  corps  morts  de  la  ville ,  par  peur  Louys 
de  rinfe6lion,où  on  feut  trois  iours  entiers,  fans  au-  x  i  r. 
trechofe  faire,&  en  trouua  Ton  vingt  &  deux  mille, 
&plus.  Il  donna  les  Offices  qui  eftoient  vacans  ,  à 
gens  qu  il  penfoit  bien  qui  les  fceulTent  faire.  Le 
procez  du  Comte  Louy s  Auogare  feut  faicft , lequel 
auoit  efté  caufe  de  la  traliifon,pour  reprêdre  Breiîe, 
&  eut  la  telle  trenchée,&  mis  après  en  quatre  quar- 
tiers, &  deux  autres  de  (a  fadlion,  dont  IVn  fappeî- 
loit Thomas DelduCj&lautreHieronyme  de  Ri- 
ue.  Sept  ou  huiâ:  iours  feut  à  Brefle  ce  gentil  Duc 
de  Nemours,  ou  vne  fois  le  iour  pour  le  moings  al- 
loitvifitcrlebon  Cheualier,  lequel  il  reconfortoit 
lemieulxquilpouuoit.Etfouuent  luy  difoit,  He 
Monfeigneur  de  Bayard  monamy ,  penfcz  de  vous 
guérir ,  Car  ie  fçay  bien  qu  il  fauldra  que  nous  don- 
nions vne  bataille  aux  Efpaignols ,  entre  cy  &  vn 
mois.  Et  fi  ainfi  eftoit ,  i  ay  merois  mieulx  auoir  per- 
du tout  mon  vaillât,que  n'y  feuflîez ,  tant  i  ay  gran- 
de fiance  en  vous.  Le  bon  Cheualier  refpondir^ 
Croyez  Monfeigneur  que  fil  eft  ainfi  qu'il  y  ait  ba- 
raille,tant  pour  le  feruice  du  Roy  mon  maiftre ,  que 
pourramourdcvous,&  pour  mon  honneur, qui 
va  deuant ,  ie  m'y  feroy e  pluftoft  porter  en  lidiere, 
queien'yfeufle.  Le  Duc  de  Nemours  luy  fcit force 
prefens,  félon  fa  puiflancc,&  pour  vn  iour  luy  en- 
uoya  cin q  cent  efcus,  lefquels  il  donna  aux  deux  ar- 
chcrs,qui  eftoient  demeurez  auec  luy,quand  il  feut 
bleffé, 

QjÀND  le  Roy  de  France  Louys  douziefmc 
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Louys  fjuraLiaerty  delaprinfedeBrefle^&dela  belle  vi- 
XII.  droire  de  fonnepueu,  croyez  qu'il  en  feuttres-forc 
ioyeulx.  ToucesFoisil  congnoiflbic  aflcz  que  rant 
quccesEfpaigaolsfcroicnt  rouans  en  la  Lombar-  i 
die,fon  Eftac  de  Milan  ne  fcroiciamaisafleuré.Si  en 
efcripuoit  chafcun  io ur  à  fon  di6t  ncpueu ,  le  noble 
Duc  de  Nemours,  le  priant  tant  affedueufemenc 
que  poilîble  luy  eftoic ,  qu  il  luy  iectaft  la  guerre  de 
Lombardi*",  &  qu'il  meic  peine  d*en  chafler  les  Ef- 
paignols.  Car  il  luy  ennuyoit  defouftenirlcs  frais 
qu'il conuenoit  faire,  aux  gens  de  pied  qu'il  auoic, 
&  ne  les  pouuoit  plus  porcer ,  fans  trop  fouller  fon 
peuple.  Quieftoitlachofe  en  ce  monde  quilfai- 
foit  à  plus  grand  regret.  Dauantaige  qu'il  fçauoic 
bié  que  le  Roy  d'Angleterre  luy  braffoit  vn  broiier, 
pour  defcendrc  en  France.  Et  pareillement  les  Suif- 
les.Etqucfîcelaaduenoitjluy  fcroitbefoin  de  fay- 
dcr  dçics  gens  de  guerre ,  qu'il  auoit  en  Italie.  Et  en 
fin  c'eftoit  en  toutes  fcs  ledlres  la  coclufion  de  don- 
ner la  bataille  auxEfpaignols,  ouïes  exterminer  Ci 
loing  qu'ils  ne  retournaflent  plus.  Ce  Duc  de  Ne- 
mours auoit  fi  grand  amour  au  Roy  fon  oncle, 
qu'en  toutes  chofcs  fe  vouloit  garder  de  le  courrou- 
cer. Et  dauantaige  il  fçauoit  certainement  que  (qs 
ledlrcs  ne  luy  venoient  point  fans  grande  raifon.  Si 
fe  mciten  totale  délibération  d'accomplir  volon- 
tairement le  commandement  qui  luy  eftoit  faiâ:, 
touchant  mcdre  fin  à  la  euerrcSiaffcmbla  tous  fes 
Capitaines  gens  de  cheual,&:  de  pied,  &  a  belles  pe- 
tites ioiarnées  marcha  droidl  à  Boulongnc,ou  là  au- 
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près  arriiia  en  fon  camp  le  Duc  de  Ferrare  3  auquel  il     Louys 
bailla fonauanrgarde à  conduire,  auec  le  Seigneur     xi*L 
de  la  PaîifTe.Et  rant  alla,  qu  il  trouua  larméc  du  Roy 
d'£rpaigne,&  du  Pape,  à  quinze  milles  de  Boulon- 
gne,en  vn  lieu  die  Caftel  Sainél  Pedro.  Ceftoit  vne 
des  belles  armées,  &  des  mieulx  equippées ,  pour  le 
nombre  qu'ils  eftoiér,  qu*on  euft  iamais  veu.  Dom 
Raymond  deCardonne,  Vifroy  de  Naplcs,en  eftoic 
le  Chef,&auoicen(àcompaignéedouze  ou  qua- 
torze cent  hommes  d  armes ,  dont  les  huidl  cent 
eftoient  bardez.  Ce  n'eftoitqueor,&azur,&  les 
mieulx  montez  de  courficrs^&chcuaulxd'Efpai- 
gne,que  gens  de  guerre  qu'on  euftfceu  veoir.  Da- 
uantaigeily  auoit  deux  ans  qu'ils  ne  faifoientquc" 
aller  &  venir  parmy  cefte  Romaigne ,  qui  eft  vn  bo 

&  gras  pays,  &:  où  ils  auoient  leurs  viures  à  fouhaiâ:. 
Il  y  auoit  douze  mille  hommes  de  pied  feulement, 
deux  mille  Italiens ,  foubs  la  charge  d  vn  Capitaine 
Ramaffot ,  &  dix  mille  Efpaignols,  Bifcains,  &  Na- 
uarrois,quc  conduifoit  le  Comte  Pedre  Nauarrc,& 
de  toute  la  trouppe  des  gens  de  pied  eftoit  Capitai- 
ne gênerai.  Il  auoit  autresfois  mené  Çqs  gens  en  Bar- 
barie contre  les  Maures,  &  auec  eulx  auoit  gaigné 
deux  ou  trois  batailles .  Brief  c'eftoient  tous  gens 
aguerris,  &  qui  fçauoient  les  armes  à  merueilles. 
Quand  le  gentil  Duc  de  Nemours  les  eut  appro- 
chéjCommenccrcnt  Efpaignols  coufiours  à  eulx  re- 
tirer le  long  de  la  montâigne,&  les  Français  tenoiét 
la  plaine.  Si  feurêt  bien  trois  fepmaines  ou  vnmois 
qu'ils  eftoient  les  vns  des  autres  à  fîx  ou  fept  milles. 
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Louys  mais  bien  (e  logeoient  toufîours  les  Efpaignols  en 
XiJ.  Jicufort^&fouuent  fefcarmouchoicnt  enfemblc, 
en  Façon  que  prifonniers  fe  prenoient  dVn  cofté,  & 
d'autre,  quafi  tous  les  iours.  Tant  y  a  que  tous  les 
prifonniers  François  rapportoient,que  c'eftoit  vn 
triomphe  de  vcoir  larmée  des  Efpaignols.  Tou- 
tesfois  le  gentil  Duc  de Nemours,ne  tous  fes  Capi- 
taines,&  gens  de  guerre, ne  defîroient  autre  chofc 
que  à  les  combatre,  mais  qu'on  les  trouuaft  en  lieu 
marchand.  Celle  finefle  auoicnt,  que  toufîours  fc 
tenoient  en  lieu  fort,  &  encores  les  y  alla  l'on  quérir 
le  iour  de  la  bataille  de  Rauenne ,  comme  vous  or- 
rez. 

Mais  premier  parleray  comment  le  bon Che- 
ualicr  fans  peur,  &fans  reproche ,  partit  de  Brcflc, 
pour  f en  aller  après  le  Duc  de  Nemours,  &  de  la 
grande  courtoifie  qu  il  feit  à  fon  hofteffe. 


CHAPITRE      LI. 

Comment  le  bon  Cheualier  fans  pmr^  ^  fans 

reproche  ^partit de  BreJJepour  aller  après  le 

Duc  de  Nemours^  ^  ï armée  du  Roy 

de  France.  T>e  la  grande  courtoifie 

quïl  feit  à  fon  hoftejfe  au  partir^ 

^  comment  il  arriua  deuant 

la  "Ville  de  Rauenne. 
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N  V I  R  o  N  vn  mois  ou  cinq  fepmai-  Louys 
ncs  feut  malade  le  bon  Cheualier  fans  x  1 1. 
peur  &c  fans  reprochc^dc  fa  play e,  en  la 
ville  de  BrefTe^fans  partir  du  lia.  Dont 
bienluy  ennuyoit.  Car  chafcun  iour 
auoit  nouuelles  du  camp  des  François,  comment 
ilsapprochoient  les  EfpaignoIs^&efperoicTondc 
iour  en  iour  la  bataille,  quiià  fongrand  regret  eufl: 
cfté  donnée  fans  luy.  Si  fe  voulut  leuervniour,  &C 
marcha  parmy  la  chambre^pour  fçauoir/il  fe  pour- 
roit  fouftenir.Vn  peu  fe  trouua  foible  ;  mais  le  grâd 
cœurquilauoit,  ne  luydonnoit  pas  loifîrdy  lon- 
guementfonger.  Il  enuoya  quérir  le  Chyrurgicn, 
qui  le  penfoit  alors,  &  luy dit^Monamy^ic vous 
priediîtesmoy  fily  a  point  de  danger  de  me  me- 
ure à  chemin, il  me  femble  que  ie  fuisguery  ,ou 
peu  f  en  fault ,  &  vous  promeéls  ma  foy,  que  à  mon 
iugement ,  le  demeurer  dorefnauât  me  pourra  plus 
nuire,  que  amender.  Carie  me  fakhe  merueilleufe- 
ment.Les  feruitcurs  du  bon  Cheualier  auoient  dcf- 
ja  diâauChyrurgienlegranddefir  quil  auoit  d'c- 
ftre  à  la  bataille, &  que  tous  les  iours  ne  regretoit  au- 
tre chofe.  Parquoy  ce  fçaichant ,  &  auflî  congnoif- 
fantfacomplcxion,luyditen  fon  langaigc,  Mon- 
feigneurvoftre  pîaye  n'eft  pasencores  clofe:tou-' 
tesfois  par  dedans  elle  cft  toute  guérie.  Voftre  bar- 
bier vous  verra  habiller  encores  ccfte  fois,  &  mais 
que  tous  les  iours  au  matin  &  au  foir  il  y  mede  vne 
petite  tente ,  &  vn  emplaftre ,  dont  ie  luy  bailleray 
Foignement,  il  ne  vous  empirera  point,  &  fi  n'y  a 
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Louys  nul  dagcr.  Car  le  grand  mal  de  la  playe  efi:  au  defTus, 
XII.  &  ne  touchera  point  a  la  Telle  de  v oftre  cheual.  Qui 
eult  doné  dix  mille  efcus  au  bon  Cheualier,  il  n'euft 
paseftéiiayfe.  SonChyrurgienfeut  plus  quebien 
contcnté.Et  fc  délibéra  de  partir  dedans  deux  iours, 
commandant  à  fcs  gens  que  durant  ce  têps  ils  meif- 
fent  en  ordre  tout  fon  cas,  La  Dame  de  fon  logis, 
qui  fc  tenoit  toufiours  fa  prifonniere,enfembleron 
mary3&  fes  enfans,  &c  que  les  biens  meubles  qu'elle 
auoiteftoient  fîens  ,  car  ainiî  en  auoient  faid  les 
François  aux  autres  maifons,  comme  elle  fçauoit 
bien,cut  plulîeurs  imaginationSjConfiderant  en  foy 
mefme  que  fî  fon  holte  la  vouloit  traider  à  lari- 
gueur,&  fon  mary,  il  en  tireroit  dix  ou  douze  mille 
efcus.Car  ils  en  auoient  deux  mille  de  rente.Si  fe  dé- 
libéra luy  faire  quelque  honnefle  prefent,&  qu'elle 
lauoit  con^rneu  fî  homme  de  bien, &: de  ficrentil 
cœur,que  à  fon  opinion  fe  contenreroit  gracieufe- 
ment.Le  matin,dont  le  bon  ChcuaUer  dcbuoit  def^ 
loger  après  difner,  fon  hofleflfe  auec  vn  de  fes  ferui- 
teurs,  portant  vne  petite  boëte  d  acier  entra  en  fa 
chambre  ,  où  elle  trouua  qu'il  fe  repofoit  en  vne 
chaire,  après  foy  eflre  fort  pourmené,pourtouf^ 
iourspeuàpeueflayerfaiambe.  Elle  feiedlaàdcux 
genoLiils;mais  incontinent  la  releua,&  ne  voulut  ia- 
mais  foufFrir  qu'elle  dift  vne  parole,que  premier  ne 
feuftafïifeaupresde  luy.  Et  puis  commencea  fon 
propos  en  cefte  maniere,M6feigneur,  la  grâce  que 
Dieu  me  feift  à  la  prinfe  de  ccftc  ville,de  vous  adrcf^ 
fer  en  celle  voftrc  niaifon,  ne  me  fcut  pas  moindre. 
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qucdauoirfauuélavieàmonmary  Ja  mienne,  &  Louys 
de  mes  deux  filles^auec  leur  honneur^qu'ellcsdoib-  Xiï. 
uent  auoir  plus  cher.  Et  dauantage  depuis  que  y  ar- 
riuaftes,nemaeftéfai6tne  au  moindre  de  mes  gcs 
vne  feule  iniure,  mais  toute  courtoifie,  &  n'ont  pris 
vosgens  des  bies  qu'ils  y  ont  trouuezla  valeur  d  va 
quatrain ,  fans  payer.  Monfeigneur  ie  fuis  aflez  ad- 
uertie  quemo  mary,  moy,  mes  enfans^Â:  tous  ceulx 
de  la  maifon  fommes  vos  prifonniers ,  pour  en  faire 
&c  difpofer  à  voftre  bon  plaifir ,  enfemblc  des  biens 
qui  font  céans.  Mais  cognoiffant  la  noblefle  de 
voftre  cœur,  à  qui  nul  autre  ne  pourroit  atraindre, 
fuis  veniic  pobr  vous  fupplier  tres-humblement, 
qu  il  vous  pîaife  auoir  pitié  de  nous ,  en  eflargiflanc 
voftreaccouftumée libéralité.  Voicy  vn  petit pre- 
fent  que  nous  vous  faifons,  il  vous  plaira  le  prendre 
en  gré.  Alors  preintla  boete,que  le  feruiteur  tenoic, 
&rouurit  deuant  le  bon  Cheualier,  qui  la  veid  plei- 
ne de  beaulx  ducats.  Le  gentil  Seigneur,  qui  onc- 
qucenfa  vie  ne feit cas  d  argent,  fepreintà  rire,& 
puis  dit.  Madame,  combien  de  ducats  y  a  il  en  cefte 
boete?  La  pauure  femme  eut  peur ,  qu  il  feuft  cour- 
roucé d'en  veoir  fi  peu.  Siluy  dit  Monfeigneur,  iî 
nya  que  deux  mi!le  cinq  cent  ducats,  mais  fi  vous 
n'cftescontcnt,nousenrrouueronspluslargement. 
Alors  il  dit ,  Par  ma  foy  Madame ,  quand  vous  me 
donneriez  cent  mille  efcus,ne  n  auriez  pas  faidl  tant 
de  bien,  que  de  la  bonne  chère  que  j'ay  eue  céans, &: 
de  la  bonc  vifitati  oque  m  auez  faiclc.  Vous  afFcurât  . 
que  en  quelque  lieu  que  ie  me  crouue,  aurez  tant 
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Louys     que  Dieu  me  donnera  vie,  vnGentil-  homeà  voflre 
xir.      commandement.  De  vos  ducats  ie  n  en  veux  poinr^ 
&  vous  remeixie,  reprenez  les.   Toute  ma  vie  ay 
toufîours  plus aymé  beaucoup  les  gens,  que  les  cf- 
cus,  &  ne  penfez  aucuneméc  que  ne  m'en  voife  aufli 
content  de  vous,  que  fi cefte  Ville  eftoit  en  voftre 
difpofition,  &  me  Teufliez  donnée.  La  bone  Dame 
feue  bien  ert:onnée  de feveoir  efconduite.  Silcre- 
meitencoresàgenoiilsimais  gueresne  luy  laiflalc 
bon  Ciieualier.  Et  releuée  qu  elle feut,  die,  Monfei- 
gneur,iemeientiroisà  iamaisla  plus  malheureufe 
femme  du  monde,  fi  vous  n'emportiez  fi  peu  de 
prefent  que  levons  fais,  que  neft  rien  au  pris  delà 
courtoifie  que  m'auez  cy  deuât  faidle,  &  faidles  en- 
cores  à  prcfent ,  par  voftre  grande  bonté.  Qjjand  le 
bon  Cheualierlaveidainfi  ferme,  &  quelle  failoic 
Icprefent  dVnfihardy  couraige,luy  dit,Bien  donc- 
ques  Madame,  ie  le  prens  pour  l'amour  de  vous: 
mais  allez  moy  quetir  vos  deux  filles ,  car  ie  leur 
veux  dire  à  Dieu.  Lapauurefémc  qui  cuidoiteftre 
en  Paradis,  de  quoy  fon  prefent  auoit  en  fin  efté  ac- 
cepté, alla  quérir  fcs  filles,  lefqucUeseftoicnt  fore 
belles,  bonnes,&:  bien  enfeignées,  &  auoient  beau- 
coup donné  de  pafleteps  au  bon  Cheualier,  durant 
fa  maladie ,  parce  qu'elles  fçauoicnt  fort  bié  châter, 
ioiierdulut  ,&:  deTefpinet&fort  bic  bcfongncr 
àrefguille.SifeurentamcnéesdeuâtlebonCheua- 
Iicr,qui  cependat  qu  elles  faccouftroiet,  auoit  faidl 
mettre  les  ducats  en  trois  partics,es  deux  à  chafcunc 
mille  ducats ,  &c  à  lautrc  cinq  cent.  Elles  arriuccs,  fe 
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vont  iefter  à  genoiiils  :  mais  incontinent  feurcnc  Louys 
releuées.  Puis  la  plus  aifnée  des  deux  commencca  à  x  i  r. 
dire^MonfeigneurjCes  deux  pauures  pucelles,  à  qui 
auez  tant  faiâ  d'honeur ,  que  de  les  garder  de  toute 
iniure, viennent  prendre  congé  de  voqs.  En  remer- 
ciant tres-humblement  voftre  Seigneurie  de  la  grâ- 
ce qu'elles  ontreceiie,  dont  à  iamais  pour  nauoir 
autre  puiflance  ferot  tenues  à  prier  Dieu  pour  vous. 
Le  bon  Cheualierquafi  larmoyant,  en  voyant  tant 
de dou!ceur&  d'humilité  en  ces  deux  belles  filles, 
rcfpondit:Mes  Damoifelles,  vous  faidlesce  queie 
deburois  faire,  c'cft  de  vous  remercier  delà  bonne 
compaignéc  que  m'auez  fai6te,  dont  ie  m'en  fcns 
fort  tenu  &  obligé.  Vous  fçauez  que  gens  de  guerre 
ne  (ont  pasvolontiers  chargez  de  belles  befongnes, 
pour  prefentcr  aux  Dames. De  ma  part  m.e  delplaift 
bien  fort  que  n'en  fuis  biengarny  ,  pour  vous  en 
faire  prefent,  come  ie  fuis  tenu.  Voicy  voftre  Dame 
de  mère  qui  nVa  donné  deux  mille  cinq  cent  du- 
cats, que  vous  voyez  fur  cefte  table,  ie  vous  en  done 
à  chafcune  mille,  pour  vous  ay  der  à  marier.  Et  pour 
marecompenfc,  vous  prierez  fil  vous  plaift  Dieu 
pour  moy,  autre  chofe  ne  vous  demande.  Si  leur 
meit  les  ducats  en  leurs  tabliers,vouluflent,  ou  non* 
Puisfâdreflaàfohofteffejàlaquelleil  dit.  Madame, 
ie  prêdray  ces  cinq  cent  ducats  à  mon  proffi<5t,  pour 
les departiraux  pauures  Religions  des  Dames,  qui 
ont  cfté  pillées ,  &  vous  en  donne  la  charge.  Car 
miculx  entêdrez  où  fera  la  ncce{rité,quc  toute  autre. 
Etfur  cela,  ieprens  congé  de  vous.  Si  leur  toucha  à 
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Louys     toutes  en  la  main,  à  la  mode  d'Icalie,  lefquelles  fe 
meirec  à  genoiiils.plorans  fi  trcs-forr,qu  il  fembloit, 
qu'on  les  vouluft  mènera  la  mort.  Si  dit  la  Dame, 
Fleur  de  Cheualeric,  àquinulnefedoibt  coparcr, 
Icbenoift  Sauucur  &  rédempteur  lefus  Chrift^  qui 
foufFrit  mort  &  paflion  pour  tous  les  pécheurs,  le 
vous  vucille  rémunérer  en  ce  monde  icy,  &  en  l'au- 
tre.  Apres  fe  retirèrent  en  leurs  chambres.  Il  fet 
temps  de  difner.  Le  bon  Cheualier  fcit  appeller  Ton 
Maiftrc  d'Hoftcl ,  auquel  il  dit  que  tout  feufl:  preft, 
pour  monter  à  cheual  (ur  le  midy.  Le  Gentil-home 
du  logis,  qui  ia  auoit  entendu  par  fa  femme  la  gran- 
de courtoifie  de  (on  iiofte ,  veint  en  fa  chambre ,  & 
legenoiiil  en  terre  ,  le  remercia  cent  mille  fois,  en 
luy  offrant  fa  pcrfonnc,  &  tous  fes  biens ,  defquels  il 
luy  dit  qu'il  pouuoit  difpofer  comme  fiés  à  fes  plai- 
fir,  &voluntc.  Dontleoon  Cheualier  le  remercia, 
&  le  feit  difner auec  luy.  Et  apresnedemeuraguie- 
rcs^qu'il  ne  demandalUcs  cheuaux.  Car  jaluyrar- 
doit  beaucoup ,  qu'il  n'eftoit  auec  la  compaignce 
par  luy  tant  defirée ,  ayant  belle  peur  que  la  bataille 
fedonnaft,deuantquilyfeuft.  Ainfi  qu'il  fortoit 
de  fa  chambre  pour  monter,les  deux  belles  filles  du 
logis derccndirenr,& luy  feirent  chacune  vn  pre- 
fent,  qu'elles  auoient  ouuré  durant  fa  maladie.  L  vn 
cftoit  deux  iolis  &  mignons  bracelets ,  faidls  de 
bcaulx  cheueulx  de  fil  d'or,&  d  argenr,tant  propre- 
ment,que  merueillcs.  L'autre, eftoit  vne  bourfe  fur 
fatincramoify,ouurce  moult  fubtilemenr.Grande- 
mcnt  les  remercia,  &  dit  que  Icprefent  venoit  de  fi 
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bones  mains,  qu'il  l'eftimoic  dix  mille  efcus.Et  pour  Loay^ 
plus  les  honorer,  fe  feic  medre  les  bracelets  au  bras^  X  1 1, 
&  la  bourfc  meic  en  fa  manche ,  les  aflcurant  que  tac 
qu'ils  dureroientjles  porteroit  pour  l'amour  d'elles. 
Sur  ces  paroles  monta  à  cheual  le  bon  Cheualier, 
lequel  feut  accompaigné  de  fon  grâd  compaignon 
Ôc  parfaid  amy,  le  Seigneur  d'Aubigny ,  que  le  Duc 
de  Nemours  auoit  laifle  pour  la  garde  de  la  Ville^  & 
deplufîeurs  autres  Gentils-hommcs,dcux  ou  trois 
mille.  Puis  fe  dirent  à  Dieu.  Les  vngs  retournèrent  à 
Brefle ,  &  les  autres  au  camp  des  François ,  oii  arriua 
le  bo  Cheuaherjc  Mccredy  aufoir/eptiefme  d'Ap- 
uril,dcuantPafques.  S'il  feut  receu  du  Seigneur  de 
Nemours,  cnfemble  de  tous  les  Capitaines,ne  faulc 
pas  demander.  Et  hommes  d  armes  &  aducnturicrs 
en  demcnoient  telle  ioye,  qu'il  fembloit  pour  (a  ve- 
nue que  larmée  en  feuft  rêforcée  de  dix  mille  hom- 
mes. Le  camp  eftoit  arriué  ce  loir  là  deuât  Raucnne, 
&  les  ennemis  en  cftoient  à  fîx  milles:  mais  le  len- 
demain qui  feue  le  Ieudyfain(5t,  f approchèrent  à 
deux  milles. 
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Comment  le  fugefeut  mis  parlemoble  Duc  de 

Nemours  deuant  Rauenne ,  Et  comment 

^lufieurs  affaultsy  feurent  donnez^  le 

Vendredy fa'mâ ,  où  les  François 

feurent  refoulez,. 

Nnij 


2?4  Histoire      dv 

^^'^j^    ^^^^S  Vand  le  gécil  Duc  de  Nemours  fcut 
^  ^  ^'      n  i^lH^^  H  ^^ï'rî^^  deuant  Rauennc  ^  aflembla  tous 

les  Capitaines ,  fçauoir  qu  il  eftoitde 
faire.  Carie  camp  des  François  com- 
mençoit  fort  à  fouffrir,  par  faulte  de 
viures,  qui  y  venoiet  à  moult  grâd  peine.  Et  y  auoic 
deiîafaukede  pain,  &:devin.  Parce  que  les  Véni- 
tiens auoiét  couppé  les  viures  d Vn  cofté ,  &  l'armée 
des  Efpaignolstenoit  toute  la  coftede  la  Romai- 
gne.  De  forte  qu'ilfalloitauxaduenturiers  manger 
chair ,  &  fourmaige ,  par  contraindle.  Il  y  auoit  cn- 
coresvn  grosinconuenient^  dont  le  Duc  deNe- 
niours ,  ne  nul  des  Capitaines  n'eftoit  aduerty.C  cft 
que  l'Empereur  auoit  mâdé  auxCapitaines  des  lanC 
quenets,  que  fur  leur  vie  enflent  à  leur  retirer  incon- 
tinent fa  ledre  veiic,  &  qu  ils  neuflcnt  à  combatr^e 
Iqs  Efpaignols.  Entre  autres  Capitaines  Allemans^  y 
en  auoit  deuxprincipaulx.  Lvnfappelloit  Philip- 
pes  de  Friberg ,  &  l'autre,  lacob ,  qui  fi  gentil  com- 
paignon  eftoit,  &  de  faid  tous  deux  eftoiêt  vaillâts 
honmes,  Se  duiâs  aux  armes.  Cefte  lecftre  de  l'Em- 
pereur eftoit  tombée  es  mains  du  Capitaine  lacob. 
Ileftoitalléveoirle  Roy  de  France  vnefoisen  fon 
Royaume  depuis  quil  eftoit  à  fon  feruice ,  où  il  luy 
feutfaidl quelque prefent, de  façon  que  ijon  cœur 
feut  tout  François.  Pareillement  ce  Duc  de  Ne- 
mours auoit  tant  gaigné  les  gens,  que  tous  ceulx 
quil  auoit  aucc  luy,  feuflent  morts  à  fa  requefte. 
Entre  tous  les  Capitaines  François,  n  y  en  auoit  nul 
que  le  Capitaine  lacob  aymaft  tant,  qu'il  faifoitle 
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bon  Cheualier,  Et  commencea  ceft  amour  dés  le  Louys 
premier  voyage  de  l'Empereur  deuant  Padoue^en  Xli. 
l'an  mille  cinq  cent  &  neuf,  oii  le  Roy  de  France  luy  i;op. 
enuoya-cinq  ou  fix  cent  homes  d  armes  de  fecours. 
Quâd il  euft  veu  la  leilre ,  &  qu'il  euft  fceu  la  veniie 
du  bon  Cheualier,  le  veintvifîterà  Ton  logis, auec 
fon  truchement  fculement.Car  de  tout  ce  qu'il  fça  - 
uoit  de  FrançoiSjc'eftoit  bon  iour  Monfeigneur.  Ils 
fe  feirent  grand  chère  IVn  à  l'autre,  comme  la  raifon 
vouloir ,  &  que  chafcun  cherche  fon  femblable ,  & 
deuifcréc  de  plufîeurs  chofès ,  fans  ce  que  perfonne 
les  ouyft.  En  fin ,  le  Capitaine  lacob  déclara  au  bon 
Cheualier  ce  que  l'Empereur  leur  auoit  mandé,  & 
qu'il  auoit  encores  les  ledres,  que  perfonne  n'auoit 
veu  que  luy,  &  ne  les  vouloir  monftrer  à  nul  defes 
compaignons.  Car  il  fçauoitbien  que  fi  leurs  lans- 
quenets en  eftoiét  aduertis,laplus  partne  vouldroic 
point  combatte,  &ferecireroient.  Mais  que  luy  il 
auoit lefermentau  Roy  de  France,  &(àfoulde,  & 
que  pour  mourir  de  cent  mille  morts  ne  feroit  ia- 
mais  cefte  mefchanccté  qu'il  ne  combatif!:  :  mais 
qu'il  fe  falloit  hafter.  Car  il  eftoit  impoffible  que 
l'Empereur  ne  rêuoyaft  bien  toft  autres  lecftres ,  lef- 
quelles  pourroiem  venir  à  la  notice  des  copaignons 
de  guerre  3  &  que  par  ce  moyen  les  François  pour- 
roientauoirtropde  dommaige.  Car  lesdidls  lanf- 
quenetseftoientlatierce  part  de  leur  force, poury 
en  auoir  enuiron  cinq  mille .  Le  bon  Cheualier  qui 
bien  cognoiflbit  le  gêtil  cœur  du  Capitaine  lacob, 
leloiia  merueilleufement.  Et  luy  dit  parla  bouche 
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Louys     de fon truchement,  Moncompaignonmonamy, 
XII.     iamaisvoftre  coeur  ne  penfavnemelchanceté^vous 
m'auez autresfois  didi:  qu'en  Allemaignc  n  auez  pas 
degrands  bicns^noftre  maiftie  eft  riche,  Se  puifTanr, 
comme  aflTez  entendez ,  &c  en  vn  iour  vous  en  peut 
faire,  dont  ferez  riche  &:  opulent  toute  voftrevic. 
Car  il  vous  ay  me  fort ,  &  ie  le  fcay  bien.  L  amour 
croiftradauantaige,  quand  illera  informe  de  Thon- 
nefte  tour  que  vous  luy  faidcs  à  presér,  &  il  le  fçau- 
ra,aydant  Dieu,  quand  moymefme  le  luy  debuc- 
rois  dire.  Voyla  Monfeigneurde  Nemours  noftrc 
Chef,  qui  a  mandé  à  fon  logis  tous  les  Capitaines 
au  confcil,  allons  y  vous,  &:moy,&  à  part  luy  dé- 
clarerons ce  que  m'auezdiâ:.  C'eft  bien  aduifé  dit 
le  Capitaine  lacob,  allons  y.  Quand^ik  feurentau 
logis  du  did  Duc  de  Nemours,fe  meirent  en  cofeil, 
qui  dura  longuement.  Et  y  eut  diuerfes  opinions. 
Carlesvnsne  confeilloient  point  le  combatte,  & 
auoient  de  bonnes  raifons.  Difans  que  ('ils  perdoiêt 
ccfte  bataille ,  toute  l'Italie  eftoic  perdiie  pour  le 
Roy  leur  maiftre,  &que  d*entre  eulx  nul  n'en  cf- 
chapperoit.  Par  ce  qu  ils  auoient  trois  ou  quatre  ri- 
uieres  à  pafler  ,  que  tout  le  monde  eftoit  contre 
culx.  Pape,  Roy  d'Efpaigne,Venitiens,&  Sui(res,& 
que  de  l'Empereur  neftoient  pas  trop  aflcurez.Par- 
quoyvauldroit  mieux  cemporifer,  quefehazarder 
en  cefte  manière.  Autres  difoicnt  qu'il  conuenoic 
combatte,  ou  mourir  de  faim,  commcmcfchans  Se 
lafches,  &:  que  défia  eftoient  trop  auant  pour  fe  re- 
tirer, fînon  honteufemét,  &  en  defordre.  Bref  chat 
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cuncn  dit  Ton  opinion.  Le  bon  Duc  de  Nemours,  Louys 
qui  auoicdefîa  parlé  au  bonCheuaIier,&au  Capi-  XIL 
taine  lacob^auoit  bien  au  long  entédu  ce  que  l'Em- 
pereur auoir  madé, &  fçauoit  bien  qu'il  eftoit  force 
de  combatrc.  Auflî  qu'il  ne  venoic  pofte  que  le  Roy 
de  France  fon  oncle  ne  luy  mandaft  de  donner  la 
bataille,&  qu  il  n  attêdoit  que  l'heure  d'eftre  afTailly 
en  fon  Royaume,par  deux  ou  trois  endroi6ts.ll  de- 
manda toutesfois  encores  lopinion  du  bon  Che- 
ualier.  Lequel  dit,  Monfeigneur^  vous  fçauez  que 
ie  veins  encores  hier,  ie  ne  fçay  rien  de  Teftat  des  en- 
nemis. Mefleigneurs  mes  compaignos  les  ont  veus 
&  efcarmouchez  tous  les  iours ,  qui  f  y  cognoiJTent 
mieulxquemoy.  le  les  ay  ouy,  lesvns  loiierlaba- 
taillcjes  autres  la  blafmer.  Et  puis  qu'il  vous  plaift 
nVen  demander  mon  opinion ,  fauf  voftre  reucren- 
ce,  &  de  Mefleigneurs  qui  cy  font,  ie  la  vous  diray 
Qujil  ne  (oit  vray  que  toutes  batailles  font  perilleu- 
fes,(îeft,&  qu'il  nefaille  bien  regarder  les  chofes 
auât  que  venir  à  ce  point,  fi  faidl  :  mais  à  cognoiftrc 
prefentement  l'affaire  des  ennemis,  &  de  nous, il 
femblequafi  difficile  que  nous  puilTîons  départir 
fans  bataille.  Laraifon^  que  defiaauezfaicfl  vos  ap- 
proches deuantcefte  Ville  de  Rauenne  ,  laquelle 
demain  matin  voulez  canonner,  &  la  brèche  faiclc, 
y  faire  donner  iaflault.  laeftes  vous  aduerryquelc 
Seigneur  Marc  AntoineColonne,  quieft  dedans 
dcpuishuiAou  dix  iours,  yeftcntré  foubsla  pro- 
mefïe&foyiuréede  Dom  Raymond  de  Cardone^ 
Vifroy  deNaples,  &  Chef  de  l'armée  de  nos  enne- 
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Louys     xnisj  de  ion  oncle  le  Seigneur  Fabrice  Coloniiejcu- 
XII,      fembleduComtePcdredeNauarre,  &:de  tous  les 
Capitaines ,  que  fil  peut  tenir  iufques  à  demain ,  ou 
pour  le  plus  tard  auiourde  Pafques,  qu'ils  le  vien- 
dront fccourir.Or  les  diâis  ennemis  le  luy  monftrec 
bien.  Carilsfontauxfaulxbourgsdenoftre  armée. 
D'autre  cofté,  tantplus  feiournerez,  &plus  mal- 
heureux deuiendrons.   Car  nos  sens  n*ont  nuls 
viuresj&faultque  nos  cheuaulxviuent  de  ce  que 
les  faulcs  ied:ent  à  prefent.  Et  puis  vous  voyez  que 
leRpy  noftreifiaiftre  chafcuniourvous  efcript  de 
donner  la  bataille,  &  que  non  feulement  en  vos 
mains  rcpofe  la  (eureté  de  fon  Duché  de  Milan  : 
mais  auffi  tout  fon  Eftat  de  France ,  veu  les  ennemis 
qu'il  a  auiourd'huy.  Parquoy  quant  à  moy  ie  fuis 
d'aduis  qu'on  la  doibt  donner ,  &  y  aller  faigement. 
Car  nous  auons  à  fiiireà  gens  cauteleux  ,  &c  bons 
combatans.  Qu'elle  ne  foit  dangereufe,{ieil;;mais 
vncchofemc  riiconfortc.  Les  Elpaignols  ont  efté 
depuis  vn  an  en  cefte  Rornaigne ,  toufiours  nourris 
comme  le  poiflon  enTeaùe,  Surfont  gras  &  replets, 
nos  gens  ont  eu  &  ont  encores  grand  faulte  de 
viures^parquoy  ils  en  auront  plus  loguc  haleine.  Et 
nous  n'auos  mcftier  d'autre  chofe.Car  qui  plus  Ion- 
^   guemenc  combatra ,  le  camp  luy  dem  eurera.  Chaf- 
cun  commencea  à  rire  du  propos.  Car  fi  bien  luy 
aduenoità  dire  ce  qu'il  vouloit,que  tout  homme 
y  prenoit  plaifir.  Les  Seigneurs  de  Lautrcc ,  delà 
PalifTejlccrrandScnefchaldcNormâdicJcScicrneur 
deCruilolj&tousoulapluspartdcs  bons  Capitai- 
nes, 
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ncSjfeteindrenc  à  l'opinion  du  bon  Chcualier^qui     Louys 
cftok  de  donner  la  bataille.  Et  dés  rheurlJ^en  feuréc      x  i  r. 
aducrtis  tous  les  Capitaines  de  gens  decheual,  & 
depicd. 

Le  lendemain  matin, qui feut le Vedredyfaind:, 
feut  canonnée  laVille  de  Rauenne  bien  afprement, 
de  forte  que  les  ennemis  de  leur  camp  encendoienc 
bien  à  clair  les  coups  de  canon.  Si  délibérera  félon 
la promeiTc qu ilsauoient faiâe ,  de  fecourir  le  Sei- 
gneur Marc  Antoine  Colonne  ,  dedans  le  iourde 
Pafqucs.  Durant  la  baterie,  feurét  bleffez  d eux  gail- 
lards Capitaines  François,  L\'n,le  Seigneur  d'Elpy^ 
Maiftre  de  l'artillerie,  &  l'autre  le  Seigneur  de  Cha- 
ftillon^Preuoft  de  Paris,  decoupsdehacquebute, 
ivn  au  bras ,  lautre  à  la  cuifle,  dont  depuis  ils  mou- 
rurent à  Ferrare,  qui  feut  fort  gros  dommaige.  La 
brèche  faide  à  la  Ville ,  ceux  qui  auoiét  efté  ordon  - 
nezpourlaffault^quieftoicnt  deux  cent  hommes 
d  armes,&  trois  mille  hommes  de  pied/approche- 
rent.  Le  refte  de  larmée  fe  meitcn  belle  &  triom- 
phante ordonnance  de  bataille,  laquelle  defircmét 
ils  attendoient ,  &  mille  ans  auoit,  que  gens  ne  feu- 
rent  plus  dehbcrez  qu  ils  eftoient.  Et  à  leurs  geftes 
fembloitquilallaffentauxnopces.  Si  teindrentef- 
cortc  trois  ou  quatre  grofles  heures  a  leurs  gens  or- 
donnez pouraflaillir  ,  lefquelsfeirentàla  Ville  de 
lourds  &diuersa{raults.  Ety  feittres-bicnfondeb- 
uoir  le  Vicomte  d'Eftoge ,  lors  Lieutenant  de  Mef- 
fire  Robert  de  la  Marche ,  &  le  S  cireur  Federic  de 
Bozzolo.  Car pluficurs  fois  feurentiedezdu  haulc 
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Lonys     du  folTéau  bas.  Si  les  aflaillans  faifoient  bien  leur 
XII.      dcbuoiiffccuxde  la  ViHencfefeigaoicntpas.  Eclà 
eiloicen  perfonnele  Seigneur  Marc  Anroinc'Co- 
lonne,  quidifoitàlesgens,  MefTeigneurs, tenons 
bon  y  nous  ferons  lecourus  dedans  demain ,  ou  Di- 
manche, ic  vous  en  afTeure  fur  mon  honneur.  La 
brèche  cft fort  petite.  Sinousfommespris,il  nous 
tournera  a  gran de  lafcheté,  &  dauantaige  il  cft  faid 
denous.TantbienlesconfortoitceScigneurMarc 
Antoine ,  que  le  cœur  leur  croifloit  de  plus  en  plus. 
Et i  dire  aullî  la  vérité,  la  brèche  n'eftoit  pas  fort  rai- 
fonnable.  Quand  les  François  eurent  donné  cinq 
ou  fîx  affaults ,  &  qu  ils  veirent  qu'en  cefte  forte 
n'emporteroientpas  la  Ville,  feirentfonner  la  re- 
traite ,  Et  Dieu  leur  ayda  bien.  Car  fils  Teuflent 
prife  iamais,n  en  enflent  retiré  les  auenturiers ,  pour 
le  pillaige ,  qui  euft  efté  peut  eftrc  occafîon  de  per- 
dre la  bataille.  Quand  le  Duc  de  Nemours  fccut 
que  Ces  gens  fc  retiroienc  de  laflault ,  il  fcit  pareille- 
ment retirer  l'armée  pour  le  foir ,  affin  d'eulx  repo  - 
fer.  Car  d'heure  enautre  eftoit  attendu  le  combat^ 
pouteftre  leurs  ennemis  à  deux  milles,  ouenuiron 
d'eulx. 

L  E  foir  après  foupper  ,  plufieurs  Capitaines 
cftoient  au  logis  du  didl  Duc  de  Nemours^deuifans 
de  plufieurs  chofes ,  mefmement  de  la  bataille.  Si 
adrcfla  fa  parole  au  bon  Cheualier  fans  peur ,  &  (ans 
reproche^icelu^eigneur  de  Nemours,  &  luy  diâ:^ 
Monfeigneur  (!^ayard,auant  voftre  veniic^les  Ef- 
paignols  par  de  nos  gens  qu'ils  ont  prins  prifnniers, 
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demandoient  rouiioursfi  eftiéspointence  camp,     Louys 
&c  a  ce  que  ren  ay  entendu  font  gioffe  eftinie  de     x  i  L 
voftrepersone .  le  ferois  d  auisfil  vous  femble  bon, 
car  ja;de|long  temps  cognoiflTez  leur  manière  de 
faire,  que  demain  au  matin  ils  euflentdeparvous 
quelque  efcârmouchejde  force  que  les  puiffiezfaire 
meélrc  en  bataille,  &  que  voyez  leur  cocenance.  Le 
bon  Cheualief,qui  pas  mieulx  ne  demandoir^refpo- 
dit  Mofeigneur^ie  vous  promedls  ma  foy,que  Dieu 
aydant,deuât  qu'il  foit  demain  midy^ie  les  verray  de 
fi  près,  que  ie  vous  en  rapporteray  des  nouuclles. 
Làeftoitprefentlc  Baron  de  Bearn,  Lieutenant  du 
Duc  de  Nemours,  lequel  eftoit  aducntureuxChe- 
ualier,  &  toufiourspreftà  Tefcarmouche.  Sipenfà 
en  foy  mefme  quele  bon  Cheualier feroit  bien  ma- 
tin leué ,  fil  la  dreflbit  pluftoft  que  luy.  Et  aflembla 
aucuns  de  fes  plus  priuez  ,  aufquels  il  déclara  fon 
vouloir,  à  ce  qu  ils  fe  teinflent  prefls  à  la  poindedu 
iour.  Vousorrezcequilenadueinr. 


CHAPITRE      LUI. 

jy^ne  memeilleufè  ejcarmoî^che  y  qui  feut  entre 

les  Erançoky  ^les  EJpaignols^  le  iour  de- 

uantla  bataille  de  Kauenne ,  ou  le 

bon  Cheualier  feit  merueiU 

les  d* armes. 
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V  Y  V  A  N  T  la  promcfTe  que  le  bo  Clic- 
ualierauoitfaiclcauDuc  deNemours, 
luy  ariiué  à  fon  logis ,  appella  fon  Lieu- 
tenant le  Capitaine  Pierrepont/on  en- 
ieigne,  (on  guidon ,  &  plufieurs  autres 
de  lacompaignée  ,  aufquelsil  dit  :  MefTeigneurs, 
i*ay  promis  à  Monfeigneur  daller  demain  veoir  les 
ennemis ,  &  luy  en  apporter  des  nouuelles  bien  au 
vray.Il  fault  aduifer  comment  nous  feronSjà  ce  que 
nous  y  ayons  honneur.  le  iuis  délibéré  de  mener 
toute  la  compaignée,  &  demain  defploy  er  les  enfei- 
gnes  de  Môfeigneur  de  Lorraine, qui  n'ont  cncores 
point  efté  veiies.  Tefpere  qu'elles  nous  porteront 
bonheur,  ellesrefiouyront  beaucoup  plus  queles 
cornetes.  Vous  baftarddu  Fayditilà  Ion  guidon, 
prendrez  cinquante  archers^  &paflerezle  canal  au 
dedoubs  de  lartilleriedes  Efpaignols^&irez  faire 
lalarme  dedans  leur  camp,  le  plus  auant  que  vous 
pourrez.  Et  quand  vous  verrez  qu'il  fera  temps  de 
vous  retirer,  fans  rien  bazarder  le  ferez,  iufquesa 
cequetrouuiezle  Capitaine  Pierrepont^quifcraà 
voftre  queiie,  auec  trente  hommes d armes ,  &:le 
lefte  des  archers.  Et  fi  tous  deux  ertiez  prefTez,  ie  fe- 
ray  après  vousàtourlereftedelacopaignée  ,  pour 
vous  recourir.  Et  fi  l\iffaire  efi:  conduiâ:,  comme  ie 
J'entends  ,ie  vous  afleure  fur  ma  foy ,  que  nous  y  au  - 
rons  honneur,  Chafcun  entendit  bien  ce  qu'il  auoit 
a  faire.  Car  non  pas  (èulementles  Capitaines  de  la 
compaignée:  mais  il  n'y  auoit  homme  d'armes  en 
icelle,  qui  ne  méritait  bien  auoir  charge  foubs  luy. 
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Tout  homme  C'en  alla  repofer,  iufquesàce  qu'ils  Louys 
ouyflfcnc  la  trompette,  qui  les  efueilla  au  point  du  XI  i. 
iour ,  que  chafcun  {*arma,  &  meit  en  ordre,  comme 
pour  faire  telle  entreprife  qu'ils  auoienten  penfée. 
Sifcurentdefployées&mifesau  vent  lesenfeigncs 
du  gentil  Duc  de  Lorraine,  qu'il  faifoit  fort  beau 
veoir.Et  cela  refîouyffoit  les  cœurs  des  Gécils-hom- 
mesdelacompaignée,  qui  commencèrent  à  mar- 
cher ainfî  que  ordonné  auoit  elté  le  foit  précèdent, 
en  trois  bédés ,  à  trois  iecSts  d'arc  Ivne  de  l'autre.  Rie 
nefçauoitlebon  Cheuaherdel'entreprifedu  Baro 
de  Bearn,qui  défia f eftoit  mis  aux  champs,  &  auoic 
drefle  vn  chauld  alarme  au  camp  des  ennemis ,  tant 
qu'il  Tauoit  quafi  tout  mis  en  armes ,  &  y  fei  t  le  diâ: 
Baron  très-bien  fondebuoir.  Mais  en  fin  donnerct 
de  la  part  des  ennemis  deux  ou  trois  coups  de  cano 
dedans  f^trouppe.  Dont  de  IVn  feuE  emporté  le 
bras  droidtd'vn  fort  gaillard  Gentil  homme,  ap- 
pelle Bafiilac,&:  d  Vn  autre  feut  tué  le  cheual  du  Sei- 
gneur de  Berfïac,  galâd  home  d'armes,  &  tous  deux 
deîacompaignéeduDucde  Nemours,  lequel  feut 
bien  defplaifant  de  Tinconuenient  de  Bafi]lac ,  car  il 
raymoitàmerueilles.  Apres  ces  coups  d^'artillerie, 
toutd'vneflotc  vont  donner  cent  ou  fix  vingts  ho- 
mes d'armes Efpaignols  &  Neapolitain furie  Baro, 
qui  contraindk  feut  de  reculer  le  pas ,  du  pas  au  trot, 
&  du  trot  au  galop.  Tant  que  les  premiers  fe  vein- 
drent  embacre  fur  le  baftard  du  Fay ,  qui  farrefta,  ÔC 
en  aduertic  le  bon  Cheualier ,  lequel  luy  manda  in- 
continent qu'il  fe  iedaft  en  la  trouppc  d uCapitaine 
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Lcuys    Picrrepont ,  &  luy  mefinci'aducncca  uj^  quilmciz 
xii.      toure  la  compaignéecnfcmble.  Si  veid  retourner  le 
Baron  de  Bcarn ,  &  (es  gens ,  quafî  defconiits ,  &  les 
fuyuoient  Efpaignols  &  Neapolitains  hardimenr, 
6ù  fièrement  ,  lelquels  repalTerent  le  canal  après 
luy.  Q^iandlebon  Chcualierlesveiddeloncoftc, 
iVeneutl  pas  voulu  tenir  cent  nulle  efcus.  Si  com- 
mencea  à  crycr:  Auant  compaignons,  fecourons 
nos  gens .  Et  die  à  ceulx  qui  fuyoicnt:  Demourer, 
demourez  hommes  d  armes,  vous  auez  bo  fecours. 
Sife  medllebeau  premier  en  vne  trouppe  des  en- 
nemis, de  cent  à  f ix  vingt  hommes  d'armes,  il  eftoit 
trop  aymc%  &  feut  bié  (uiuy.  De  la  première  pointe 
en  feut  porté  par  terre  cinq  ou  (îx.  Toutesfoisles 
autres  fe  meircnt  en  dçffenfe  fort  honncftement: 
mais  en  fin  tournèrent  le  dos,&:  fc  meirentau  grand 
galop  droiâ: au  canal ,  lequel  ils  repaflerent  à  grofle 
diligéce.  L'alarme  efloic  défia  en  leur  camp,  de  forte 
que  tout  eûoit  en  bataille,  gens  à^  pied ,  &  de  chc- 
uaL  Cenonobftantle  bon  Cheualier  les  mena  ba- 
tant,&  chafTanr^iufques  bien  auant  en  leur  diâ:  cap, 
où  il  feit^  ceulx  de  fa  compaignée  merueillcs  d'ar- 
mcs.Caril abacirêt  tentes,  & pauillons,& poufleret 
par  terre  te  qu'ils  trouuerent.  Le  bon  Cheualier  qui 
auoit  toufiours  Toeil  au  bois,vaaduifer  vne  trouppe 
de  deux  ou  trois  cent  hommes  d'armes,quivenoiet 
le  grand  trot ,  ferrez  en  gens  de  guerre.  Si  dit  au  Ca- 
pitaine Pierrepont ,  Retirons  nous ,  car  voycy  trop 
gros  effort.  La  trompette  fonna  la  retraiâ:e,qui  feue 
faiâe  fans  perdre  vn  homme ,  &  rcpaflerét  le  canal, 
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marchvins  droici  en  leur  camp.  Quand  l'es  Efpai-  Loriys 
gaols  veircnt  qu'ils  eftoient  repaflez ,  &  qu'ils  per-  x  i  r. 
doicntleur  peine daîlcr après,  (e retirèrent.  Bien  en 
paflacinqou  fîx  qui  rf^emandere^it  à  rpinpre  Wurs 
lances  .-mais  le  bon  Cheualier  ne  voulut  iamais  que 
honmie  tournaft,  combien  que  depiuiieurs  dcies 
gens  en  feuftaflèz  requis.  Mais  ildoubcoic  que  par 
là  le  leuaft  nouuelle  efcarmouche  ,  &  Tes  g-efis 
cfloientaneztrauaillczpourleiour.  LebonDucde 
Nemours  auoic  défia  fceu  comment  tout  lafFaire 
eftoit  alIéVauant  que  le  bon  Cheualier  an  iuait.  Au- 
quel quâd il lapperceut ,  coombien que tres-doléc 
feuil;  de  Tincoueniét  de  Bafiilac ,  le  veint  embrafler, 
&luy  dir,C'eft  vous, &  vos  féblableSjMonfeigneur 
•de Bayard  mon amy ,'  qui  doibuent  afler  aux  eicar- 
mouches.  Car  bien  faigemér/çauez  aller^&  retour- 
ner. Tous  ceux  qui  fcurent  en  ccfte  dure  efcarmou- 
che 3  difaien't  qu'oncques  n'auoicnt  veu  homme 
faire  tant  d'armcs.ne  qui  mieulx  entendift  la  su  erre 
que  le  bon  Cheualier. 

Le  lendemain  3  y  en  eut  vne  bien  plus  arpre,& 
cruelle,  &  dont  François^&  Efpaignols  mauldironc 
la  iournée  toute  leur  vie. 


G'H  A  P  I  T  R  E    -E-I  V. 

2)^  la  cmelle  ç^  furieufe  hataïlk  de  ^auennCy 
Ou  les  Efpaignols  ^  Neapolttains  feu- 
rent  defconfits  ^  ^  de  la  mort  du  gen- 
til jym  de  Nemours. 


Histoire      dv 
Louys      'h^'^^^A^^À  V  R  E  T  o  V  R  de  cc^ko,  chaulde  cfcar- 
XII.       ^^^v^^^Q^  mouche^qu'auoirfaidleleboCheua- 

^  lierfanspeur&fansreprochcj&aprcs 
le  difner,feur(ît  aflemblezr tous  les  Ca- 
pitaines ,  tant  de  cheual ,  que  de  pied, 
au  logis  du  vertueux  Duc  de  Nemours ,  le  pafle- 
preux  detousceulxquifeurctdeuxmillcansa.  Car 
onnelirapoinc  en  CroniqueneHiftoire  d*Empe~ 
reur,  Roy,  Prince,  ne  autre  S  eigneur ,  qui  en  fi  peu 
de  temps  ait  fait  défi  belles  choies  que  luy.  Mais 
cruelle  mort  le  preinten  laagc  de  vingt  &:  quatre 
ans,  quifeut  abaillement  &  dommaigc  irrepara- 
bleàtouteNoblcfle.  Or  les  Capitaines  afTemblez, 
commencea  fa  parole  le  gentil  Duc  de  Nemours, &: 
leur  dit  Me(reigneurs,vous  voyez  le  pays  où  nous 
fommes,  &  comment  viures  nous  defFaillent,  &  tac 
plus  demeurerios  en  cefte  forte,  &  tant  plus  langui- 
rions. Cefte grolîe  ville  de Rauéne  nous  faiâ barbe 
dVn  coftc,les  ennemis  lot  à  la  portée  d'vn  canon  de 
nous,  les  Vénitiens,  &  Suifles,  ainfique  m*efcript 
le  Seigneur  lean  lacques,  font  mine  de  dcfcendre 
au  Duché  de  Milan,  ou  vous  fçauez  que  nous  na- 
uons  laiflé  gens,finon  bien  peu.Dauantaige  le  Roy 
mon  oncle  me  prelfe  tous  les  iours  de  donner  la  ba- 
taille ,  &  croy  qu'il  m'en  prcfTeroir  encores  plus,  f*il 
fçauoit  cornent  nous  fommes  abftraindls  de  viures. 
Parquoy  ayâc regarda  toutes  ces  chofes,  me fembic 
pour  le proflicSt  de  noftreniaiftrc,&  pour  le  nollre, 
que  plus  ne  debuons  délayer 3  mais  aucc  laydc  de 
Dieu,  qui  y  peut  le  tout ,  aillions  trouuer  nos  enne- 
mis. 
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mis.  Si  la  fortune  nous  eft  bonne  ^Ten  louerons  3  &r     Louys 
remercieros ,  (\  elle  nous  cfl:  contraire,  fa  voloté  foit     x  i  r. 
faicfle.  De  ma  part  &r  à  monfouhaiâ:  pouuez  aflez 
penfer ,  que  i*en  defîre  le  gain  pour  nous  ^  mais  i  ay- 
merois  mieuk  y  mourir  qu  elle  feuftpcrdiie.  Et  fi 
tant  Dieu  me  veult  oublier  que  ie  la  perde^lcs  enne- 
mis ferot  biê  lafchcs  de  me  laifler  vif^car  ie  ne  leur  en 
doneray  pas  les  occafions.  le  vous  ay  icy  tous  aflem- 
blez,  affin  d  en  prêdre  vne  occafion.  Le  Seigneur  de 
la  Palifle  die  qu'il  n  eftoit  rien  plus  certain  qu'il  faiî- 
loit  donner  la  bataille,  &  plus  toft  fe  ied:eroiét  hors 
de  péril.  De  ccfte  mefmc  opinion  feurent  le  Sei- 
gneur delLautrec ,  le  grand  Sencfchal  de  Norman- 
.  die,  le  grâd  Efcuyer  de  France,  le  Seigneur  de  Cruf- 
fol,  le  Capitaine  Louys  d'Ars  ,  &  plufîeurs  autres, 
lefquelspreindrent  conclufion  que  le  lendemain, 
qui  eftoit  le  iour  de  Pafques,iroiêt  trouuer  leurs  en- 
nemis,Si  feut  drefle  vn  pont  de  batcaub  fur  vn  petit 
canal ,  qui  eftoit  entre  les  deux  armées ,  pour  paflei: 
l'artillerie,  &  les  gens  de  pied.  Cardes  gensdeche- 
ual  ils  trauerfoient  le  canal  bien  à  leur  aiie.parcc  que 
aux  deux  bords,  on  auoit  faidt  des  efplanades.  Le  bo 
Cheualier  fans  peur,  &  fans  reproche,  didl  prefenc 
toute  la  copaignéc,qu  il  feroit  bon  de  faire  l'ordon- 
nance de  la  bataille  fur  l'heure  :  Affin  que  chafcun 
fceuftoùil  debueroiteftre.  Et  qu'il  auoit  entendu 
par  tout  plain  de  prifonniers,  qui  auoicnt  cftéau 
cap  des  E{paignols,qu  ils  ne  faifoiét  que  vne  troup- 
pc  de  tous  leurs  gens  de  pied ,  &  deux  de  leurs  gens 
decheual,&quefurcelafefailloitrenger.  Les  plus 
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Louys  apparcns  de  la  compaignée  dirent  que  c  clloit  foit 
bien  parle,  &  qu'il  y  failloitaduifcr  furTheurejCe 
quifeut  faid  en  celle  forte.  Ceft  que  les  lanfque- 
nets  &c  les  gens  de  pied  des  CapitaincsMolartjBon- 
net,  Maugiron^Baron  de  Grandmont,Bardafran3& 
autres  Capitaines,  iufquesau  nombre  de  fîx  mille 
hommes ,  marcheroienttous  en  vne  flote.  Et  les 
deux  milles  Gafconsdu  Capitaine  Odet,&  du  ca- 
det de  Duras  à  leur  code ,  Lefqucls  tous  enfemble 
iroient  eulx  parquer  à  la  portée  d'vn  cano  des  enne- 
mis, &:deuant  eulxferoitmile  lartillerie.  Et  puisa 
coups  de  canon  tireroient  les  vns  contre  les  autres,à 
qui  premier  fortiroit  de  ion  fort.  Car  les  Efpaignols 
fe  logeoient  toufiours  en  heu  aduâtageux ,  comme 
adez  entendrez.  loignantles  gens  de  pied  feroient 
le  Duc  de  Ferrare ,  &  le  Seigneur  de  la  PalilTe.Chefs 
de lauantgarde, auec leurs compaignons. Et  quand 
&culxles  Gentils-hommes  foubsle  grand  Senef- 
chal  de  Normandie,  le  grand  Efcuy  er ,  le  Seigneur 
de  Humbercourt,  la  Crotc ,  le  Seigneur  Théodore 
de  Triuulce,  &  autres  Capitaines ,  lufqucs  au  nom- 
bre de  huidl  cent  homes  d'armes.  Etvn  peuaudcf- 
fus,  &c  vis  à  vis  deulxfcroitlc  Duc  de  Nemours, 
auec  fa  compaignée,  le  Seigneur  de  Lautrec,  fon 
coufin,quifeit  merueilles  d'armes  ce  iour,  le  Sei- 
gneur d'Alegre,  le  Capitaine  Louys  d'Ars,  le  bon 
Cheualier,  &c  autres, iufques  au  nombre  de  quatre  à 
cinq  cent  hommes  d  armes.  Et  les  gens  de  pied  1  ta- 
hens,dontil  y  auoitquatre  mille,  ou  cnuiron,foubs 
lacharec  de  deux  frères  Gentils- hommes  de  Plai 
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fance^les  Comtes  Nicole  Se  Francifquc  Scoc,  du  Louys 
Marquis  Malefpine^&r  autres  Capitaines  Italiens,  x  11, 
demeureroient  deçà  le  canal,  pour  donner  feureté 
aubagaige,  depeur  qucccuxde  Rauenne  nefor- 
tiflcnt.  Et  feut  ordonne  Chef  de  tous  les  guidons  le 
baftard  du  Fay ,  qui  pafleroit  le  pont,&  f  en  donnc- 
roit  garde,  iulques  à  ce  qu  il  feuft  mandé. 

Les  chofes  ainfi  ordonnécs,&:  le  lendemain  ma-  ^ 
tin  venu ,  commécerent  premier  à  pafTer  les  lâfque- 
ncts.  Quoy  voyant  par  le  gétil  Seigneur  de  Molart, 
dit  àfcsruftres,  comment compaignons,nous  fera- 
il' reproché  y  que  les  lanfquenets  foient  paffez  du 
cofté  des  ennemis  pluftoft  que  nous?  Taymerois 
miculx  quant  à moy  auoir  perdu  vn  œil. Si  comme- 
cea  parce  queleslâfquencts  occupoientle  pont,  à 
fe  mettre  tout  chauffé  &  veftuaubeaugué  dedans 
reaue,&  fes  gens  après.  Etfault  fçauoirque  Teaue 
n  cftoit  point  fi  peu  profonde  ,  qu'ils  n  y  feuffent 
iufqucs  au  deffus du cul,&  feirent  fi  bonne  diligen- 
ce, qu  ils  fcurcnt  plus  toftpaffez,  que  ks  di£ls  lanf- 
quencts.Ccfaiâ:,fcut  toute  l'artillerie  pafféc,&rmire 
deuant  les  didts  gens  de  pied,  quitantoftfe  meirét 
£n  bataille.  Apres paffa lauantgarde des gês de  che- 
ual,  &  puis  la  bataille.  Sur  ces  entrefaites ,  fault  qu  e 
je  vous  face  vn  incidét.  Le  gentil  Duc  de  Nemours 
partit  affez  matin  de  fo  logis,  armé  de  toutes  pièces, 
excepté  de  larmet.  Il  auoit  vnfortgorgias  accou-  ^ 
ftrement  de  broderie,  aux  armes  de  Nauarre,&  de 
Foix,mais  il  eftoit  fort  pefât.  En  fortât  de  fô  di6t  lo- 
gis,regarda  le  foleil  ja  leuc  ,qui  cftoit  fort  rouge.Là 
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Loiiys  eftoic vn  Gentil-homme,qu'il aymoit à  merueilles, 
X 1 1.  fort  gentil  compaignon ,  qui  f  appclloit  Haubour- 
din,quiluyrefpondit^rçauczvousbienqueceftà 
direMonfeigneur?  llniôurraauiourd'huy  quelque 
Prince ,  ou  giâd  Capitaine.  Il  fault  que  ce  foit  vous, 
ou  le  Vifroy.  Le  Duc  de  Nemours  fe  preint  à  rire  de 
ce  propos ,  car  il  prenoit  en  jeu  toutes  les  paroles  du 
didt  Haubourdui.  Si  f  en  alla iufques  au  pont,  veoir 
acheuer  de  pafler  fon  armée,  laquelle  faifoitmer- 
ueilleufe  diligence.  Cependant  le  bon  Cheu^lier  le 
veint  trouuer  qui  luy  dicft ,  Monfeigneur ,  allons 
nous  efbatre  vn  peu  le  long  de  ce  Canal ,  en  attendât 
que  tout  foit  pafle.  A  quoy  f accorda  le  Duc  de  Ne- 
mours, 6c  mena  en  fa  compaignée  le  Seigneur  de 
Lautrecje  Seigneur  d'AlegrCj&  quelque  autres,iuf 
ques  au  nombre  de  vingt  cheuaulx.  L'alarme  eftoic 
gros  au  camp  des  Efpaignols^comc  gens  qui  fatten- 
doient  d'auoir  la  bataille  en  ce  iour ,  &  fe  medoient 
en  ordre^comme  pour  receuoir  leurs  mortels  enne- 
mis. Le  Duc  de  Nemours  allant  ainlî  à  l'efbat,  com- 
manceaàdireau  bon  Cheualier,  Monfeigneur  de 
Bayard  nous  fomes  icy  en  bute  fort  belle,  ('il  y  auoic 
deshacquebutiers  ducoftédc  delà  cachez,  il  nous 
efcarmoucheroient  a  leur  aife.  Et  fur  ces  paroles, 
vont  aduifer  vne  trouppe  de  vingt  ou  trente  Gérils- 
homcs  Efpaignols ,  entre  lefquels  eftoit  le  Capitai- 
ne Pedro  de  Pas,  Chef  de  tous  leurs  genctaires.  Et 
cftoictlesdids  Gentils-homes  à  chcual.  Sil'adua- 
cealebon  Cheualicr  vingt  ou  trente  pas,  &:lcsf3- 
liia,  en  leur  dirant,Mefleigneur5,  vous  vous  clbatez 
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comme  nous,  en  attendant  que  le  beau  ieu  fecom-  Louyi 
mence.  levons  prie  que  Ton  ne  tirepoint  de  coups  xii. 
dehacquebutesdc  voftrecofté,&  on  ne  vous  en 
tirera  point  du  noftrc.  Le  Capitaine  Pedro  de  Pas 
luy  demanda  qu  il  eftoit,  &  il  fe  noma par  fon  nom, 
Quand  il  entendit  que  c  eftoitle  Capitaine  Bayard^ 
qui  tât  auoit  eu  de  renommée  au  Royaume  de  Na  - 
pies,  feut  ioycux à  merueilles.  Si  luy  dit  en  fon  lan- 
gaigc,  SurmafoyMofeigneurdeBayard,encores 
que  je  foye  tout  alTeuré  que  nous  n  auons  rien" 
gaigné  à  voftre  arriuéermais  par  le  contraire  i'cn  tiês 
voftrccamp  renforcé  de  deux  mille  hommes^fi  fuis 
iebien  aifede  vousveoir.  Etpleuft  à  Dieu  quily 
euft  bonne  paix  entre  voftre  maiftre ,  &le  mie ,  à  ce 
quepeufïîonsdeuifer  quelque  peu  enfemble.  Car 
tout  le  temps  dcmavievousayaymé,pour  voftre 
grande  proueflTe.  Le  bon  C  heualicr,  qui  tant  cour- 
tois eftoit  que  nul  plus,  luy  rendit  fon  change  au 
double.  Siregardoit  Pedro  de  Pas,  que  chafcû  hon- 
noroit  le  Duc  de  Nemours.  Si  demanda ,  Seigneur 
de  Bayard,  qui  eft  ce  Seigneur  tant  bien  en  ordre,  &c 
à  qui  vos  gens  portent  tant  d'honeur?  Le  bon  Che- 
ualierluy  refpondit,  C'eft  noftre  Chef  le  Duc  de 
Nemours,nepucude  noftrc  Prince,& frerc  à  voftre 
Roy  ne.  A  grâd  peine  il  eut  acheué  fon  propos,  que 
le  Capitaine  Pedro  de  Pas ,  &  tous  cculx  qui  cftoiét 
aucc  luy ,  mcirent  pied  à  terre ,  Et  commeûceient  à 
dire  adre  flans  leurs  paroles  an  noble  Prince  ^Sei- 
gneur, fauf  l'honneur  &  le  feruice  du  Roy  noftre  ^ 
maiftre,  vous  déclarons  que  nous  somcs  &  voulons  ^ 
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Louys     cftre  &:.  demeurer  à  iamais  vos  feruiceurs.  Le  Duc 
XII.      de  Nemours,  comme  plein  de  courtoifie^les  remer- 
cia 3  &  puis  fe  départit  d'eulx. 

L*AVANTGARDEdc  o;ens  de  clieual  des  enne- 
mis,  dont  eftoic  Clief  le  Seigneur  Fabrice  Colone, 
femonftroiten  belle  veiie,  &  toute  defcouucrtc. 
Sienparlcrêtle  Seigneur  d'AIegre,  (S^lebonChe- 
ualierauDucdc  Nemours.  Et  luy  dirent  Monfci- 
gneur,  vous  voyez  bien  cefte  trouppede  gens  de 
cheual?  O  uy  dit  iI,ilsfot  en  belle  veiie.  Parmafoy 
dit  le  Seigneur  d^Alegre  ,  qui  voudra  amener  icy 
deux  pièces  d  artillerie  feulement,  on  leur  fera  vn 
merueilieuxdommaige.Celafeuttrouuétres-bon, 
&  luy  mcfme  alla  faire  amener  vn  canon,  &  vne 
longue  couleurine.  Défia  les  Efpaignols  auoicnc 
commêcé  à  tirer  de  leur  camp,qui  eftoic  fortà  mer- 
ueilles ,  Car  ils  auoientvn  bon  fofle  deuant  eulx. 
Derrière  eûoient  tous  leurs  gens  de  pied  couchez 
fur  le  vétre,  pour  doubte  de  lartilleric  des  François. 
Deuant  eulx  cftoit  toute  la  leur ,  en  nobre  de  vingt 
pièces,  que  canons,  que  longues  coulcurines,  & 
cnuiro  deux  cent  hacquebutes  à  croc.Et  entre  deux 
hacquebutes  auoientfur  petites  charrettes  àroiies 
de  grandes  pièces  de  fer  acéré  &  trenchant ,  en  ma- 
nière dvnronçon  pour  faire  rouller  dcdâs  les  gens 
de  pied,  quand  ils  vouldroiêt  entrer  parmy  eulx.  A 
leur  aille  eftoit  leur  auantgardc,  que  conduifoitlc 
Seigneur  Fabrice  Colonne  ,  où  il  v  auoit  enuiron 
huidlcent  hommes  d'armes.  Et  vnpeu  plus  haulr, 
eftoit  la  bataille,  en  laquelle  auoit  plus  de  quatre 
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cent  hommes  d'armés,  que  menoitleVifroyDom    Louyi 
Raymond  de  Cardonne.  Et  ioignant  deluyauoit     xii. 
feulement  deux  mille  Italiens,  que  menoitRamaf- 
fot.  Mais  quantàlagend'armerie^onncn  ouyt  ia- 
mais  parler  de  mieulxenordre,  ne  miculx  montez. 
Le  Duc  de  Nemours  pafle  quil  euft  la  riuiere, 
commanda  que  chacun  marchaft.  Les  Efpaignols 
tiroient  en  la  trouppe  des  gens  de  pied  François, 
comme  en  vncbute,&  entiierent  auant  que  venir 
au  combat  plus  de  deux  mille.  Ils  tiierctaufïî  deux- 
triom  phans  hommes  d'armes ,  l'vn  appelle  Iafre$,& 
rautrcTHeriflon.  Auflî  moururent  enfembledVn 
mefme  coup  de  canon  ces  deux  vaillants  Capitai- 
nes le  Seigneur  de  Molart,  &  Philippes  de  Fribcrg, 
Qui feut  vn  gros  dommaige  &  grand  defaduêtaige 
pour  les  François.  Car  ils  eftoient  deux  apparens  & 
aymez  Capitaines.  Sur  tout  le  Seigneur  de  Molart, 
car  tous  fes gens  fe  feulTent  faids  mourir  pour  luy. 
Il  fault  entendre  que  nonobftant  toute  lartillerie 
tirée  par  les  Efpaignols,  les  François  marchoient 
toufiours.Les  deux  pièces  que  le  Seigneur  d'Alegre 
ôclc  bon  Cheualierauoienrfaiâ:  retourner  deçale 
canal,  tiroient  inceffamment  cri  la  trouppe  du  Sei- 
gneur Fabrice  ,  qui  luy  faifoienc  vn  dommaige 
non  croyable.Car  il  luy  feut  tué  trois  cent  hommes 
d  armes.  Et  dit  depuis  luy  eftât  prifonnicr  à  Ferrare, 
que  d Vn  coup  de  cano  luy  auoit  efté  emporté  trête 
trois  hommes  d  armes.  Cela  fafchoit  fort  aux  Ef- 
paignols^ car  ils  ic  veoienttuer,&ne  fçauoientde 
qui.MaisIc  Capitaine  Pedre  de  Nauarreauoitfîbiê 
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Leuys     conclud  en  leur  confeil,  qu  a  eftoic  ordonné  qu'on 
XII.       ne  fortiroit  point  du  fort,  lufques  à  ce  que  les  Fran- 
çois les  allafTcnt  aflaillir ,  &  qu'ils  Te  dciFeroienc 
d'eulx  mefmes.  Il  n^eiloit  rien  fi  vray  :  mais  il  ne  feue 
pluspoffibleau  Seigneur  Fabrice  de  tenir  fcs  gens, 
quidifoienten  leur  langaige , Coerpa <^^  Dios.fomos 
matados  delcielo ,  Vamos combater  los  homhres.  Et  com - 
mencerentjpour  euader  ces  coups  d  artillerie,  à  for- 
tir  de  leur  fort,  &  entrer  en  vn  beau  champ,  pour  al- 
ler combatre.Ils  ne  preindrent  pas  le  chemin  droidl 
à  l'auantgarde:  mais  aduiferent  la  bataille,  ou  eftoic 
ce  vertueux  Prince  Di« 4e Nemours ,  auecpctitc 
trouppedegend'armerie^  fi  tirèrent  ccfte  part.  Les 
François  de  la  bataille  ioyeux  d  auoir  le  premier  co- 
bat,  baillèrent  la  vciie ,  &  d  Vn  hardy  couraige  mar- 
cherét  droiâà  leurs  ennemis,lefquels  fe  meirçnt  en 
deux  trouppes,pour  par  ce  moyc  cnclorre  cefte  pe- 
tite bataille.  De  cefte  rufe  fapperceut  bien  le  bon 
CheuaUer,  qui  dit  au  Duc  de  Nemours,  Monfei- 
gneur,  mcdons  nous  en  deux  parties ,  iufques  à  ce 
qu'ayons  pafle  le  fofré,car  ils  nous  veulent  enclorre. 
Cela  feut  incontinent  faidt,  &  fe  departirér.  Les  Ef- 
paignols  feirent  vn  bruit  &  vn  cry  merueilleux  à  la- 
border,  difàns  Ej^ana^Ej^ana  y  Santiago ,  a  os  cauallos  a 
^Jc^//<^//oj,  &rfuricufemcntvenoient.  Mais  plus  fu- 
rieufement  feurent  receus  des  François,qui  crioienc 
aufli  France  y  Frace ,  aux  cheuaulxy  aux  cheuaulx,  Car  les 
Efpaignols  ne  tafchoient  à  autre  chofe,  finon  d'arri- 
ueetiierlescheuaulx.  Pourcc  quilsontvnProuer- 
be  qui  dit,  Moerto  elcauallo^perdide  thomhre  d'armas. 

Depuis 
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Depuis  que  Dieu  créa  cicl^&  terre  ^  ne  feut  veuvn     Louy^ 
plus  cruel  ne  dur  affault^que  François  &  Efpaignols     x  i  r. 
leliurerent  les  vns  aux  autres,i&r  dura  plus  d Vne  gra- 
de demie  heure  ce  combat.  Usfcrepofoient  les  vns 
deuant  les  autres ,  pour  reprendre  leur  haleine,  puis 
baiflbient  la  veiie ,  &  recommcnçoiêt  de  plus  belle 
criant  France,  U  Efpaignc ,  le  plus  impetueufcment 
du  monde.  Les  Efpaignols  eftoient  la  moidic  plus 
que  les  François.  Sif'en  courut  le  Seigneur  d'Alegre 
droicflàfonauantgardc,  &de  loing  aduifalabédc 
de  Mefïîrc  Robert  de  la  Marche ,  qui  portoient  en 
dcuife  blâc,&  noir.  Sileur  cfcria  blanc,&  noir.mar- 
chez,  marchez,  &aufïî  les  archers  de  la  garde.  Le 
Duc  de  Ferrare,  &  le  Seigneur  de  la  Palifle,  penferec 
bien  que  fans  grand  befoin  le  S  eigneur  d' Alcgre  ne 
les  eftoit pas  venu  quérir.  Si  les  feirent  incontinéc 
defloger  ,  &c  à  bride  abatiie  veindrent  fecourir  le 
Duc  de  Nemours,  &fabende,  laquelle  combien 
qu  elle  feuft  de  peu  de  nobrc,  reculloient  toufiours 
peu  à  peu  les  Efpaignols.  A 1  arriuée  de  cefte  frcfché 
b'cnde,  y  eut  vn  terrible  hutin.  Caries  Efpaignols 
feurcnt  viucment  affaillis.  Les  archers  de  la  garde 
auoient  de  petites  coignécs,  dont  ils  faifoient  leurs 
loges,  qui  eftoientpendiiesà  l'arçon  de  la Telle  des 
cheuaulx.  Ils  les  meirenc  en  befongne,&  donnoién 
de  grands  &  rudes  coups  fur  larmet  de  ces  Efpai- 
gnols, qui  les  eftonnoit  merueilleufement.  Onc- 
qucs  fi  furieux  combat  ne  feut  veu  :  mais  en  fin  co  -       -     ^ 
ucint  aux  Efpaignols  abandonner  le  camp ,  fur  le- 
quel &  entre  deux  foflez  moururét  trois  ou  quatre 
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Louys     cent  hommes  d'armes.  Aucuns  Princes  du  Royau- 
me de  Naplesyfeurent  prinsprifonnicrsjaufqucls 
on  fauua  la  vie. Chafcu  Te  vouloir  mc6lre  à  la  chafTe; 
mais  le  bon  Cheualier  fans  peur ,  &c  fans  reproche, 
ditauvaillat  Duc  de  Ncmours,quicftoit  tout  plein 
de  fane,  &  de  ceruelle  d'vn  de  fes  hommes  d'armes, 
qui  auoit  elle  emporté  dvne  pièce  d'artillerie, M6- 
ieigneur  elles  vous  bleflTé  ?  Non  dit  -il.  Dieu  mercy: 
mais i'enay  bien bleflé d'autres.  Or  Dieu  foit  loiic 
ditlebon  Cheualier,  vousauezgaignc  la  bataille, 
ôc  demeurerez auiourd'hay  le  plus  honnoré  Prince 
du  monde  :  mais  ne  tirez  plus  auant ,  &:  raflemblez 
voftre  gend'armerie  en  ce  lieu,  quon  ne  femedle 
point  au  pillage  encorcs,car  il  n  cil  pas  temps.  Le 
Caoiraine  Louys  d'Ars  &C  moy  allos  après  ces  fuyâs, 
àcequilsnefc  retirent  derrière  leurs  gens  de  pied. 
Et  pour  homme  viuât  ne  départez  point  d'icy ,  que 
ledi6l  Capitaine  Louys  d'Ars  ou  moy  ne  vous  ve- 
nions quérir.  Ce  qui!  promcit  faire  ,  mais  il  ne  le 
teint  pas,  dont  mal  luy  en  preint.  Vous  auez  cntédu 
comment  les  gens  de  pied  des  Efpaignols  eft oient 
couchez  fur  le  vetre,  en  vnfort  merucillcux  &  dan- 
gereux à  aflTaillir,  car  on  ne  les  voy oit  point.  Sifeut 
ordonné  que  les  deux  mille  Gafcons  iroient  fur  la 
queiie  dcflacher  leur  traiâ;,  quifcroit  caufedeles 
faire  leuer.  O r  les  gens  de  pied  François  n'en  ell:oiéc 
pasloingdedeux  picques;  mais  le  fort  eiloit  trop 
defaduantageux.  Carpourneveoir  point  leurs  en- 
nemis y  ils  ne  fçauoient  par  où  ils  debuoient  entrer. 
Le  Capitaine  O  det,&:  le  cadet  de  Duras  dirct  qu'il?: 
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eftoict  tous  prejfts  daller  faire  leuerlcs  Efpaignolsr  Louys 
mais  qu'on  leur  baillaft  quelques  gens  de  picquc^  à  x  i  L 
ce  queapres  que  leurs  gens  auroient  tiré,  fil  fortoic 
quelques enfcignes fur  culx, ils  feuflent  fouflcnus. 
Cela  cftoit  raifonnablc,  &  y  alla  auec  eulxlc  Sei- 
gneur de Mocaurc,  qui auoit  mille Picars.  Les  Ga(- 

cons  deflacherent  très-bien  leur  traiâ:,&  naurerent 
pluiîeurs  Efpaignols,  à  quiil  ne  pleut  guieres^comc 
ils  moftrerent.  Car  tout  foubdainemcnt  fe  leuerent 
en  belle  ordonnance  de  bataille.  Et  du  derrière  for- 
tirent  deux  enfeignes  de  mille  ou  douze  cent  hom- 
mes, qui  veindrent  donner  dedans  ces  Gafcons.  le 
ne  fcay  de  qui  feut  la faulte  ou  d*culx,  ou  des  Picars: 
mais  ils  feurent  rompus  des  Efpaignols,  &y  feut 
tuélcSeigneurde  Moncaurc,leCheualicr  Defbo- 
ries,  Lieutenâcdu  Capitaine  Odet,  leLieutenât  dii 
cadet  de  D  uras,  &  pluiîeurs  autres.  A  qui  il  ne  pleut 
guiercs,ccfeutàleurs  amis:  mais  les  Efpaignols  en 
feirent  vne  grande  huce^comme  fils  euffent  gaigné 
enticrcmcntla  bataille:  toutesfois  ils  congnoifToiéc 
bien  qu  elle  eftoit  perdiie  pour  eulx.  Et  ne  voulurêt 
pas  retourner  en  derrière  ces  deux  enfeignes, qui 
auoienc  rompu  les  Gafcons:  mais  fe  délibérèrent 
d  aller  gaigncr  Rauenne ,  &  fe  meircnt  fur  la  chauf- 
fée du  canal,  ou  ils  marchoient  trois  ou  quatre  de 
front.  lelaiflferay  vnpeu  à  parler  d'eux,  &c  retour- 
neray  à  la  groffe  flote  des  gens  de  pied  François, 
&  Efpaignols.  Ceft  que  quand  les  diâ:s  Efpai- 
gnols feurent  leucz,fevont  prefenterfur  le  bord 
de  leurfolTé,  ou  les  François  liurerent  fier, dur  ôc 
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Loay^  afpre  aflaulc  :  mais  ils  feurent  feruis  de  bacquc- 
X  f  I.  butes  àmerudlles,  de  forte  qu'il  en  feue  beaucoup 
tué.  Mefmemcntle  gentil  Capitaine  lacob  eutvn 
coup  au  traucrs  du  corps,dont  il  tomba:  mais  foub- 
dain  fe  rcleua.  Et  dit  à  (es  gens  en  Alleman,  Meflci- 
gneurs,  fcruons  auiourd'huy  le  Roy  de  France,aufîi 
bien  qu'il  nous  a  traidez.  Le  bon  Gentil  homme 
ne  parla  depuis ,  car  incontinent  tomba  mort.  Il  a- 
uoit  vn Capitaine foubs  luy  nommé  Fabian,  vn  des 
beaulx  Se  grands  homes,  qu'on  veid  iamais.  Lequel 
quâd  il  apperceut  fon  bon  maiftre  mort ,  ne  voulut 
plus  viure  :  mais  bien  feit  vne  des  grades  hardicflcs^ 
qu'oncques  home  fccut  faire.  Car  ainfîquelesEf- 
paignols  auoient  vngros  hoc  de  picques  croifées, 
auborddeleurfofré^qiii  gardoit  qiK  les  François 
nepouuoient  entrer,  ce  Capitaine  Fabian  voulut 
pluftoil:  mourir,qu*il ne  vengeaft  la  mort  de  fon  gê- 
til  Capitaine,  &preint  fa  picquc  par  le  trauers.  Il 
eftoitgrandàmerueilles,  &:  tenant ainfi  la  picquc, 
la  mcit  delfus  celles  des  Efpaignols,qui  eftoiét  cou- 
chées, &  de  fa  grande  puiflfance  leur  feit  mcdtrele 
fer  en  terre.  Q£oy  voyant  parles  François ,  pouffe- 
rent  roidement ,  &  entrèrent  dedans  le  folle  :  mais 
pour  le  palTer  y  eut  vn  meurtre  mcrueilleux.  Car 
oncqucs  gens  ne  feirent  plus  de  defFenfe  que  les  Ef- 
paignols,  qui  encores  n'ayant  plus  bras,  ne  iambe 
entière,  mordoient  leurs  ennemis.  Sur  cefte  entrée^ 
y  eut  plufieurs  Capitaines  François  morts ,  comme 
le  BarodeGrandmont,  le  Capitaine  Maugirô,  qui 
y  feit  d  armes  lepoflîble,  &  le  Seigneur  de  Bardai- 
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flin.  Le  Capitaine  Bonnet  cutvn  coup  de  picquc  Louji 
dedas  le  front,  dont  le  fer  demeura  en  la  telle.  Bricf  x  1 1. 
les  François  y  receurcnt  gros  dommaige  :  mais  plus 
les  Efpaignols.  Car  la  gendarmerie  de  lauantgardc 
Françoifc  leur  veint  doner  fur  le  cofté ,  qui  les  rom- 
pit du  tout,  &feurcnt  tous  morts  &  mis  en  pièces, 
excepté  le  Comte  PcdredeNauarre,quifeutpri- 
fonnier,  &  quelques  autres  Capitaines. 

Il  faut  retourner  à  ces  deux  enfeignes,qui  fen- 
fuyoient  pour  cuider  gaigner  Rauenne  :  mais  en 
chemin  rencontrèrent  le  baftard  du  Fay ,  &  les  gui- 
dons, &  archcrs^qui  Icurfeirent  retourner  le  vifaigc 
le  log  de  la  chaufTcc.  Guieres  ne  les  fuy  uit  le  baftard 
du  Fay:  mais  retourna  droidlau  gros  affaire,  oiï  il 
feruit  mcrucilleufcmcnt  bien.  Entédre  dcbuez  que 
quand  cfcs  deux  cnfeignes  fortirewt  de  la  rrouppe, 
&  qu'ils  curent  deffaiâ:  les  Gafcons,  plufieursfen- 
fuyrent,& aucuns  iufquesau  lieu  où  eftoitle  ver- 
tueux Ducdc  Nemours,  lequel  venant  au  deuant 
d*eulx  demanda  que  c'eftoit.  Vn  paillard  refpodit. 
Ce  fontks  Efpaignols ,  qui  nous  ont  deffaidls.  Le 
pauure  Prince  cuidât  que  cefeuftla  trouppe  dcfes 
gens  de  pied  ^feutdefefperé,&  fans  regarder  qui  le 
fuyuoit,fevaieâ:er  furcefte  chauffée, par  laquelle 
fe retiroient  ces  deux  enfeiçnes.ouilc  vont  rencon- 
trer  en  leur  chemin,  &  bien  quatorze  ou  quinze  ho- 
mes d'armes.lls  auoient  encores  rechargé  quelques 
hacquebutes ,  qu  ils  vont  deflacher,  &  puis  à  coups 
de  picques  fur  ce  gentil  Duc  de  Nemours,  &  fur 
cculx  qui  eftoient  auec  luy,  lefquels  ne  fe  pouuoiet 
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Louys     guieies  bié  remuer.  Car  la  chaufiéc  efloit  eftroicl  ", 
XII.      &cd\n  cofté  le  canal ,  oii  on  ne  pouuoit  defcendrc, 
ôcdo  Taucrcy  auoit  vn  mcrueilleux  fodé^queTon 
ne  pouuoit  paflTer.  Brieftousceulxqui  eftoiécaucc 
le  Duc  de  N cmours  feurét  iedlez  en  Teau ,  ou  tobez 
dans  le  foflé.  Le  bo  Duc  eut  les  iarrets  de  fon  cheual 
couppez.  Sifemeitàpiedrefpéeaupoingj  &onc- 
ques  Roland  ne  feit  à  Roccuaulx  tant  d  armes^  qu'il 
en  fcit  là.Ne  pareillement  fon  coufin  le  Seigneur  de 
Laucrec ,  lequel  veid  bie  le  grand  dâger  où  il  eftoir, 
&  cryoittanc  qu'il  pouuoit  auxEfpaignols^Nele 
tuez  pas^c'ell  noftre  Vifroyje  frère  à  voftre  Royne. 
Quoy  que  ce  feuft,  le  panure  Seigneury  demeura, 
apresauoireuplufieursplayes.  Car  depuis  le  men- 
ton iufques  au  front  en  auoit  quatorze  ou  quinze. 
Et  par  là  moftroit  bien  legencil  Prince  5  quiln  auoit 
pas  tourné  le  dos.  Dedans  le  canal  feutnoyé  le  fils 
du  Seigneur  d'Alegre ,  nomé  Viucrots ,  ôc  (on  pcre 
tué  a  la  deffai£tc  des  gens  de  pied.  Le  Seigneur  de 
Lautrcc  y  feut  laiffé  pour  mort,&  aflez  d  autres.  Ces 
deuxenfeignesfefauuerent  le  long  de  la  chauffée, 
qui  duroit  plus  de  dix  milles.  Et  quand  ils  feurent 
à  cinq  ou  fîx  milles  du  camp,  rencontrèrent  le  bon 
Cheualier,  qui  venoit  de  la  chaiTe  ,  auec  enuiron 
trente  ou  quarante  hommes  d'armes,tant  las  &r  tra- 
uaillezqucmerueilles.  Toutesfois  ilfe  délibéra  de 
charger  [es  ennemis  :  mais  vn  Capitaine  fortit  de  la 
trouppe,  qui  commcncea  à  dire  en  fon  langaigc. 
Seigneur  que  voulez  vous  faire?  Aflfez  cognoilfez 
ncftrepas  puiflant  pour  nous  dcffairc.  Vous  aucz 


Chevalier     Bayard,         511 
gaigné  la  bataille^  &  tue  tous  nos  gens ,  fuffifc  v  ous     Louys 
deThonneurquevousauezeu,  &  nouslaiffez aller     Xll. 
la  vie  fauue  3  caj:  par  la  volonté  de  Dieu  fommes  ef- 
chappez.  LebôChcualicrcongileutbicnquc  TEf- 
paignol  difoit  vray  ,  aufTi  n  auoic  il  cheual  qui  fe 
pcuil:  fouftenir.  Touiesfois  il  demada  les  enfeignes 
qui  luy  feuréc  baillces,&puis  ils  f  ouurirét,&  il  paiTa 
parmy  culx,  &  les  laiflaallcr.  Las  il  nefçauoit  pas 
que  le  bon  Duc  de  Nemours  feuft  mort ,  ne  que  ce 
feuflTent  ceux  qui  lauoient  tué.  Car  il  feuft auant 
rnort  de  dix  mille  morts  ^  qu'il  ne  Teuft  vengé,  fil 
Teuft  fceu.  Durant  la  bataille,  &  auant  la  totale  def- 
faide ,  fenfuyt  Dom  Raymond  de  Caidonne^  Vif- 
roy  de Naples  ^auec  enuiro  trois  cent  hommes  d'ar- 
mes. Et  le  Capitaine  RamafTot,  auec  fesgês  de  pied. 
Le  demeurât  feut  morr^ou  prins.Le  bonCheualier^. 
&r  tous  les  François  retournèrent  de  la  chafle ,  cnui- 
ron  quatre  heures  après  midy ,  &  la  bataille  eftoic 
commencée  enuiron  huiâ:  heures  du  matin.  Chaf- 
cun  feut  aduerty  de  la  mort  de  ce  vertueux  &  noble 
Prince  le  gentil  Duc  de  Nemours,  dont  vn  dueil 
commenccaau  cap  des  François  fi  merueilleux, que 
ienc  cuide  point  l'il  feuft  arriué  deux  mille  homes 
de  pied frais^& deux  cent  honimes  d'armes,  qu'ils 
n  euffcnt  toutdefFaid.  Tant  de  la  peine  &:  fatigue 
que  tout  au  long  du  iour  auoient  fouffert/car  nul  ne 
feut  exempté  de  combatte,  fil  voulut,  que  auifila 
grande  &  extrême  douleur  qu'ils  portoienten  leur 
cœur  de  la  mort  de  leur  Chef,  lequel  par  fes  Gétils- 
hommes  en  grands  pleurs  &  plaintes  feut  porté  à 
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Lotm     Ton  logis.  II  y  a  eu  plufîeurs  belles  batailles  depuis 
XII.       que  Dieu  creaciel3&  terre:  mais  iamaisnen  feut 
veu,pourle  nombre qully  auoit,  défi  cruelle,  fx 
furieufe,  ne  mieux  cobatuëde  toutes  les  deux  par- 
ties, que  la  bataille  de  Rauennc. 


CHAPITRE      LV. 

Dâs  nobles  hommes  qui  moururent  a  la  cruelle 
bat  aille  de  Rauenne ,  tant  du  cofié  des  Fran-- 
çois,  que  des  EJpaignols ,  ^  des  prifonniers. 
La  prlnje  de  la  'ville  de  Kauenne.  Comment 
les  François  feurent  chajfezj  deux  mois  après 
d Italie^  en' fan  mille  cinq  cent  douzje.  T>e  la 
griefue  maladie  du  bon  Cheualier.  T)vne 
fort  grande  courtoise  quil  feit.  Du  'voyage 
faiStau  Royaume  de  Nauarre  ^  Et  de  tout  ce 
qui  adueint  en  la  di6te  année. 

N  '  c  E  s  TE  cruelle  bataille  feit  le  Roy- 
aume de  France  grofle  perte.  Car  le 
nopareil  en  proiiefTe  qui  feut  au  mon- 
de, pour  fonaage,  y  mourut.  Ce  feue 
le  gentil  Duc  de  Nemours,  dont  tant 
que  le  monde  aura  durée  fera  mémoire.  Ilyauoit 
quelque  intelligence  fccrete  pour  le  faire  Roy  de 
Naplcs, f  il  euft  vcfcu,  &  f  en  feut  rrouué  Pape  Iules 
mauuais  marchand;  mais  il  ne  pleut  pas  à  Dieu  le 
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laifler  plus  auant  viure.  lecroy  queles  neuf  preux     Lotiys 
luy  auoicnt  faid  ccfte  rcqueftc.  Car  fil  euft  vcfca     x  î  r^ 
aagc compctant, les  euft tous pafTez.  Le  gentil Sei-  . 
gncurd*Alegre,&fonfîlsIc  Seigneur  deViucrots 
y  finirent  leurs  iours.  Auflî  fcirent  le  Capitaine  la 
Crote ,  le  Lieutenât  du  Seigneur  de  Humbercourr, 
les  Capitaines  Molartjacob,  Philippes  de  Friberg, 
Maugiron ,  le  Baron  de  Grandmont ,  Bardaflan ,  & 
plu/îeurs  autres  Capitaines.  Des  gens  de  pied  enui 
ron  trois  mille  hommes ,  &  quatre  vingts  hommes 
d  armes  des  Ordonnances  du  Roy  de  France,  aucc 
fèptde  fes  Gentils-hommes,  &  neuf  archers  de  fà 
garde.  Et  de  ce  qui  en  demeura,  la  plus  part  cftoienc 
bleffez.  Les  Eipaignols  y  eurent  perte,  dont  de  cent 
ans  ne  ferontreparez.  Car  ils  perdirent  vingt  Capi- 
taines de  gens depied, dix  mille  hommes,  ou  peu 
f  en  fallut.  Et  leur  Capitaine  gênerai  le  Comte  Pc- 
dredeNauarreyfeutprifonnier.  Des  gens  de  che- 
nal feurent  tuez  Dom  Mcnaldo  de  Cardone,  Dom 
Pedro  de  Acuna, Prieur  de  Me{Iinc,Dom  Diego 
de  Quinones,  le  Capitaine  Aluarado ,  le  Capitaine 
Alonfe  de  TEftelle,  &  plus  de  trente  Capitaines ,  ou 
Chefs  d*enfeignes,&  bien  huid  cent  hommes  d  ar- 
mes. Sans  les  prifonniers ,  qui  feurent  Dom  Ican  de 
Cardonne,qui  mourut  en  prifon ,  le  Marquis  de  Bi- 
ronte,  le  Marquis  de  Licite,  le  Marquis  de  la  Padu- 
lc,Ic  Marquis  de  Pefcare,le  Duc  de  Trayctc,  le  Co- 
te de  Conche,lc  Comte  de  Populo,  &  vn  cent  d  au- 
tres gros  S  eigneurs,  &  Capitaines ,  auec  le  Cardinal 
de  Mcdicis ,  qui  cftoit  Légat  du  Pape  en  leur  camp. 

Rr 


3M  Histoire      dv 

Louys  Ils  perdirent  toute  leur  artillerie,  hacquebu  tes  ^  èc 
X 1 1.  cariage.  Brief  de  bien  vingt  mille  hommes  qu'ils 
cftoient  à  clieual ,  ôc  à  pied ,  n'en  efchappa  iamais 
quatre  mille ,  que  tout  ne  feufl'ent  morts,  ou  prins. 
L  E  lendemain,  les aduenturiers François  &  lanf- 
quenets  pillèrent  la  ville  de  Rauenne ,  &  fe  retira  le 
Seigneur  Marc  Antoine  Colonne  dedans  la  Cita- 
dclle,quieft:oitbonne,  &: forte.  Le  Capitaine  lac- 
quinjquiauoitli  bien  parlé  à  l'Artrologuc  de  Car- 
pi,en  feut  cau{e,par  deflus  la  defFenfe  qui  eftoit  fai- 
<île ,  àToccafion  de  quoy  le  Seigneur  de  la  Palifle  le 
feit  pendre,&:  eftrangler.  Il  y  auoit  bien  entrcprinfe 
daller  plus  auant,filebonDuc  de  Nemours  feuft 
demeuré  vif:  mais  par  fon  trefpas  tout  cefla.  Com- 
bien quePetre  Morgant,&  le  Seigneur  Robert  Vr- 
fin  auoient  très- bien  faidl  leur  deb uoir  -de  ce  qu'ils 
auoient  promis. Aufïî  quelc  Seigneur  lean  lacques 
efcripuoitchafcuniour,queles  Vénitiens  &Suines 
fafTembloient^&vouloicntdefcendreenla  Duché 
de Milan3&  l'Empereur  Maximilian  commençoic 
defîa  fecretement  à  fe  reuolter. 

Parqj/oy  l'armée  des  François  fe  meitau  re- 
tour vers  la  didle  Duché  de  Milan,oii  tous  les Capi- 
tainesfetrouuerentenlaville.  Lcfquels  feircnt  en- 
terrer dedans  le  Dôme  le  gentil  Duc  de  Nemours, 
en  plus  grand  triomphe  que  iamais  auoit  eltéea- 
teiTc  Prince.  Car  il  y  auoit  plus  de  dix  mille  perfon- 
nés,  portans  le  dueil,  la  plus  part  à  cheual ,  quarante 
cnfeignesprinfcsfurfcs  ennemis, que  l'on  portoit 
deuant  fon  corps^  trainans  en  terre ,  &  Ces  enieigncs 
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&  guidon  apres,&  prochains  de  fà  perfonne^en  de-    Louys 
nionftrant  que  c'eftoient  ceulx  qui  auoient  abatu     x  11. 
l'orgueil  des  autres.  En  ce  douloureux  Obleque ,  y 
eut  grands  pleurs^&:  gemiflemens. 

A  P  R  E  s  fa  mort,  tous  les  Capitaines  auoiêt  efleu 
le  Seigneur  de  la  Paliflc  pour  leur  Chef,  comme 
trcs-vertuculx  Cheualier.  Aulîi  que  le  Seigneur  de 
Lautrec  eftoit  bleffé  à  mort,  &auoit  efté  mené  à 
Ferrare ,  pour  fe  faire  guérir ,  où  il  eut  fi  bon  &:  gra- 
cieux traidement  du  Duc,  &  de  laDuchefle,  qu'il 
reueint  en  affcz  bonne  fanté* 

L  E  Pape  Iules  voulant  toufîours  continuer  en 
foncharitable  vouloir,feit  du  tout  déclarer  l'Empe- 
reur ennemy  des  François.  Lequel  manda  à  fipe-u 
delanfquenets,quieftoiét  demeurez  après  laiour- 
née  de  Rauenne  auec  les  François ,  qu'ils  euffent  à  fe 
retirer.  Dont  le  principal  Capitaine  eftoit  le  frère 
du  Capitaine Iacob,lequelàfon  mandement  fen 
retourna  ,  &  les  emmena  tous.  Excepté  fept  ou 
huidlcentj  que  vnieune  Capitaine  aduenturicr,  qui 
n  auoit  que  perdre  en  Allcmaigne  reteinr. 

En  ceftefaifon,ainfî  que  les  François  cuidoient 
emmener  le  Cardinal  de  Medicis  en  France  ,  feut 
refcous  àPedredequa.  Qui  luy  feut  bone  fortune, 
&  en  feut  bien  tenu  à  MefïîreMathéde  Becaria  de 
Pauie,  qui  feit  ccft  exploid.Car  depuis  il  feut  Pape. 

P  E  V  après, larmée  des  Vénitiens ,  Suifles,  &  gés 
de  par  le  Pape  defcendirent  en  gros  nombre,  qui 
trouuerent  celle  des  François  deffaide  &  ruinée.  Ec 
combien  qu  ils  feiflenc  refîftancc  en  plufîeurs  paf- 
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Loujs  faiges  :  toutesfois  en  fin  fcurêt  cotrainds  eulx  venir 
XII.  retirer  à  Pauie^  que  délibérèrent  garder.  Etfeurent 
ordonnez  les  Capitaines  par  les  portes  à  fortifier 
chafcun  quartier ,  ce  qu'ils  commencerét  très-bien: 
mais  peu  y  demeurèrent.  Car  les  ennemis  y  feurcnt 
deux  iours  après.  Les  François  auoient  faidt  faire  vn 
pont  fur  bateaux ,  combié  qu  il  y  en  euft  vn  de  pier- 
re au  did  Pauie  :  mais  c  eftoit  affin  que  fi  aucun 
inconuenient  leur  aducnoit , euflcnt  meilleure  re- 
traiâ:e,cequiladueintbientoft.  Car  vne  iournée, 
ie  ne  fçay  par  quel  moyé  ce  feut ,  les  Suifles  entrerét 
en  la  Ville  par  le  Chalteau ,  &  veindrent  iufques  fur 
la  place,  oiî  défia,  au  moyen  de  l'alarme^clloient  les 
gens  de  pied,  &  plufieurs  gens  de  cheual,  comme  le 
Capitaine  Louys  d'Ars,  qui  en  eftoit  lors  Gouuer- 
neur  ,  &  y  feit  merueilles  d  armes.  Si  feit  aulfi  le 
Seigneur  de  la  PaliflTe,  &  le  gctil  Seigneur  de  Hum- 
bercourt.  Mais  fur  tous  le  bon  Cheualier  feit  chofcs 
non  croyables.  Car  il  arreftaauec  vingt  ou  trente 
de  fes  hommes  d  armes  les  S uifles  fur  le  cul ,  plus  de 
deux  heures ,  toufiours  combatant.  Et  durant  ce 
temps,  luy  feut  tué  deux  cheuaulx  entre  Çts  iam- 
bcs.  Cependant  fe  retiroit  rartillcrie^pourpaflerlc 
pont.Et  fur  ces  entrcfaiâiesjc  Capitaine  Pierrepot, 
qui  alloit  vifitant  les  ennemis  dVn  coft é ,  &  d  autre, 
vein:  dire  à  la  compaignéc ,  qui  combatoit  en  la 
place,Meireigneurs  retirezvous.  Car  au  deflusdc 
no ftrc  pont  d  c  bois,  en  force  petits  barcaulx  paflent 
lesSuilTcsdixà  dix.  Et  fi  vne  fois  paffcnt  quelque 
nombre  competanr,  ils  gaigxierotlc  bout  de  noitre 
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pont,  &  nous  ferons  enclos  en  cefte  Ville,  &  tous  Louys 
mis  en  pièces.  C  eftoic  vn  faige  &  vaillant  Capital  -  x  1 1. 
nc,parquoyà  fa  parole  toufîourscombatantfe re- 
tirèrent les  François  iufquesà  leur  pont,  ou  pour 
cftrc  viuement  pourfuyuis ,  y  eut  lourde  &  dure  ef- 
carmouche.  Toutesfois  les  gens  de  chcual  paflTerét, 
&  demeura  enuiron  trois  cent  lanfquencts  derrière, 
pour  garder  le  bord  du  di£k  pont.  Mais  vn  grand 
malheuryadueint ,  Carainfî  que  l'on  acheuoit  de 
pafl'er  la  dernière  pièce  d  artillerie  ,  qui  cftoit  vne 
longue  couleurine,nommée  Madame  de  Four]i,& 
auoit  efté  gaignce  fur  les  Efpaignols  à  Raucnne, 
elle  enfondra  la  première  barque.  Parquoy  les  pan- 
ures lâfquenets  voyas  qu'ils  eftoient  perdus ,  fe  fau- 
uerent  au  mieulx  qu'ils  peurec.  Toutesfois  y  en  eut 
aucuns  tuez,  &  d  autres  qui  fe  noyèrent  au  Tefin. 
Quâd  les  François  eurent  palTé  le  pont,ils  le  rompi- 
rêc,parquoy  ne  feurét  plus  pourfuiuis.Mais  vn  grâd 
ntalheur  aducint  au  bon  Cheualicr.  Ce  feut  qu  ainfi 
qu'il  eftoit  au  bout  du  ponc  pour  le  garder,  feut  tiré 
vn  coup  de  faulconneau  de  la  Ville,quiluy  fraya  en- 
tre Tefpaule,  &  le  col,de  forte  que  toute  la  chair  luy 
feut  emportée  iufquesà  Tos.  Ceulx  qui  veirent  le 
coup,  cuidoient  bien  qu  il  feufi:  mort.  Mais  luy  qui 
ne  f  effiaya  iamais  de  chofe  qu'il  veid ,  cqmbié  qu'il 
fe  fentift  merueilleufement  blefTé  ,  &  par  ce  auffi 
qu'il  congnoiffoit  bien  n'eftre  pas  à  l'heure  faifon 
de  faire  Fcftonnéjdit  zÇcs  compaignons,  Meflei- 
gneurs  ce'n'cft  rien.  On  meit  peine  de  l'eftancher  le 
mieulx  qu'on  peut^  auec  moufle  qu'on  preint  aux 
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Louys  arbres ,  &  linge ^  que  aucuns  de  Tes  foldars  preindict 
XII.  à  leurs  chemiles.  Car  il  n  y  auoit  nul  Chy  rurgien  là, 
à  l'occafio  du  mauuais  temps.  Ainfî  fe  retira  l'armée 
des  François  iufqucsà  Alexandrie,  où  le  Seigneur 
lean  Lacques  eftoit  allé  deuant  leur  faire  faire  vn 
ponr.  Guieres  n'y  fciournerent:  mais  leur  conucinc 
du  tout  abandoner  la  Lombardie ,  excepté  les  Cha- 
fteaulx  de  Milan ,  &c  Crémone ,  Lugan,  Lucarne,  la 
Ville  &  le  Chafteau  de  Brefle ,  ou  eftoit  demeuré  le 
Seigneur  d*Aubigny,&:  quelques  autres  places  en 
laValtelinc. 

Les  François  rcpaflerent  les  mots ,  &  fe  logèrent 
quelque  temps  es  garnifons,  qui  leur  auoicnt  efté 
ordonnées.  Le  bon  Cheualier  fe  retira  droiâ: à  Gre- 
noble, pour  vifiterTEuefquefonbo  Oncle,  lequel 
des  long  temps  n  auoit  veu.  C'eftoit  vn  auflî  ver- 
tueulx  &  bien  viuant  Prélat ,  qu  il  en  feuft  pour  lors 
au  monde.  Ilreceutfon  nepueutant  honncfteméc 
que  merueillcs,&  le  feit  loger  en  rEuefché,oii  chaf- 
cunioureftoittraidécommelapierrecn  l'or.  Etie 
venoiêt  veoir  les  Dames  d  alentour  Grcnoble,mef 
memêt  celles  de  laVillc,  qui  toutes  enfemblenc  fe 
pouuoient  faouller  de  le  loiicr ,  dont  il  auoit  grand 
honte, 

O  R  en  .CCS  entrefaites,  ne  fçay  fi  ce  feut  par  le 
grand  labeur  que  le  bon  Cheualier  auoit  fouffert 
par  plufieurs  années, ou  fi  ce  feut  par  le  coup  du 
fauiconeau  qu'il  eut  à  la  retraite  de  Pauie:  mais  vnc 
grolTc  fieburc  continue  le  va  empoigner  ,  qui  luy 
dura dixfeptiours,de forte  que  lo  ny  efperoitplus 
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de  vie.  LepauureGcntil-hommcqiiidemaladiefe  Louys 
voy oit  ainfi  abaru ,  faifoir  les  plus  pitcufcs  coplain-  x  1 1. 
d:esqu  onouytiamais.  Etàlbuyrparler,  ileuft  eu 
bien  dur  cœur ,  à  qui  les  larmes  ne  feufTent  tombées 
dcsyeulx.  Las  difoitil^mon  Dieu  puis  que  c'eftoic 
tonbonplaifirm'oftcrdece  mondefitoft,  quenc 
me  feis  tu  celle  grâce  de  me  faire  mourir  en  la  com  - 
paignée  de  ce  gentil  Prince  le  Duc  de  Nemours  ^  & 
auec  mesautres  compaignons^àlaiournéedcRa- 
uenne^  ou  qu'il  ne  te  pleut  confentir  que  ie  finiflc  à 
laffault  de  Brefle^oùic  feus  fi  griefuement  blefTé, 
Helas  j  en  feufle  beaucoup  mort  plus  ioyeux.  Car 
aumoingsi'euffe  enfuiuy  mes  bons  predecefleurs, 
qui  font  toufiours  demeurez  aux  batailles.  Mon 
Dieu^  &iay  paflétantde  gros  dangers  d'artilleries 
enbatailles-5en  aflàults,  &en  rencontres,  dont  tu 
m  as  fu61:  la  grâce  d'eftre  cfchappé,  &  il  fàult  que 
prefentemcnt  ie  meure  en  mo  li^ ,  comme  vne  pu- 
ceîle.Toutesfoiscombiéqueiedefirafleautremêr, 
ta  (âindle  voloté  foit  faidc.îe  fuis  vn  grâd  pécheur: 
mais  i'ay  efpoir  en  ton  infinie  mifericordc.  Helas  • 
mon  Créateur  ie  t  ay  par  le  paffé  grandement  olïen- 
fé  :  mais  fi  plus  longuement  euiTe  vefcu,  i  auois  bon 
efpoir^  aucc  ta  grâce  ^  de  bien  toft  améder  ma  mau- 
uaife  vie.  Ainfi  faifoit  Ces  regrets^  &  tant  piteufemec 
fe  doulouroit  le  bon  Cheualier ,  qu  il  n'y  auoit  per- 
fonne  autour  de  luy,  qui  ne  fondift  en  larmes.  Mef- 
mementfonbon  Oncle  TEuefque,  qui  fans  ctÇ^Q 
eftoit  en  oraifon  pour  luy^  &  non  pas  luy  feulemér, 
mais  tous  les  nobles ,  bourgeois  ^  marchans ,  rcligi- 
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Louys  eux3&:religieurcs,iour  &:iiui6leftoiét  en  prières  &r 
XII.  oraisos  pour  luy.Ec  n  eft  pofTible  que  en  tac  de  peu- 
pIe,nyeuftquelqucboneperfonnequenofl:reSei- 
gncur  voulut  ouyr,  comme  aflez  apparut.  Car  fa 
ficbure  le  laifTa  peu  à  peu ,  &  commencea  à  repofer, 
&  prendre  gouft  aux  viâdcs.  De  forte  qu'en  quinze 
iours,  ou  trois  fepmaines  ^  auecle  bon  trai£temét,il 
en  feut  du  tout  guery,&:  auflî  gaillard  qu^ilauoit  ia- 
mais  erté.  Et  fe  preint  à  aller  vn  peu  à  Tefbat  près  de 
la  Ville ,  vifitât  Tes  amis ,  &:  les  Dames  de  maifon  en 
mai/on,  à  qui  il  faifoit  force  banquets  pour  feref- 
iouyr.  Et  tellement, que  commeaflezpouuezcn- 
tendre  qu'il  n*cfl:oit  pas  Saind,  vn  iour  luy  prcinc 
volonté  d'auoir  compaignée  Françoife.  Si  dit  à  va 
fien  varier  de  chambre,  qu'on  nommoitle  baftard 
Cordon,baftard,ietepriequc  auiourd'huyà  cou- 
cher auec  moy  i*ay c  quelque  belle  fille ,  ie  croy  que 
ie  ne  nVentrouueray  que  mieulx.  Le  baftard  qui 
eftoic  diligent ,  &  vouloit  ;bicn  complaire  à  fon 
maiftre^fallaadrefTerà  vnepauure  gentile  femme, 
•  qui  auoix  vne  belle  fille ,  de  l'aage  de  quinze  ans ,  la  - 
quelle  pour  la  grande  pauureté  en  quoy  elle  eftoir, 
c5fcntit  fa  fille  eftre  baillée  quelque  temps  au  bon 
Cheualier,efperantaufïîque  après  illamarieroit.Si 
feut  la  fille  langagée  par  la  mère,  qui  luy  feit  tant  de 
remonftrances ,  que  nonobftant  le  bon  vouloir 
qu  elle  auoit,  condefcendit  au  marché ,  moiclié  par 
amour,  &  moidlié  par  force.  Si  feut  emmenée  fe- 
cretemenr  par  le  baftard  au  logis  du  bonCheualicr, 
ôiTmifc  en  vne  fîéne  garderobc.Le  temps  venu  de  fe 
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retirer  pour  dormir  y  f  en  retourna  à  fon  logis  le  didl     Louys 
bon  Cheualier ,  lequel  auoit  fouppé  en  vn  banquet     x  i  r^ 
en  la  Ville  .  Arriué  qu  il  fcuft  ,  le  baftard  luy  die 
qull  auoic  vne  des  belles  filles  du  mode ,  &  fi  efl:oit 
gentilc  femme,  fi  le  mena  en  la  garderoble^  Se  la  luy 
monftra.  Belle  eftoit  comme  vn  ange,  mais  tant 
auoit  ploré,  que  tous  les  yeulxluy  en  eftoient  en- 
flez. Quand  le  bon  Cheualier  la  veid  en  celle  forte, 
luy  dit,  C omment  m  amie  qu  auez  vous  ?  ne  fçauez 
vous  pas  bien  pourquoy  vouseftes  veniieicy  ?La 
pauure  fille  fe  raeit  à  genoUils,&  die  Hclas  ouy  Mo^ 
reigneur,mameremaditqueie  feificce  que  vous 
vouldriez.  Toutesfois  ie  fiiis  vierge, &  ne  feisia- 
mais  mal  de  mon  corps,  ne  n  auois  pas  volonté  d'en 
faire,  fi  ie  n  y  feufle  contrainte:  mais  nous  fommes 
'.  fipauuresmamere,&moy,quenousmourons  de 
faim.  Etpleuftà  DieuqueiefcuflTe  bien  morte,  au 
moings  ne  feroye  point  au  nombre  des  malheu- 
reufes  filles ,  &  en  deshonneur  toute  ma  vie.  Et  di- 
fc    fant  ces  patoles,pleuroit  fi  trcs-fc)rt,qu'o  ne  la  pou- 
^  uoitappaifer.  Quand  le  bon  Cheualier  apperceut 
fon  noble  couraige,quafi  larmoyant  luy  dit,V  raye- 
ment  m'amie  ,  ie  nefcray  pas  fi  mefchant ,  que  ic 
vous  ofte  de  vofl:re  bon  vouloir.  Et  chan2;eant  vice 
a  vertu ,  la  preint  par  la  main,&  luy  feit  affeubler  vn 
manteau,  &  au  baftard  prendre  vne  torche  ,  &Ia 
mena  luy  mefme  coucher  chez  vne  gentile  femme 
fa  parente,.quifetenoit  près  de  fon  logis.  Etlelen- 
demain  matin  enuoya  quérir  la  mère,  à  laquelle  il 
dit,  Venez  ça  m  amie ,  ne  me  mentez  point ,  voftre 
^    .  Sf 
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Lopiys     fille eft  elle pucclle?  Qu^i refpondic S ur  ma foy  Mo- 
XII.     fcigneur,  quandleballardîa  veint  hier  quérir,  la- 
mais  n  auoit  eu  congnoiflancc  d'homme.Et  n  cftes 
•     vous  doncques  bien  malheurcufe  dit  le  bon  Che- 
ualicr  de  la  vouloir  faire  mefchâce  ?  La  pauure  fémc 
eut  honte,  &c  peur,  &  ne  fceut  que  refpondre,{înon 
quelles  eftoiencfipauuresquerien  plus.  Or  dit  le 
bo  Cheuâlier  3  ne  faiEles  iamais  vn  fî  lafche  tour  que 
de  vendre  voftre  fille ,  qui  eftcs  gentile femme ,  on 
vous  en  debueroit  plus griefuement  punir.  Venez 
ça^aucz  vous  perfonne,  quila  vousait  iamais  de- 
mâdée  en  mariage  ?  O  uy  bien  dit  elle,  vn  mien  voi- 
fin  honncfte  home  ;  mais  il  demâdc  fix  cent  florins, 
&ien'en  aypas  vaillant  la  moidié.  Et  fil  auoit  cela, 
l'efpoufcroit  il  ?  dit  le  bon  Cheualicr.  Ouy  feurc- 
ment  dit  elle.  Alors  il  preintvnebourfe,  qu'il  auoic 
faiâ:  prendre  au  baftard,&:luy  bailla  trois  centef- 
cus ,  difant  tenez  m'amic  voyla  deux  cent  cfcus ,  qui 
vallentfix  cent  florins  de  ce  pays,  &  mieulx,poiir 
marier  voftre  fille  ,  &  cent  efcus ,  pour  Thabiller. 
Et  puis  feit  encores  compter  cent  autres  efcus,  qu'il 
donna  a  la  merc.  Et  commanda  au  baftard ,  qu  il  ne 
les  perdift  iamais  de  veiie ,  qu'il  n  euft  veu  la  fille  ef- 
poufce.  Ce  quelle feut trois  iours  après,  &afaiâ: 
depuis  vntres-honnorablemefnaige.  Elle  retira  fa 
mereenfamaifon.  Etainfiparla  grande  courtoifîe 
&  libéralité  du  bon  Cheualier,la  chofe  feut  menée, 
comme  il  eft  cy  delfus  recité. 

IcELVY  bon  Cheualier  feutcncores  quelque 
temps  après  au  Daulphiné,  faifant  groffe  chcrc,  iuf- 
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ques  à  ce  que  le  Roy  de  France  fon  maiftre  cnuoya  Lotiy$ 
vnc  armée  en  Guyenne ,  foubs  la  charge  du  D uc  de  x  1 1, 
Logueuille,  pour  cuiderrecouurer  le  Royaume  de 
Nauarre ,  que  depuis  vn  peu  auoic  vfurpé  par  force 
le  Roy  d*  Arrago  fur  ccluy  qui  le  tenoit  à  iufte  tiltre, 
&n  y  trouuaoccafion,fînon  qu'il  eftoit  du  party  du 
Roy  de  France.  le  ne  fçay  commet  il  alla  de  ce  beau 
voyage  .-mais  après  y  auoir  longuement  efté^fans 
rien  exécuter,  la  grofTe  armée  f  en  retourna,  &  feiréc 
pafTer  les  monts  Pyrénées  à  vne  partie  d'icelle,  donc 
feue  Chef  le  Seigneur  de  la  Palifle.  Et  puis  aucun 
temps  après  luy  fcut  enuoyé  de  renfort  le  b  on  Chc- 
ualier  fans  peur  &  i^zns  reproche,qui  luy  mena  quel- 
ques pièces  de  grofTe  artillerie.  Le  Roy  de  Nauarre 
dechaffé  eftoit  auec  eulx.  Ils  preindrent  quelques 
petits  forts,  puis  veindrent  médire  le  Siège  deuanc 
Pampelune.  Cependant  le  bon  Cheualier  alla  pré- 
drevn  Chafteau,oiiileut  gros  honneur,  comme 
vous  entendrez. 


CHAPITRE      hV  I. 

Comment  le  bon  Cheualier  preint  vn  Chafieau 
dajfault  au  Royaume  de  Nauarre^  ce- 
pendant quon  afifi  le  Siège  deuant  la 
Ville  de  Pampelune ,  ou  ilfeit  vn 
tour  defaige  &  appert 
Cheualier» 
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^^^j'^    I^^^^^S"^^^^^^^^  que  le  gentil  Seigneur  de 
XII.     ^i^iT^^U^  '^  PaliflTe  plâtoit auec  le  Roy  de Nauar- 

re  le  fîegc  dcuant  la  Ville  de  Pâpelune, 
^eut  aduifé  qu  il  feroit  bon  d  aller  pren- 
dre vn  Chaftcau  à  quatre  liéiiesde  là, 
qui  nuifoit  mcrueilleufement  au  cap  des  Frâçois.  le 
croy  bié  qu'en  la  place  n'y  pouuoit  pas  auoir  grofTc 
force  ;  toutesfois  parce  que  l'on  fc  doubtoit  que  de- 
dans vnepetice  Villepres  de  là^appelléelePont  de 
la  Royne,  y  pourroient  eftre  quelques  gens,  qui 
peut  eftre  la  vouldroicnt  fecourir/eucaduifé  qu  on 
meneroitaflezbonnebendede  gcnsdechcual,  & 
de  pied.  Le  Roy  de  Nauarre,  &  le  Seigneur  de  la 
Palifle  prièrent  au  bo  Cheualier,  qu'il  vouluft  pren- 
dre ccftc  en  treprinfe  en  main.  Etluy  quiiamaisnc 
feuft  las  de  trauail  qu'on  luy  fceuft  bailler,  l'accorda 
incontinent.  Il  preint  la  compaignée,  &  de  celle  du 
Capitaine  Bonneual,  hardy  Chcualier,quelque  no- 
bre  d'aduêturiers ,  &  deux  enfeignes  de  îâfquenets, 
quieftoient  chafcunedc  quatre  cent  hommes,  & 
âinfî  fen  alla  tout  de  plein  iour  deuant  cefte  place, 
il  enuoyavn  trompette  pour  faire  entendre  à  ceulx 
qui  eftoicnt  dedans ,  qu  ils  euflent  à  la  mc6lre  entre 
les  mains  de  leur  fouuerain  le  Roy  de  Nauarre ,  Et 
qu'il  les  prendroit  à  mcrcy/&:  les  laideroit  aller  leurs 
vies  &  bagues  faufues ,  Autrement  fils  eftoicnt  pris 
d'aflaulc,  ieroient  mis  en  pièces.  Ceulx  delà  forte- 
reflfe  cftoientgens  degucrrc,  que  le  Duc  de  Naiare, 
&  l'Alcalde  de  las  donzeles,  Liqutenât  au  diâ:  Roy- 
aume pour  le  Roy  d'Efpaigne  ,  y  auoient  mis,& 
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eftoict  tous  bos  &  loyaulx  feruiteurs  à  leur  maiftre,  Loujs 
feirent  refponfe  qu'il  ne  rédroient  point  la  place^  Sc  X 1 1. 
eulxencorcs  moings.  Le  trompette  en  vcint  faire 
Ton  rapportjlcquel  ouy  par  le  bon  Cheualictjne  feit 
autre  delay,finon  de  faire  afleoir  quatre  groffes  pie  - 
CCS  d  artillerie  qu'il  auoit,  &  bien  canonner  la  place, 
&  viuement.  Ceulx  de  dedans  qui  eftoient  enuiron 
cent  hommes,  auoient  force  liaQquebutes  à  croc,& 
deux  faulconneaux ,  qui  feirent  très-  bien  leur  deb- 
uoir  de  tirer  àleurs  ennemis.  Mais  fi  bien  ne  fceuréc 
ioiier  leur  roolle.qu  en  moings  d Vnc  heure  n  y  euft 
brèche  à  leur  place  aflezgrandetermais  malayfée, 
pource  qu  ilfailloit  monter.  Or  en  telles  matières 
fault  autre  chofe  que  fouhaîter. 'Si  feit  le  bo  Cheua- 
lier  fonner  lafTault ,  &  veint  aux  lanfqu^nets,  les  en- 
hortant  d  y  aller.  Leur  truchemét  parla  pour  eulx^&r 
dit  que  c  ertoit  leur  ordonance^que  toutes  fois  qu'il 
fe  prenoit  place  d'affault,  qu'ils  debuoiét  auoir  dou- 
ble pay  e.Et  que  fi  on  leur  vouloit  promeûre,  iroiéc 
audid  aflault,  autrement  non.  Le  bon  Cheualier 
n  entendoit  point  ces  ordonances:toutesfois  il  leur 
feit  refponfe  que  fans  nulle  faulte ,  fils  prenoient  la 
place,qulls  auroient  ce  qu'ils  demandoient ,  &  leur 
en  refpondit ,  pource  qu'il  ne  vouloit  pas  demeurer 
longuement  là.  Il  tin  beau  promedlre  :  mais  au  dia- 
ble le  lanfquenet  qui  monta  iamais  a  la  brèche.  Les 
aduenturiers  y  allèrent  gaillardement  :  mais  ils  feu- 
rent  lourdement  repouflez  par  deux  ou  trois  fois. 
Et  de  faift ,  ceulx  qui  defFendoient ,  monftroient 
bien  qu'ils  léftoient  gens  de  guerre.  Quand  le  bon 
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LoHy^     Cheualiercongaeut  leur  coeur,  penfa  bien  qu'il  ne 
les  auroic  iamais  de  celle  lucle.  Sifeic  Tonner  la  re- 
traicte,  laquelle  faidte,  feic  cncores  tirer  dix  ou  dou- 
ze coups  d'artillerie/aifanc  mine  qu'il  vouloicagrâ- 
dir  la  brèche:  mais  il  auoic  autre  chofè  en  penfée. 
Car  cependant  qu'on  tiroit  l'artillerie,  veintàvnde 
fes  hommes  d'armes, fort  gétil compaignon,qu'on 
nommoic  petit  lean  de  la  V crgnc ,  Auquel  il  dit,La 
Vergnc,  fi  vous  voulez,  ferez  vn  bon  feruice ,  &  qui 
vous  fera  rémunéré.  Voyez  vous  bien  celle  grolfc 
tour,  qui  cft  au  coing  de  ce  Chafteau  ?  Quand  vous 
verrez  queie  feray  recommencer  l'aflault,  prenez 
deux  ou  trois  efchelles,  &:auec  trente  ou  quarante 
hommes  eflfayez  de  monter  en  ceftetour.  Car  fut 
ma  vie  n'y  trouuercz  pcrfonne,pour  ladeffendre, 
&  fi  vous  n'encrez  en  la  place  parla,  dides  mal  de 
moy.  L'autre  entendit  très-bien  le  commandemét. 
Si  ne  demeura  guieres ,  que  l'aiTaulc  ne  fcuft  recom- 
mencé, plus  afpre  que  deuant.  Outou5cculx  delà 
place  veindrent  pour  deffcndrela  brèche  ,  &  n'a- 
uoient  regard  ailleurs.  Car  ils  n  enflent  iamais  penfé 
qu  on  euft  encré  par  autre  lieu.  Dont  ils  feurent  tro- 
pez.  Caria  Vergnefeic  très-bien  fa  charge,  &:{ans 
cftre  d'eulx  apperceu,  drefla  fes  efchelles,  parlef- 
quelles  il  monta  dedans  eefte  tour,  &  plus  de  cin- 
quante compaignonsauec  luy.  Lefquelsncfeuréc 
iamais  veus  des  ennemis,  qu'ils  ne  feuflent  dedans 
la  place,  ou  ils  crièrent  France,  France,  Nauarre,Na- 
uarre.  Et  veindrent  riier  par  le  derrière  fur  ceulx  qui 
eftoientà  deffcndrela  brèche,  qui  pour  cftre  fur- 
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pris 3  feurent[cftonnezà  iiicrueilles.  Toutesfois  ils  Louy} 
lemcirenten  defFenfe,  &  feirent  debuoirde  bien  Xil» 
cobatrc-.mais  leur  proiiefle  ne  leur  feruit  de  guiercs. 
Car  les  alîaillans  entrèrent  dedans,  qui  mcirent  tout 
en  pièces  3  oupeufen  fallut,  &  feut  toute  la  place 
couriie  3  &  pillée,  Cefaiâ:,lebonCheualierylaifla 
vn  des  Gentils-hommes  du  Roy  de  Nauarre ,  aucc 
quelques  copaignons ,  puis  fe  meit  au  retour  droiâ: 
au  camp.  Ainfi  quil  vouloir  partir,  deux  ou  trois 
Capitaines  de  ces  lanfqucnets  veindrêt  deuers  luy, 
&  par  leur  truehcmêt  luy  feirent  dire  qu'il  leur  teint 
la  promefTe,  de  leur  faire  bailler  double  paye,  & 
que  la  place  auoit  cfté  prife.  De  ce  propos  feut  le 
bon  Cheualier  fi  fort  fafché  que  merueilles ,  &  ref- 
pondittoutcourrouçé  au  truehcmêt 3  Didesàvos 
coquins  de  lanfqucnets,  que  ie  leur  fcrois  pluftoft 
bailler  à  chafcun  vn  licol  pour  les  pendre.  Les  mcf- 
chansquilfont,  n*ontiamais  vouluallerà  laflault, 
&C  ils  demandent  double  paye.  Ten  parleray  à  Mon- 
feigncur  de  la  Palifle ,  &  à  Monfeigneur  de  Suffolc, 
leur  Capitaine  gênerai:  mais  ce  fera  pour  les  faire 
cafler,  ils  ne  vallent  pas  purains.  Le  truchement  leur 
dit  le  propos ,  &  incontinent  commencèrent  vn 
bruit  merueilleux.  Mais  le  bon  Cheuahcrfeit  fon- 
ner  à  Teftandart ,  &  aflembla  fcs  genfd'armes,  &  ad- 
uenturiers.  De  façon ,  que  fils  euffent  faid  femblât 
de  rien ,  cftoit  délibéré  de  les  médire  en  pièces.  Ils 
f appaifercnt  petit  à  petit,&  f  en  veindrent  au  camp 
deuant  Pampelune  en  trouppe  comme  les  autres.  Il 
feult  faire  icyvn  petit  difcourspour  rire.  Quand  le 
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Lcuys     boaChcualierfeutarriué,eucgrandc  chère  du  Roy 
XII.       ^^  Nauarre ,  du  Seigneur  de  la  PaliiTe,  du  Duc  de 
Suffolcj&dctousles  Capitaines,  aufquels  il  com- 
pta la  manière  de  faire  des  lanfquenets,dont  il  y  eut 
afTczris.  Le  foirildonnaà  foupperà  tout  plein  de 
Capitaines,  &  encre  autres  y  eftoitle  DucdcSuf- 
folc.  Capitaine  gênerai  de  tous  les  lanfquenets  qui 
cftoient  au  camp ,  dont  il  y  auoit  fîx  ou  fcpt  mille. 
Ainfi  qu  ils  acheuoient  de  fouppcr,va  arriuer  vn  lâC 
quenct,  quiauoitaflezbienbcu,  &quandil  encra 
nefçauoitqu^ildebuoitdire,  finonquil  cherchoit 
le  Capitaine  Bayard  pour  le  tiier  ,  pource  qu'il  ne 
leur  vouloir  point  faire  bailler  d  argent.  Il  parle  ic 
quelque  peu  de  François ,  &c  aflez  mauuais.  Le  Ca  ' 
pitainePierrepont  l'entendit,  qui  dit  au  bon  Che- 
ualierenriantjMonfeigneurvoicy vn  lanfquenet, 
qui  vous  cherche,^pour  vous  tiicr.  C'eftoit  la  plus     | 
ioyeufe  &:  recreatiue  perfonne  qu  o  euft  fceu  trou-     ■l 
uer.  Sifeleuade  table,  Tefpée au  poing,  ô^fadref- 
fa  au  lanfquenet,  en  luy  difant ,  Eft  ce  vous  qui  vou- 
lez tiier  le  Capitaine  Bayard?  Le  voicy,deffendez 
vous. Le  paume  lâfquenet,quelqu€  yure  qu  il  feuft, 
eut  belle  peur.  Et  refpondit  en  aflez  mauuais  lan- 
gaige ,  Ce  n'eft  pas  moy  qui  veulx  tiier  le  Capitaine 
Bayard  tout  feul:  mais  cejbnt  tous  les  lanfquenets. 
Ha  fur  mo  ame  dit  le  bo  Chcualier ,  qui  pafmoit  de 
rire,  ie  le  quid:e ,  &  ne  fuis  point  délibéré  moy  feul 
de  combatte  fept  mille  lanfquenets.  Appoindlemec 
compaigno,  pour  lamour  de  Dieu.  Toute  la  coni- 
paignée  fe  preint  fîtrcs-fort  à  rire  du  propos,  que 
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merueilles.  Et  fçut  afTisà  table  le  lanfquenet  visa  Louys 
vis  du  bon  Cheualier ,  qui  le  fcit  acheuer  dliabiller,  x  1 1, 
commcileftoitcommecé.Dcforte^queauant  qu'il 
partift  delà  promeit  que  tât  quil  viuroit,  deffédroic 
le  Capitaine Bayard  cnucrs  &  contre  tous,  &  iura 
qu  il  eftoit  homme  de  bié,  &  qui  auoit  bon  vin.  Le 
Roy  de  Nauarre,  &  le  Seigneur  de  la  Paliffe  le  fceiî- 
rent  le  foir ,  qui  en  rirent  comme  les  autres. 

L  E  lendemain  de  larriuée  du  bo  Chcualier^com- 
mencca  l'artillerie  à  tirer  contre  la  Ville  de  Pam- 
pelunc,  qui  feut  batiie  aflezbien,  &  y  voulut  on 
donner  laflault ,  qui  feut  eflàyc.  Mais  fî  bien  fe  def- 
fendirent  ceulx  de  dedans,  qu*on  la  laifTa  là,&  y  eu- 
rent les  François  grofle  perte.  D  cdans  eftoit  ce  gen- 
til Cheualier  Efpaignol ,  que  Ton  nomoit  l'Alcalde 
delasdonzclcs.         ♦ 

Ce  feut  vnfiegeaflTez  malheureux.  Car  les  Fran- 
çois a  leur  entrée  en  Nauarre  gafterent&  diffiperec 
tous  les  biens,ropirent  les  moulins,  &  feirent  beau- 
coup d  autres  chofes,  dont  ils  eurentdepuis  gran-. 
de  indigence,Car  la  famine  y  feut  fi  grofre,que  plu- 
fieurs  gens  en  moururent.  Et  fi  n'y  eut  iamais  en  ar- 
mée fi  grande  neceflîté  de  fouliers,  car  vne  mefchâ- 
tepairepourvnlaquaiscouftoitvnefcu.  Bricf  tous 
CCS  malheurs  affêblez ,  &  au(îî  que  le  Duc  de  Naiare 
eftoit  arriuéau  pont  de  la  Royne  près  de  Pampe- 
lune,  auecvnfecours  de  huiâ:  ou  dix  mille  homes, 
feut  le  Roy  de  Nauarre  confeille  par  le  Seigneur  de 
la Palifre,&  tous  les  Capitaines,  de  ic  retirer  iufques 
àvneautrcfaifon.  Sifeutleuélefiegeenpieiniour 
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Louys  de  deuanc  Pampelune ,  &  rartillerie  mifc  à  chemin: 
XII.  mais  peu  de  iournées  feue  conduire.  Car  lesmon- 
taignes  par  oii  elle  debuoit  paffer  eftoiêt  trop  eftrâ- 
ges.  Si  feurent  contraindts  les  François  après  que  à 
force  dcgcnsj&d'argent^reurent  menée  trois  iour- 
nces,  lalaifTer  au  pied  d Vne  motaigne,oii  ils  la  rom- 
pirent ,  au  moings  la  meirent  en  forte,  que  leurs  en- 
nemis ne  ('en  feuiFentfccuayder. 

Il  faultcntendrequeaurepaflferdesmontaignes 
Pyrénées  y  eut  de  grandes  pauuretez,  par  le  deftkult 
des  viures.  Et  Ci  n  eltor  heure  au  iour,  qu  il  n  y  cuft 
alarme  chauld,&afprc.  Le  DucdcSuflFolcjdi^tla 
blanche  rofe ,  Capitaine  gênerai  des  lanfquenets,  y 
eftoit, qui  grande  &  parfaiclc  amitié  auoitauecle 
bon  Cheualier.  Vn  iour  qu  il  auoit  tant  trauaillé, 
que  plus  n'en  pouuoit,  car  tonte  cefte  iournée  na- 
uoitbeu,ne  mangé^ainfî  qu'on  fc  vouloit  retirer 
dvneefcarmoucherurlefoirbientard ,  veinttrou- 
uericeluy  bon  Cheualier.  Auqucil  il  dit  Capitaine 
Bayard  mon  amy,  ie  meurs  de  faim,  ie  vous  prie  do- 
nez  moy  auiourd'huy  à  foupper,  car  mes  gês  m  ont 
didquilnyarienàmon  logis.  Le  bon  Cheualier 
qui  ne  f  eftonna  iamais  de  rien,rerpodit,0  uy  vray  e- 
ment  Monfeigneur,  &  fi  ferez  bien  traidlé.  Puis  dc- 
uantluy  appela fon  Maiftred'hoftcl,  auquelildit, 
Monfeigneur  de  Mylieu ,  allez  deuant  faire  hafter 
le  foupper ,  &  que  nous  foyons  ayfes  comme  dedâs 
Paris.  De  laquelle  parole  le  Duc  de  Suffolc  riftvn 
quart  d'heure.  Car  défia  y  auoic  deux  iours^qu  ils  ne 
Xnangeoient  que  pain  de  milet. 
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Bien  vous  aiïeure  que  fans  perdre  gens  que  de  Louys 
famine,  les  François  feiren t  vne  auffi  belle  rctrai6le,  x  11 , 
que  gens  de  guerre  fcirent  oncques.  Et  fur  tous  y 
acquit  vn  merueilleux  honneur  le  bon  Chcualier, 
qui  toufiours  demeura  fur  la  queiie ,  tât  que  le  dan- 
ger feuftpaffé.  Car  volontiers  luy  a  Ton  toufiours 
raiitceft  honneur  aux  affaires,  qu'en  allant  a  touf- 
iours cfté  mis  des  premiers ,  &  aux  retraites  àcs 
derniers. 

Bien  ioyculx  feurcnt  les'François ,  quand  par 
leurs  iournées  eurent  gaignc  Bay onne.Car  ils  man- 
gèrent à  leur  aife.  Mais  plufieurs  gens  de  pied  qui 
cftoient  affamez ,  mangèrent  tant  qu'il  en  mourut 
tout  plein.  Ce  feutvn  allez  fafcheux  voyage. 

E  N  cefte  année  mourut  le  Pape  Iules,  ce  bo  Fran- 
çois.' Etfeutefleuenfonlieulc  Cardinal  de  Medi- 
cis.  Pape  Léon  nommé. 

I L  veint  juiïi en  lacoftcde  Brctaignc  quelque 
armée  d*Anglois,  qui  ne  feirent  pas  grand  chofe. 
Vn  iour  entre  les  autres  vn  gros  nauire  d'Angle  - 
tcrre,di(S  la  Regéte,&  vne  nef  de  la  Royne  de  Fran- 
ce, DuchefTe  de  Breraigne ,  nommée  la  Cordelière, 
fe  trouucrcnt,&faccrocherétpour  combatrc.  Du- 
rant le  combat,  quelqu'vn  iedla  du  feu  dedans  fvnc 
des  nefs  :  mais  finablement  feurent  toutes  deux 
bruflécs.  Les  Anglois  y  feirét  groffe  &  lourde  perte. 
Car  fur  la  dide  Régente  y  auoit  gros  nombre  de 
Gentils-hommes  qui  y  moururent,  fans  leureftrc 
polfibie  trouuer  le  moyen  d'efchappen 
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^^^-  CHAPITRE      LVII. 

Comment  le  lioy  Henry  d'Angleterre  defcendit 

en  France ,  ^  comment  il  meit  le  fiege  de- 

uant  Thero'âenne.  D'vne  bataille  diète  la 

-^•  tournée  desEJperons^ou  le  bon  Cheua- 

lierfeït  merueilles  di  armes ,  ç^  gros 

fermée  en  France. 

^^^^       ^^f^^  ^  L  ANmillecinqcent&treize^vers 

le  commencement ,  le  Rov  de  France 
renuoya  vne  armée  en  Italie ,  foubs  la 
charge  du  Seigneur  de  laTrimouille. 
la  auoit  efté  faidt  lappoindlement  en- 
tre le  Roy  de  Frâce^  &  les  Venicics,  qui  y  portoient 
faueur.  Toutesfois  le  cas  alla  afTez  mal  pour  les  Frâ- 
çois.  Car  ils  perdirent  vneiournée  cotreles  Suifles. 
Et  y  feurentîes  enfans  de  MelTire  Robert  de  la  Mar- 
che ,  qui  auoient  charge  des  lanfqucnets,  quafi  laif- 
fezpourmorts^&lesallaquerirleur  père  dedans  vn 
foflé.  Si  conueintencorcsauxFrançois'abâdonner 
la  Lombardie ,  pour  cefte  année. 

A  LEVR  retour  feut  aducrty  le  Roy  de  France 
comment  Henry  Roy  d'Angleterre ,  allié  de  l'Em- 
pereur Maximilian^eftoit  defcenduà  Calais ,  auec 
groflTe  puiflTance ,  pour  entrer  en  fon  pays  de  Picar- 
die .  Auquel  pour  y  refifter ,  enuoya  incontinent 
groiTcpuiflance,  &feit  fon  Lieutenant  gênerai  le 
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Seigneur  de  Pienncs ,  Gouuerneur  au  did  Pays.  Louyi 
Les  Anglois  entrez  qu'ils  feurent  en  la  campai-  x  1 1. 
gne,  de  pleine  arriuée  allèrent  planter  le  fîege  deuâc 
Ja  Ville  de  Theroiiennc,  qui  eîtoit  bonne,  &  forte. 
OlÎ  pour  icclle  garder ,  eftoient  commis  deux  tres- 
hardis&  gaillards  Gentils-hommes.  Lvn  ,  le  Sei- 
gneur de  Teligny,  SenefchaldeRouergue,  Capi- 
taine faige,&  affeurc.  Et  vn  autre  du  Pays  mefme, 
appelle  le  Seigneur  de  Pontdormy^auecleurs  corn- 
paignées ,  quelques  aduenturiers  François  ^  auec 
aucuns  lanfquenets,  foubsla  charge  du  Capitaine 
Brandec.  Ils  eftoient  tous  gens  de  guerre,  éc  pour 
bien  crarder  la  ville  longuement ,  fils  cuflent  eu  vi- 
lues.  Mais  ordinairement  en  France  ne  fc  font  pas 
volontiers  les  prouifions  de  faifon,  ne  de  raifon.  Le 
fîege  afîîsparles  Anglois  deuant  la  dide  Ville  de 
Thcrodennc^commécerent  à  la  canonner.Encores 
n'y  cftoit  pas  la  perfonne  duRoy  d' Angleterrerains 
pourfes  Lieutenans  y  eftoient  le  Duc  de  Suffolc, 
Médire  Charles  Brandon,  &  le  Capitaine  Talbot. 
Mais  peu  de  iours  après  il  arriua,  qui  ne  feut  pas  fans 
auoir  vne  grofle  frayeur  entre  Calais,&  fon  fiege  de 
Theroiicnne,  auprès  dVn  village  dit  Tournehan. 
Car  bié  cuida  là  eftrc  combatu  par  les  François,  qui 
eftoict  en  nombre  de  douze  cent  hommes  d  armes, 
tous  bien  délibérez.  Mais  auec  eulx  n  auoientpour 
rheure  nuls  de  leurs  gens  de  pied,qui  leur  feut  gros 
malheur.  Et  luy  par  le  contraire  n  auoit  nuls  gens 
decheual:  mais  enuiron  douze  mille  hommes  de 
^ied ,  duquel  nombre  eftoiét  quatre  mille  lanfque- 
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LBUys  nets.  Si  fapprocherêc  les  deux  armées,  à  vne  portée 
XII.  decanonrvnedcrautre.  Quoy  voyant  par  le  Roy 
d'Angleterre,  eut  peur  d^ellretrahy.  Si  defccndità 
pied,  &:  fe  meicau  milieu  des  lanfquenets.  Les  Fran- 
çois vouioienc  donner  dedans  ;  &  mefmemenc  le 
bon  Cheualier,  qui  dit  au  Seigneur  de  Picnnes  plu- 
fleurs  fois ,  Monfeigneur,  chargeons  les ,  il  ne  nous 
cnpeutaduenirdommaigc,  finonbicnpeu.  Carfî 
à  la  première  charge  les  ouurons,  ils  font  rompus. 
S'ils  nous  repouITent^nous  nous  rctireros  toufiours. 
Ils  font  à  pied,  &  nous  à  cheual.  Quafi  tous  les  Fran- 
çois feurent  de  cefte  opinion.  Mais  le  di£l  Seigneur 
de  Tiennes  difoit,  MelTeigneurs,  lay  charge  fur  ma 
vie  du  Roy  noftre  maiftre  de  ne  rien  hazarder,  mais 
fculem  et  garder  fon  pays.  Faides  ce  qu'il  vous  plai- 
ra: mais  de  ma  part  ie  ne  m  y  cofentiray  point.  Ainfi 
demeura  cefte  chofej&paira le  Roy  d'Angleterre, 
&  fa  bende  au  nez  des  François.  Le  bon  Cheualier, 
qui  enuiseuftlaiiTé  départir  lachofeen  cefte  (ortc, 
va  donner  fur  la  queiie  auec  fa  compaignéc.  Et  les 
feit  ferrer  il  bien,  quil  leur  conueint  abandonner 
vne  pièce  d  artillerie ,  dide  Saind  lean.  Et  en  auoic 
le  Roy  d'Angleterre  encores  onze  autres  de  cefte 
faço,&  les  appeloit  Çzs  douze  Apoftres.  Cefte  pièce 
feut  gaignée ,  &:  amenée  au  cap  des  François.  Quâd 
le  Roy  d'Angleterre  feut  arriué  au  fîege  de  The- 
roiiêne  auec  fes  gens ,  ne  fault  pas  demâder  fil  y  eut 
ioye  démence.  Car  il  eftoit  gaillard  Prince ,  &  affez 
libéral.  Trois  ou  quatre  iours  après  arriua  fEmpc- 
reur  Maximilian ,  auec  quelque  nombre  de  Hcn- 
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nuycrs ,  &c  Bourguignos. Si  fe  feiréc  les  Princes  giâd  Loujs 
chère  IVn  à  lautre.  Apres  ce  feurent  faidcs  les  ap-  X I L 
proches deuant la  Ville^  ficelle  canonnéefuricu- 
fement.  Ceulx  de  dedans  refpondoicnc  de  mcfmcs^ 
ôc  faifoienc leurs  râparcs au  mieulx qu  il pouuoient; 
mais  fans  doubtc  ils  auoient  neceflité  de  viures. 

L  E  Roy  de  France  cftoit  venu  iuiques  à  Amiens, 
&c  mandoic  tous  les  iours  à  fon  Licutenanc  gênerai, 
le  Seigneur  de  Picnnes ,  que  à  quelque  périt  que  ce 
feuft ,  on  aduitaillaft  Therouenne.  Gela  ne  fe  pou- 
uoit  faire  lans  grand  hazard.Car  elle  cftoit  toute  cn- 
clofc  d'ennemis.  Toutesfois  pour  complaire  au 
maiftreifcut  concludqu  on  iroitauec  toute  lagen- 
darmeriedredervn  alarme  au  camp.  Et  ccpendanc 
que  quelques  vns  ordonnez  à  porter  des  lards.pour 
médire  dedans  la  Ville,  les  iroientieder  dedans  les 
folîcz,&  que  après  ceulx  delà  garnifon  les  retire- 
roiêt  alfez.  Si  feue  pris  le  iour  d'exécuter  cefte  entre- 
prinfe,dontle  Roy  d^Angleterrej&rEmpcreur  feu- 
rent aducrtis ,  comme pouuez  entendre , par  quel- 
ques e{pies,dont  aflez  f  en  trouue  parmy  les  armées. 
Et  y  cnauoit'alors  de  doubles ,  qui  feignoient  eftre 
bons  François,  &  ils  eftoient  du  contraire  party.  Le 
iour  ainfî  ordoné  d  aller  aduitailler  la  Ville  de  The- 
roiienne ,  montèrent  les  Capitaines  du  Roy  de  Frâ- 
ce  à  cheual,auec  leurs  gcnfd*armcs.  Déslepoinâ 
du  iour,lc  Roy  d'Angleterre  qui  fçauoit  cefte  entrc- 
prinfe,auoir  faid  mcdre  au  hault  d Vn  tertre  dix  ou 
douze  mille  archers  Anglois  ,  &  quatre  ou  cinq 
mille  lanfquencts^aucc  hui6t  ou  dix  pièces  d  artille-^ 


3}6  Histoire     d  v 

Loup     ne.  Affin  que  quand  les  François  fcroienc  paflez 
xir.       oulcre,ilsde(cendiflent,&  leur  coupaflent  chemin. 
Et  par  le  deuantauoit  ordonne  tous  les  gésde  che- 
nal, tant  Anglois ,  Bourguignons,  que  Hennuyers, 
pour  les  afîaillir.  Il  fault  entendre  vne  chofc,  que 
peu  de  gens  ont  fceu ,  &  qui  ont  donne  blafmt  de 
ccfte  iournée  aux  Gentils-hommes  de  France  ,  à 
grand  tort.  C'eftque  tous  les  Capitaines  François 
déclarèrent  à  leurs  genfd  armes ,  que  ceitc  courfc 
qu'ils  faifoient ,  eftoit  feulement  pour  rafraifchir 
ceux  de  Theroiienne ,  &  qu'ils  ne  vouloient  aulcu • 
nement combatte.  Deforte^quefils  rencontroiéc 
les  ennemis  engrofletrouppe,  ils  vouloient  qu'ils 
retournaflent  au  pas.  Et  fils  eftoient  prcffcz ,  du  pas 
au  trot,  &  du  trot  au  galop,  Cariisne  vouloiétrien 
hazarder.  Or  commencèrent  à  marcher  les  Frâçois, 
Rapprochèrent  la  Ville  de  Therouénc,d*vne  lieiie 
pres,&:  plus.  Oiî  comméceaTefcarmouche forte, 
&  rude.  Et  très-bien  feit  fon  debuoir  la  e^end  arme- 
rieFrançoife,  iufques  à  ce  qu'ils  vont  veoir  furie 
coftau  ccil;e  groHc  trouppe  de  gens  de  pied  en  deux 
bendes  ,  qui  eftoient  marchées  plus  auant  qu'ils 
n  eftoient ,  &  vouloiêt  defccndre  pour  1  es  enclorre. 
Qjjoy  voyant ,  feut  la  retraite  fonnée  par  les  trom- 
pettes des  François.  Les  gcnfd'armes  qui  auoient 
leurleçondeleucsCapitaines,fe  meirent  le  grand 
pas  au  retour.  Ils  feurentprc{rez,&:  allèrent  le  tror, 
&  puis  au  grand  galop.  Tellement  que  les  premiers 
feveindrent  iederfurle  Seigneur  de  la  Palifre,qui 
eftoit  en  h  bataille  auec  le  Duc  de  Loncrueuillc,  en 
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Cl  grande  fureur  ,  qu'ils  mcirent  tout  en  defor-     Louys 
dre.  Les  chaflans  ,  qui  très -bien  pourfuiuoienc     xir^ 
leurpoinâ:e,voyansfî  pauure  condui^te^  pouflc- 
rcnt  toufîours  oultrc ,  tellement  qu'ils  feirent  du 
tout  tourner  le  dos  aux  François.  Le  Seigneur  de  la 
Pâliffe&:  plufîeurs  autres  y  feirét  plus  que  leur  deb- 
uoir,  &crioientàhault  voix  Tourne  nomme  d  ar- 
mes ,  tourne ,  ce  n'eft  rie.  Mais  cela  ne  feruoit  de  rie, 
ains  chafcun  tafchoit  de  venir  gaigner  leur  camp,  * 
ou  eftoit  demeurée  lartillerie,  &les  gens  de  pied. 
En  ce  grand  defordrefeutprins  prifonnicrle  Duc 
de  Longueuille ,  &  plufîcurs  autres  y  comme  le  S  ei- 
gneur  de  la  Paliflc:  mais  il  efchappa  des  mains  de 
ceulx  qui  lauoient  pris. 

Le  bon  Glieualierfanspeur,&  fans  reproche, 
fcretiroità  grand  regret,  &  toufîours  tournoit  fîir 
fes  ennemis  menu,  &fouuent,  auec  quatorze  ou 
quinze  hommes  d  armes,qui  eftoient  demeurez  au- 
près  de  luy.  Si  vcint  en  fe  retirant  à  trouuer  vn  petit 
pont,où  il  ne  pouuoit  pafler  que  deux  homes  à  che- 
ual  de  fror.  Et  y  auoit  vn  gros  foffé  plein  d'caiie,  qui 
venoit  de  plus  de  demie  lieiie  loing ,  &  alloit  à  bien 
demy  quart  licite  plus  bas  faire  mouldrc  vn  moulin. 
Quâd  il  feut  fur  ce  pot,il  di«  à  ceulx  qui  eftoiét  auec 
luy,Me{reigneurs,arreft.5s  nous  icy  .Car  d  vne  heure 
nos  ennemis  ne  gaignerot  ce  pont  fur  nous.  Et  puis 
il  appclla  vn  de  fes  archers,  auquel  il  dit,  Allez  vifte- 
mcnt  à  noftre  camp ,  &  dides  à  Monfeigneur  de  la 
PalifFe  que  i'ay  arrefté  les  ennemis  fur  le  cul ,  pour  le 
moingsd'icyà  demie  heure,  &  que  cependant  il 
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Louys     face  cliafcua  me£lre  en  bataille ,  &  qu  6  ne  f  efpou- 
iiente  point,ains qu'il  mefemble  qu'il  doibttouc 
bellement  marcher  en  ça.  Car  fi  les  gens  ainfidef- 
royez  pouflbient  iufques  la.ils  fe  crouueroicnt  dcf- 
faidts,  L  archer  va  droicau  camp,  &  laiffa  le  bo  Che- 
ualier  auec  fi  peu  de  gens  qu  il  auoit ,  gardât  ce  pctic 
pont,  où  il  feit  d  armes  le  pofTible.  Les  Bourgui- 
gnons,&  Hennuyers  y  veindrcnt  :  mais  là  conueint 
ilcombatre.  Car  bonnement  ne  pouuoientpafler 
'alcur  aife.  Et  larreft  qu  il  ftirent  là  ,  donna  loific 
auxFrançois,  qui  eftoient  retournez  en  leur  camp, 
d  eulx  medre  en  ordre ,  &C  en  deffence ,  fi  bcfoing 
en  euft  efté.  Quand  les  Bourguignons  veirent  que 
fi  peu  de  gens  leur  faifoient  barbe ,  commencèrent 
à  crier  qu  on  feit  venir  des  archers  à  diligence  ,  &C 
aucuns  d  eulx  les  allèrent  haftcr.  Cependant  plus  de 
deux  cent  cheuaulx  cheuaucherent  le  long  de  ce 
ruiffeau ,  &  allèrent  trouuer  le  moulin ,  où  ils  paflfc- 
rcnt.  Ainfi  feut  enclos  le  bon  Cheualier  de  deux 
collez,  lequel  dit  à  ces  gens,Mefreigneurs,rendons 
nous  à  ces  Gentils-hommes. Car  noftreproiiefTc  ne 
nousferuiroitde  rien.  Nos  cheuaulx  font  recreus, 
ils  font  dix  contre  vn.  Nos  gens  font  à  trois  lieiics 
d*icy.  Et  fi  nous  attendons  encores  vn  peu,  &  les  ar- 
chers Anglois  arriuent,ils  nous  médiront  en  pièces. 
Sur  ces  paroles ,  vont  arriuer  ces  Bourguignons ,  & 
Hennuyers  .ctians  Bourgongne ,  Bourgongne.  Et 
feircnt  groflp  enuahie  fur  les  François,qui  pour  n  a- 
uoirmoyend'culxplusdcffendre,ferendoicntrvn 
ça,  &  lautrc  là,  aux  plus  apparcns.  Et  ainfi  que  chaf- 
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cuncafchoità  prendre  fonprifonnier,  le  bon  Che-  Louys 
ualier vaaduifcr  vn  Gentil-homme  bien  en  ordre  x  il 
foubs  de  petits  arbres,  lequel  pourla  grande  &  ex- 
trefrae  chaleur  qu  il  auoit,  de  façon  quiln'cn  pou- 
uoicplus,auoitofl:éfonarmct,  &eftoit  tellement 
affligé  &  trauaillé ,  qu  ilncfe  daignoit  amufcr  aux 
prifonniers.  Sipicquafoncheual  droicfïà  luyjlcf- 

péc  au  poing,  qu  il  luyveint  mettre  fur  la  gorge,  en 
luy  difant  Rends  toy  home  d  armes,  ou  tu  es  mort. 
Qui  feut  bien  efbahy,  ce  fcut  le  Gentil- homme. 
Carilpenfoit  bien  que  tout  feuft  prins:  toutesfois 
il  euft  peur  de  mourir,  &  dit  le  me  rends  doncqucs, 
puis  que  prins  fuis  en  cefte  (brte.  Qjai  elles  vous?Ie 
fuis  dit  le  bon  Cheualier  le  Capitaine  Bayard ,  qui 
me  rcndsà  vous,  &  tenez  mon  cfpéc.  Vous  fup- 
pliant  que  voftre  plaifîr  foit  m'emmener  auec  vous. 
Mais  vnc  courtoifîe  me  ferez ,  fi  nous  trouuons  àt^ 
Anglois  en  chemin,  quinous  vouluflcnt  tiier,  vous 
me  la  rendrez.  Ce  que  le  G entil-homc  luy  promeir, 
&:  luy  teint.  Car  en  tirant  au  camp  ,conueint  à  tous 
deux  ioiierdes  coufteaux  contre  aucuns  Anglois, 
quivouloienttuerlesprifonnicrs,oùilsnegaignc' 
rentrien.  Orfcutle  bon  Cheualier  meneau  camp 
du  Roy  d*A  ngleterrc  en  la  tente  de  ce  G  entil-hora- 
me,  qui  luy  reit  trcs-bonne  cherc,  pour  trois  ou 
quatre  iours.  Aucinquiefmc,le  bon  Cheualier  luy 
diâ:  mon  Gentil-homme ,  ic  youldrois  bien  que 
me 'voululfiez  faire  mener  feurcment  au  camp  du 
Roy  mon  maiftre.  Car  il  m*ennuy c  defîa  icy.  Com - 
métdiâ:rautre?  encoresnauons  nous  point  aduifé 
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LcHjs  de  voftre  rançon.  De  ma  rançon  dit  le  bon  Chcua- 
X I L  lier ,  mais  à  moy  de  la  voftre.  Car  vous  eft es  mon 
prifonnier.  Et  fi  depuis  que  i  eus  voftre  foy,mefuis 
rendu  à  vous ,  ce  a  efté  pour  me  fauuer  la  vie,  &c  non 
autrement.  Qui  feutbien  eftonnc  ce  fcut  le  Gen- 
til-homme. Car  encores  luy  dit  plus  le  bon  Cheua- 
lier^Cefeur^mon  Gentil-homme, oune  me  tien- 
drez promcfle.  le  fuis  afleuré  qucn  quelque  forte 
que  ce  foit  i'efchapperay  :  mais  croyez  après  que 
i  auray  le  combat  à  vous.  Ce  Gentil-homme  ne  fça- 
uoitquerefpondre.  CariFauoitaflrezouy  parler  du 
Capitaine  Bayard,&  de  combat  n'en  vouloir  point. 
Toutesfoisilcftoitaflez  courtois  Cheualier,&  en 
findit,Monfeigneurde  Bayard,  ien@  vous  vculx 
faire  que  la  raifon,i'en  croiray  les  Capitain  es.  Il  fault 
entendre  qu'on  ne  fccut  fi  bien  celer  le  bon  Cheua- 
lier,quilnefeuftfceuparmyle  camp.  Et  fcmbloic 
aduisàouyr  parler  les  ennemis,  qu'ils  euflent  gai- 
gné  vnc  bataille.  L'Empereur  l'enuoya  quérir  ,  & 
feut  mené  à  fon  logis,  qui  luy  feit  vne  grade  &  mer- 
ucilleufe  chère.  En  luy  difimt  Capitaine  Bayard  mo 
amy,  i'ay  très-grand  ioye  de  vous  veoir.  Que  plcuft 
à  Dieu  que  i'euflc  beaucoup  de  tels  hommes  que 
vous.le  croy  que  auant  qu'il  feuft  guercs  de  temps, 
ie  me  fçaurois  bien  venger  des  bons  tours  que  le 
.  Roy  voftre  maiftre  &c  les  François  m'ont  faicfl  par  le 
pafTé.  Encores  luy  dit  il  en  riant,  Il  me  femble  Mon- 
feigneurde  Bayard, que  autresfois  auons  efté  à  la 
guerre  enfemble.  Etm*eft  aduis  qu'on  difoit  en  ce 
temps  là,  que  Bayard  ne  fuyoit  iamais.  A  quoy  le 
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bon  Cheualicr  rcfpondic.  Sire,  fî  i'eufle  fuy,icnc  Louys 
fcuflc  pas  icy.  En  ces  entrefaites ,  arriua  le  Roy  xii, 
d'Angleterre ,  à  qui  feit  congnoiftrc  le  bon  Cheua- 
lier,  qui  luy  feit  fort  bonne  chère ,  &  il  luy  feit  la  re- 
ucrence,commcàtel  Prince  appartenoit.  Si  corn- 
mencerêt  à  parler  de  cefte  retraidte.  Et  difoit  le  Roy 
d'Angleterre  que  iamaisn'auoitveu  gésfi  bié  fuyr, 
&  fi  en  gros  nombre,  que  les  François,  qui  n  eiftoiêt 
chaflTcz ,  que  de  quatre  à  cinq  cent  cheuaulx.  Ec  en 
parloient  en  afTcz  pauure  façon  l'Empereur ,  &  luy. 
Sur  mon  ame  dit  le  bo  Cheualier ,  lagéd  armerie  de 
France, n'en doibt aucunement eftre  blafmée.  Car 
ils auoient  exprès  commandement  de  leurs  Capi- 
taines de  ne  combatrc  point.  Parce  qu  on  fedoub- 
toit  bien ,  fî  veniez  au  combat,  amèneriez  toute  vo- 
ftrepuifTance, comme  auezfaid.  Et  nousn'auions 
ne  gens  de  pied,  ny  artillerie.  Etiafçauez  haults& 
puiflans  Seigneurs,  que  la  Nobleffc  de  France  eft  re  - 
nommée  par  tout  le  monde.  le  ne  dis  pas  que  ic 
doibuc  eftredu  nobre.Vrayement  dit  le  Roy  d'An- 
gleterre Monfeigneur  deBayard,  fî  tous  eftoient 
vos  femblables,  le  fîege  queiay  mis  deuantcefte 
Ville  meferoit  bientoftleué.  Mais  quoy  que  ce 
foit,  vouseftes  prifonnier^  Sire  dit  le  Bon  Cheua- 
lier ,  ie  ne  le  confeiGTe  pas,  &  en  vouldrois  biê  croire 
l'Empereur  &  vous. Là  prefenteftoitle  Gêtil-hom- 
me  qui  lauoit  amené,  &  à  qui  il  f  eftoit  rédu,depuis 
qu  il  auoit  eu  fa  foy.  Si- compta  tout  le  fai£t ,  ainfi^ 
quecydeflus  eft  recité.  A  quoy  le  Gentil-homme 
ne  contrediét  en  rien,  ains  dit,  il  eft  vray  ainfî  que  le 
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Louys    Seigneur  de  Bayard  le  compte.  L'Empereur,  &lc 
XII.     Roy  d'Angleterre,  fe  regardèrent  IVn  lautre.  Puis 
commencea  à  parler  l'Empereur,'  &  dit  que  à  fon 
opinion  le  Capitaine  Bayard  neftoit  point  prifon- 
nier:'mais  pluftoft  le  feroit  le  Gentil- homme  de 
luy.Toutesfois  pour  la  courtoifîe  qu  il  luy  auoic 
faidle  ,  demeureroient  quides  l'vn  enuers  lautre    ' 
deleurfoy,  &lebonCheualier  fenpourroit  aller, 
r     quad  bon  fembleroit  au  Roy  d'Angleterre.  Lequel 
dit  qu  il  eftoit  bien  de  fon  opinion ,  &  que  fil  vou- 
ioit  demeurer  fîx  fepmaines  lurfa  foy ,  fans  porter 
armes,  que  après  luy  donnoit  congé  de  f  en  retour- 
ner, &  que  cependant  il  allaft  veoir  les  villes  de  Fia- 
dre.  De  celle  gracieufeté  remercia  le  bon  Cheua- 
lier  trcs-humblemét  l'Empereur, &  le  Roy  d'Aiigle  • 
terre.  Et  puis  f  en  alla  elbatre  par  le  pays ,  iufques  au 
iour  qu'il  auoit  promis.  Le  Roy  d'Angleterre  durât 
cetempslefeitpraticquer,  poureftreàfon  feruice, 
luy  fai(ant  prefenter beaucoup  de  biés.  Mais  ilper* 
dit  fa  peine,  car  fon  cœur  eftoit  du  tout  François. 
Or  fault  entendre  vnechofe,  que  combien  que  le 
bon  Cheualiern'euft  pas  de  grands  biens,  homme 
fon  pareil  ne  f  eft  trouué  de  fon  temps ,  qui  ait  tenu 
meilleure  maifon  que  luy.  Et  tantquilreutéspays 
de  l'Empereur ,  la  teint  opulêment  aux  Hennuyers, 
&  Bourguignons.  Etencorcsquele  vin  y  foit  fore 
cher,  fine  leur  failloit  il  rien,  quand  ils  falloiét  cou- 
.  cher.  Et  feut  teliour,  qulldefpendit  vingt  elcus  en 
vin,  Plufîeurs  enflent  bien  voulu  qu'il  n  en  feuftia- 
mais  party,  Toutesfois  il  f  en  retourna  en  France, 
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quand  il  eut  acheué  fon  terme.  Et  feut  condui<^  &    Lmjx 
tres-biêaccom|vàigné,iufques  à  troislieues  des  pays    X  iiv 
defonmaiftrc.       ^ 

QvELQ^Es  iours  demeurèrent  TEmpereurd: 
le  Roy  d'Angleterre  deuant  Thcroiienne ,  qui  eni 
fia  fe rendit, par faulte de  viures.  Etfeutlacompo- 
(îtion  ,  que  les  Capitaines  &  gens  de  guerre  forti- 
roient,vies&  bagues  fauues,  &  que  mal  ne  (eroic 
faid aux  habitans  de  la  Vilk,  ne  icelle  defm olie.  Ce 
quonpromeitauxgensdeguerre,  feut  bien  tenu; 
mais  non  pas  à  ceulx  de  la  Ville.  Car  le  Roy  d'An- 
gleterre feit  abatre les  murailles.  Et  medre  le  feu 
en  plufîeurs  lieux .  Qui  feut  grofle pitié.  Toutesfcis 
depuis  les  François  la  remeirent  en  bon  ordre,  & 
plus  forte  que  iamais. 

De  làleuerentleurfîege  l'Empereur,  &  le  Roy 
d'Angleterre,  &  Tallerent  planter  deuant  la  Ville  de 
Tournay,qui  fe  feuft  aflez  defendiic ,  fi  les  habitans 
cufl'ent  voulu  accepter  le  fecours  des  Frâçois,  qu'on 
leur  vouloir  bailler.  Mais  ils  dirent  quil  fe  defen- 
droiét  bien  d'eulx  n^efmes,  dont  mal  leur  en  preint. 
CarleurVillefeutprinfe,&:mifeés  mains  du  Roy 
d'Angleterre ,  qui  la  fortifia  a  merueilles. 

L'hyver  eftoit  défia  aduancé,  parquoy  feue 
larmeé rompue.  Etferetirale Roy  d'Angleterre  en 
fon Royaume,  &  l'Empereur  en  Allemaigne.  Pa- 
reillement le  camp  du  Roy  de  France  fe  defFeit,&: 
fc  logea  l'on  par  les  garnifons,  furies  frontières  de 
Picardie. 

I L  fault  fçauoir vne  chofe ,  qui  eft  digne  d'eftre 
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Lcuys  inireparefcripc.  Ceft  que  durant  le  camp  du  Roy 
XII.  d'Angleterre  5c  de  TEmpereur  en  Piçardie,les  Suif- 
fes  ennemis  pourlors  du  Roy  delFiace,  le  Seigneur 
de  Vergy ,  &  plufieurs  lanfquencts  ^  en  nombre  de 
bien  trente  mille  hommes  de  guerre ,  dcfcendirenc 
en  Bourgongne,  où  Gouuerneur  eftoit  le  vertueux 
I  Seigneur  de  laTrimouillc,  qui  pour  l'heure  eftoit 

au  pays.  Et  pournauoirpuiflanceàles  cobatreaux 
champs,feut  contraindl  fe  retirer  dedans  Dijon,de- 
uant  laquelle  Ville  il  cfperoit  arrefter  cefte  grofTc 
armée,qui  peu  après  y  veint  medtre  le  fiege  en  deux 
lieux,  Se  iceluyaflîs,lacanonnerentfurieufement. 
Lebon  Seigneurdela  Trimouillc  faifoit  fon  deb- 
uoir  en  ce  qui  eftoit  poflible ,  &  luy  mefme  iour  & 
nuid  eftoit  aux  remparts.  Mais  quand  il  veid  les 
brèches  failles,  &  fîmal  garny  de  gens  de  guerre 
quilcftoit  ,  congneutà  rœilqucIaVillefenalloic 
perdiic,  &par  confequentle  Royaume  de  France 
en  gros  danger,  (Car  fî  Dijon  euft  efté  prins,  ils 
feuiïent  allez  iufques  à  Paris,  )  fi  feit  fecretemenc 
traidler  auec  les  Suifles,  &r  leur  feit  faire  plufieurs 
belles  remonftrances  des  biens  &:  honneurs  qu'ils 
auoient  receu  de  la  Maifon  de  France,  &  qu'il  cfpe- 
roit qu'en  brief  feroient  encores  amis  plus  queia- 
mais.  Et  que  quand  ils  entendroient  bien  leurs  af- 
faires, la  ruine  de  la  Maifon  de  France  eftoit  à  leur 
grand  defaduentaige.  Ils  entendirent  à  ces  propos,. 
&  encores  fur  faufjconduid:  feurent  d'accord  qu'il 
allaftparleràeulx.  Ce  qu'il  feit.  Et  fi  bien  les  mena, 
&  de  fi  belles  paroles ,  aufli  moyennant  certaine 
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groflc fommedc deniers quil leur promeic,  (pour  Louys 
leureté  de  laquelle  leur  bailla  pour  oftaigcs  fon  nep-  x  1 1 
ueule  Seigneur  de  Maizieres^  le  Seigneur  de  Ro- 
chefortj  jSls  du  Chancelier  de  France,  &:  plufîeurs 
bourgeois  de  la  Ville,  )  qu'ils  f  en  retournèrent.  De 
celle compofition  feut  blafmclc  didl  Seigneur  de 
la  Trimouille  de  plufieurs^mais  ce  feut  à  grand  tort. 
Cariamaishommenefeitfigrâd  feruiceen  France 
pourvniour,  que  quand  il  feit  retourner  les  S uifTcs 
dedeuant  Dijon.  Et  de  puis  là  on  bien  cogneu  en 
plufieurs  manières. 

Le  bon  Roy  Louys  douziefme  en  cefte  année  ' 
mille  cinq  cent  treize  eut  de  terribles  affaires.  Et  Tes  i)i\l 
alliezaufli.  DontlVn  des  plus  apparcs  eftoitle  Roy 
d'EfcoflTe^  qui  en  vne  bataille,  cuidant  entrer  en  An- 
gleterre, feut  deffaid  par  le  Duc  de  Nortfolc,  Lieu- 
tenant du  Roy  d'Angleterre,  &rluy  mefmey  feut 
tué.O  r  quelque  chofe  qu  il  y  euft,le  Roy  d e  France 
eftoit  tant  ay mé  de  fes  fubieéls ,  que  à  leur  requeftc 
Dieu  luy  ay  da.Et  combien  que  la  plus  part  Acs  Prin- 
ces de  l'Europe  euflent  iuré  {a  ruine,  &  mefmemcnt 
tous  fes  voifins,  garda  très-bien  fon  Royaume.  Du 
partementde  Picardie  fen  retourna  par  Çqs  petites 
iournées  en  fa  Ville  de  Blois,  qu'il aymoit  fort,  par- 
ce qu'il  y  auoit  prinsfa  naiflancc.  Maisguieres  n'y 
feiourna,  que  vn  grand  &  irréparable  malheur  luy 
adueint ,  comme  vous  orrez.  • 
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XI  I. 


CHAPITRE      L  Vni. 

Du  trefpas  de  la  magnanime  ^  'vertueufe 

Princejfe  Anne  Royne  de  France^  ^  Du- 

chejfe  de  Bretaï^e.  Du  mariage  du  Roy 

Louys  XII  auec  Marie  d'Angleterre. 

Et  de  la  mort  du  dict  Roy  Louys. 

1515-      S^^^^^^-^  ^^^  ^^y  ^^  France  Louys douzi- 

efme  après  auoir  pafTé  toutes  fes  for- 
tunes en  cefte  année  mille  cinq  cent  &: 
treize, &qu il  eutfaidlaflfeoirles  gar- 
nifonscn  Picardie^  {'en  retourna  en  fa 
Ville  de  Blois ,  oii  il  fe  vouloir  rcfîouyr  quelque 
peu.  Mais  le  plaifîr  qu  il  y  penfoit  prendre,luy  tour- 
jiaen  grande  douleur,  &  triftefle.  Car  enuiron  le 
commencement  de  lanuier,  fa  bonne  compaigne, 
&  cfpoufe,  Anne  Royne  de  France,  &  DuchefTe 
de  Bretaigne,  tomba  malade  fort  griefuement.  Car 
quelques  Médecins  que  le  Roy  fon  mary  ny  elle 
cuflet,paur  luy  ay  der  à  recouurer  (anté ,  en  moings 
^chuidliours rendit l'ame à  Dieu.  Qui  feut  dom- 
maige  nompareilpourle  Royaume  de  France,  & 
dueil  perpétuel  pour  les  Bretons.  La  Noblefledes 
deuxpaysyfeitperteineftimable.  Car  déplus  ma- 
gnanime, plus  vertueufe,  plus  faige,plus  libérale, 
ne  plus  accomplie  Princefle  n  auoic  porté  Couronc 
en  France,  depuis  qu'il  y  a  eu  tiltrede  Royne.  Les 
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François  &  Bretons  ne  plaignirent  pas  feulement  Louys 
ion  trefpas ,  mais  es  Allemaignes , Efpaignes ,  An-  x  1 1, 
gleterre,  EfcoiTe^  &  en  tout  le  refte  de  l'Europe  feut 
plainde&plorée.  LeRoy  fonmaryne  donoitpas 
les  grandes  fommesde  deniers,  depeurdcfouîler 
fon  peuple  :  maiscefte  bonne  Dame  y  fatisfaifoit. 
Ety  auoit  peu  de  gens  de  vertu  en  fes  pays,  à  qui 
vne  fois  en  fa  vie  n  euft  faidt  quelque  prefent.  Pas 
n  auoit  trente  huid:  ans  accomplis  la  gentile  Prin- 
ceffe  y  quand  cruelle  mort  en  feit  fî  grand  dommai  ^ 
ge  à  toute  Noblcflfe.  Et  qui  vouldroit  fes  vertus  & 
fa  vie  dcfcripre,  comme  elle  a  mérité,  il  fauldroit 
que  Dieu  feit  refufciterGiceron  pour  le  Latin  ,  & 
Maiftre  leande  Meung,pourle  François.  Car  les 
modernes  n  y  fçauroiét  attaindre.  De  ce  tant  lamen- 
table &  tres-piceux  trefpas  en  feut  le  bon  Roy 
Louys  fî  affligé ,  que  buid  iours  durât  ne  faifoit  que 
larmoyer.  Souhaidant  à  toute  heure,  queleplaifîr 
de  noftre  Seigneur  feuft,  luy  aller  tenir  copaignée. 
Tout  le  reconfort  qui  luy  demeura,  cefloitquede 
luy  &  de  la  bone  trelpaffée  efloiét  demeurées  deux 
bonnes  &  belles  PrincefTes ,  Claude ,  &  Renée ,  qui 
auoit  cnuiron  trois  ans.  Elle  feut  menée  à  Saindl 
Denys,  &  là  enterrée.  Et  luy  feut  faidfon  feruicc, 
tant  au  dict  Blois ,  que  au  diâ:  lieu  de  Saind  Denys, 
autant  folemnel  quilfeutpofTiblc,  &  plus  de  trois 
mois  entiers  par  tout  le  Royaume  de  France.  Et  par 
le  Duché  de  Brctaigne  n  euft  on  ouy  parler  d  autre 
chofe  que  de  ce  lachrymable  trefpas.  Et  croy  certai- 
nement quil  en  fouuientencores  à  plufîeurs.  Car 
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Loujs    lesgrans dons, le doulx recueil,  &  gracieux  parler 
XII.      qu'elle  faifoit  à  chafcun ,  la  rendront  immortelle. 

E  N  V I R  o  N  le  mois  de  May  après ,  qu'on  difoit 
^514-  .  mille  cinq  cent  &  quatorze,  efpoufa  Monfeigneur 
Frâçois  Duc  de  Valois,  &  d*Angoulcfmc,prochain 
héritier  de  la  Couronne,  Madame  Claude,  aifnéc 
filledeFrance,  &DuchefredeBretaigne,aulieude 
Sain6t  Germain  en  laye. 

E  N  la  dide  année,&  cnuiron  le  mois  d'O  ûobrc, 
par  le  moyen  du  Seigneur  de  Longueuille,  luy  eftâc 
prifonnicr,  qui  auoit  traidlcle  mariage  en  Angle- 
terre du  Roy  Louys ,  &  de  Madame  Marie,  foeur  au 
âiOi  Roy  d'Angleterre ,  feut  icelle  Dame  amenée  à 
Abbcuille,oùledi£l  Seigneur  rcfpoufa.  Un  auoit 
pas  grand  befoin  d'eftrc marié,  pour  beaucoup  de 
raifons^  &auflîn  en  auoit  il  pas  grand  vouloir.Mais 
par  ce  qu'il  fc  voyoit  en  guerre  de  tous  coftez ,  qu'il 
neuftpeu  fouftenir,  fans  grandement  foullcr  fon 
peuple ,  rellembla  au  Pelicâ.  Car  après  que  la  Roy- 
ne  Marie  euft  fai6t  fon  entrée  à  Paris ,  qui  feut  fore 
triomphante,  &quc  pluficurs  iouftcs  &  tournois 
feurent  acheuez,  qui  durcrét  plus  de  fîx  fepmaines, 
le  bon  Roy  qui  à  caufe  de  fa  femme  auoit  changé 
toute  manière  de  viure,  (Car  ou  il  fouloit  difnera 
huidl heures, conuenoitqu*il  difnaftàmidy,  oiiil 
fe  fouloit  couchera  fix  heures  du  foir,fouuent  fc 
couchoit  à  minuidl,)  tomba  malade  à  la  fin  du  mois 
de  Décembre.  De  laquelle  maladie  tout  remède 
humain  ne  le  peut  garantir,  qu'il  ne  rendift  fon  amc 
a  Dieu,  le  premier  de  lanuier  cnfuiuant,apres  la  mi- 
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nuid.  Ce  feut  en  Ton  viuant  vn  bon  Prince,  faige^^  François 
vertueux,  qui  maintcintfon  peuple  en  paix  ,  fans  i. 
le  fouller  aucunement ,  fors  que  par  contraindte.  Il 
eut  en  fon  temps  du  bien  &  du  mal  beaucoup ,  par- 
quoy  il  auoit  ample  congnoillànce  du  monde,  Mu- 
fieurs  viitoires  obteint  fur  fes  ennemis  :  mais  fur  îa 
fin  de  fes  iours  fortune  luy  tourna  vn  peu  fon  ef- 
frayé vifàigc.  Le  bon  Prince  feut  plainct  &  ploré  de 
tous  (es  fubie6ls,&non  fanscaufe.  Car  il  les  auoic 
tenus  en  paix  5  &en  grande  iuftice.  De  façon,  que 
après  fa  mort ,  &  toutes  louanges  diAes  de  luy,feuc 
appelle  Père  du  peuple.  Cetiltreluy  feut  donnéà 
bonne  raifon.  Il  n  auoit  pas  encores  cinquante  fix 
ans,  quand  il  payale  tribut  de  nature.  On  le  porta 
enterrer  à  Sainâ:  Denys,  auec  fes  bos  prcdecefleurs, 
en  grands  pleurs^  &  cris,  &  au  grand  regret  de  fes 
fubiedls. 

Apres  luy  fucceda  à  la  Couronne  François  pre- 
mier decenom,enraage  de  vingt  ans.  Beau  Prince, 
autant  qu  il  en  y  euft  point  au  monde.Lequel  auoit 
cfpoufé  Madame  Claude  de  France ,  fille  aifnéc  du 
Roy  fon  predecefleur,  &  DuchefTe  de  Bretaignc. 
lamais  n  auoit  elle  veu  Roy  en  France,  de  qui  la 
Nobkffe  fefiouyft  autant.  Et  feut  mené  facrer  à 
Rheins, accompaigné  de  tous  fes  Princes ,  Gentils- 
hommes >&  Officiers,  dont  y  auoit  fi  grand  nom- 
bre que  c'cft  quafichofe  incroyable.  Et  faultdire 
que  les  logis  eftoient  prefTez.  Car  il  n  y  auoit  grand, 
moyen  ,  ne  pctit^  qu  ils  ne  vouluffent  eftre  de  la 
fefte, 
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CHAPITRE      LIX.      - 

Comment  le  %oyde  France  François  premier  de 

ce  nom  pajja  les  monts.  Et  comment  il  en-^ 

uoja  deuant  le  bon  Cheualierfans  peur^ 

^  fans  reproche.  Et  de  la  prinfe  dn 

Seigneur  ProJj?ere  Colonne  ^  par 

fajubtilité. 

Jjg-i  Près  le  Sacre  du  Roy  François  pre- 
v%^  mierdecenom,&  fa  Courone prinfe 
àSaindDenys,  fenreueint  faire fon 
Entrée  à  Paris,  qui  feut  la  plus  gor- 
giafe,  &  triomphante,  qu  on  ait  ia- 
mais  veu  en  France.  Carde  Princes,  Ducs,  Comces, 
&  Gentils-hommes  en  armes ,  y  auoit  plus  de  mille 
oudouzecent.  L'entrée faicle, y  eut plufieurs  iou- 
ftes,  &  tournois  en  la  rue  Sainâ:  Antoine,oii  chafcu 
feitle  mieulxquil  peut.  Le  didl  Seigneur  fy  teint 
iufques après Pafques.O ù ce  pendant  fe crai£ta lap- 
pointement  de  luy,  &:  de  l'Àrcheduc,  Comte  de 
Flandre, moyennant  le  mariage  de  luy  ,  &rde  Ma- 
dame Renée  de  France^belle  fœur  du  Roy.  Il  y  feut 
auffi  faiâ:  d  autres  mariages.  Comme  de  Madame 
Marie  d'Angleterre ,  lors  veufue  du  feu  Roy  Louys 
douziefme,  &  doiiairiere  de  France,  auec  le  D uc  de 
SufFolc,  Meflirc  Charles  Brandon,  qui  cftoitforc 
aymé  du  Roy  d'Angleterre,fon  maiftre.  Et  du  Côte 
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de  Naflauu,  auecla  focurdu  Prince  d'Orengc.  Le  François 
Duc  de  Bourbon  feut  faidt  Conneftabic  de  France.        i. 
Et  enuiro  le  mois  de  May  ^  partirent  de  Paris,  en  l'an      1 5 1;. 
mille  cinq  cent  quinze.  Etfenveindret  leurs  belles 
petites  iournées  à  Amboife.  Ou  le  gentil  Duc  de 
Lorraine  efpoufa  la  foeur  germaine  du  did  Duc 
de  Bourbon.  . 

D  V  R  A  N  T  toutes  ces  chofes ,  faifoit  le  Roy  de 
France  fecretement  préparer  fon  voyage,  pour  la 
conqueftc  de  fa  Duché  de  Milan.  Et  p^uàpeuen- 
uoyoit  Ton  armée  vers  le  Lyonnois ,  &  Daulphiné. 
OÙ  defîaeftoitlebon  Cheualier,  lors  fon  Lieute- 
nant au  pays,  auquel  il  eftoit  autant  aymé^qucfil 
cuft  cjfté  leur  naturel  Seigneur.  Or  comme  par  cy 
deuant  auez  entendu ,  en  plufîeurs  paflaiges ,  touf- 
ioursen  allant  fur  les  ennemis  eftoit  volontiers  le 
bon  Cheualier  mis  deuanr,&au  retourner  derrière, 
comme  encores  il  feut  en  ce  voyage.  Caril  feuten- 
uoyéauecfa  compaignée,&  trois  ou  quatre  mille 
hommes  depied,  furies  confins  du  Daulphiné,  & 
des  terres  du  Marquis  de  Saluces,lefqueliesil  auoit 
toutes  perdues ,  excepté  vn  Chafteau ,  appelle  Ra- 
uel^affez  fort.  Es  places  du  Marquis  de  Saluces, y 
auoit  gros  nombre  de  Suiffesengarnifon.  Et  mef- 
memêt  y  faifoit  refidence  le  Seigneur  Profpere  Co- 
lonne ,  lors  Lieutenant  gênerai  di?Pape ,  qui  tenoit 
tout  le  pays  en  appatis,  &  en  failoir  ce  qu  il  vouloir. 
Fort  bien  eftoit  accompaigné,comme  de  trois  cent 
homes  d'armes  d'eftite^motezcomme Sarnd  Geor- 
ge,!?^ fi  auoit  quelques  cheuaulx  legers.Le  bo  Chc- 
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Franco'^   ualicrfccretemécfentit  par  fes  efpies^en  quel  lieu  ce 
j^        Seigneur  Profpcrerepairoic  le  plus  fouuér.  Et  tant 
enenquit,  quilcongncutà  la  vérité,  quefilauoin 
puifTance  parcilleà  la  fîenne  quant  aux  gens  de  che- 
ual,  il  luy  feroit  vne  mauuaifccompaignée.  Si  en 
aduertit  le  Duc  de  Bourbon,  Conneftable  de  Fran- 
ce ,  qui  eftoit  à  Brianço  au  Daulphiné ,  lequel  le  feic 
entendre  au  Roy,  qui  eiloit  défia  à  Grenoble,  pour 
paracheuerfon  voyage.  Et  félon  la  demande  que 
faifoic  le  bon  Cheuaîier ,  feurent  foubdainemenr 
enuoyez  trois  Capitaines  triomphans  ,  auec  leurs 
bédés,  les  Seigneurs  de  la  PaliûTe,  de  Humbercourt, 
&C  d'Aubigny.  Il  eftoit  venu  quelques  bonnes  nou- 
uellesau  bon  Cheuaîier,  parquoy  parvn  lieu  ap- 
pelle Droniez  defcendit  en  la  plaine  du  Piémont. 
Dont  feutaducrty  ce  Seigneur  Profpcre:  mais  par 
ce  qu'il  entendit  qu'il  nauoit  que  fa  compaignéc, 
n'en  feit  pas  grolîeeftimc.  Le  Seigneur  de  Morcte, 
delà  Maifondu  SoIier,&  vnfîen  coufinPiemon- 
rois ,  f  en  mefloient  d Vne  grande  rufe,  &  en  faifoicc 
très-bien  leur  debuoir.  De  forte  que  la  chofe  feue 
conclue, que  l'on  iroit  trouuer  le  Seigneur  Profpere 
dedans  la  Ville  de  Carmaignolle  ,  en  laquelle  de 
nuid:  on  cntreroit  par  le  Chafteau ,  auquel  on  auoic 
intelligence.  Mais  que  les  Capitaines  François  feuf- 
fent  arriuez,  qui  ne  fciournerent  guieres.  Et  fc  vein - 
drent  tous  rendre  en  la  plaine  de  Piémont,  en  vne 
petite  Ville  di6le  Sauillan,cn  laquelle  ils  trouuerent 
lebo  Cheuaîier,  qui  les  receut  au  mieulx  qu'il  peur. 
Si  leur  dit ,  MefTeigneurs ,  il  ne  nous  fault  pas  rcpo- 

fcr 


Chevalier  Bayard.  353 
fericy.  Car  file  Seigneur  Profperefçaicvoftrcarri-  François 
uéc,  noftre  entrepriie  f  en  va  rompue.  Car  il  le  rcti-  i. 
rera  ,  ou  bien  il  appellera  les  Suifles  à  fon  fccourF, 
donc  il  y  a  bon  nombre  à  Pinerol,  &:  à  Saluées.  le 
fuisdaduisquenousfacios  bienrepaiftre  nosche- 
uaulx  celle  nuidl.  Et  puis  au  point  du  iour,  nous 
paracheueros  noftre  affaire.  Il  y  a  grofTeeaiieà  paf- 
fer  :  mais  le  Seigneur  de  Morcte,  que  voicy  prefenr, 
fçaitvn  gué,  où  il  nous  mènera,  (ans  danger.  Ainfi 
feue  la  chofe  conclue,  &{'en  alla  chafcun  repofer 
vn  petit  :  mais  on  regarda  premier ,  fi  rie  failloit  aux 
cheuaulx.  Et  quand  ce  veint  deux  ou  trois  heures  a- 
pres  minui(5t,tout  homme  mota  à  cheual ,  fans  grâd 
bruit.  Le  Seigneur  Profpere  eftoit  dedans  Carmai- 
gnolle ,  &  auoit  bien  entendu  par  Ces  efpies ,  que  les 
Frâçois  eftoientàla  campaignc.  Il  nef  en  efïrayoit 
guieres.Car  pas  ne  cuidoit  qu  il  y  euft  autre  compai- 
gnée  en  la  plainc,que  celle  du  bo  Cheualicr.  Et  n  e- 
ftoit  point  délibéré  de  deflogcr  deCarmaignolle, 
n  eufî  efté  que  le  foir,dont  lesFrâçois  luy  cuidoienc 
trouuer  le  matin,  il  eut  des  nouuelles  pour  fe  retirer 
àPinerol,  affind*entendreauxajfFaires,  Parce  qu  on 
fçauoit  au  vray  que  les  Frâçois  efl:oiét  aux  pafTaiges. 
Si  deflogca  non  pas  trop  macin,&  fe  meit  à  chemin 
tres-bié  en  ordre ,  pour  f^en  aller  difner  à  vne  petite 
Villette,  à  fept  ou  huidl mille  delà,  appellée  Ville- 
franche.  Quand  les  François  feurentarriuez  deuâc 
le  Chafteau  de  CarmaignoUe ,  parlerentau  Caftelâ, 
qui  leur  dic,Coment  il  n  y  auoit  pas  vn  quart  d'heu- 
re, que  le  Seigneur  Profpere  &  fes  gés  eftoiet  deflo- 
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François  gez.  Dont  ils  feurent  (î  rrcs-  marris ,  qu'on  ne  pour- 
I.        roic  pefer,  ôc  fe  meirenr  en  confeil  qu  ils  debuoient 
faire.  Les  vnsvouloienr  aller  après,  autres  faifoienc 
des  doubtes.  Mais  quand  chafcun  eut  parlé ,  le  bon 
Chcualicr  dit,Mefleigneurs,puis  que  nous  fommes 
fiauant,  icfuis  daduis  que  nous  pourfuiuions.  Si 
nous  les  rencontrons  àlacampaigne,  ily  aurabeau 
hu.tin,  fil  ne  nous  en  demeure  quelqu  vn.Par  Dieu 
dit  le  Seigneur  de  Humbcrcourt,  oncques  homme 
ne  dit  mieulx.  Les  Seigneurs  de  la  Palille,&  d'Aubi- 
gny  jiVallerentpasà  lencontre,  Et  commencèrent 
àniarcher:mais  deuant  enuoyerenten  habit  difli- 
mulé  le  Seigneur  de  Morete ,  pour  entcdre  en  quel 
cftatferoient  leurs  ennemis.  Sifeitfi  bonne  diligé- 
ce^  qu  il  fccut  au  vray  que  le  Seigneur  Profperc  &  fa 
bédé  difnoient  à  Villefranche.lls  feurent  bien  aifes, 
&  conclurent  en  leurs  affaires,  qui  feut  tel.C  cft  que 
le  Seigneur  de  Humbereourt  marcheroit  deuant, 
auec  cent  archers ,  &:  vn  iedl  d  arc  après  le  fuyuroic 
le  bon  Cheualier,  auec  cent  hommes  d'armes.  Ec 
les  Seigneurs  de  laPalifTe  &  d'Aubigny  iroiét  après, 
auec  tout  lereftedcleurs  gens.  Or  entendez  qu'il 
adueint.  Le  Seigneur  Profpereauoit  bonnes  efpies, 
&feutaduertyenallantàlame{fe  dedans  ccftc  pe- 
tite Ville  de  Villefranche,  que  les  François  eftoienc 
aux  champs  en  gros  nombre.  Il  feit  refponce  en  fon 
langaige,qu  il  fçauoit  bien  qu  iln  y  auoit  que  le  Ca- 
pitaine Bayard,  &fabende,  files  autres  ncftoient 
volez  par deffuslesmontaignes.  Ainfî  qu  il  retour- 
noit  de  la  melfe,  veindrcntencorcs  d'autres  efpies. 
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qui luy  dirent,  Seigneur,  ie vous aduertis, que iay  Franco^ 
laiflepres  dlcy  plus  de  mille  cheuaulx  des  François,  r, 
&  vous  viennent  trouuericy.  Ilfeutvnpeuefbahy. 
Si  regarda vn  Gétil-homme  des  fiens ,  auquelil  dit. 
Prenez  vingtcheuaulx,&  allez  le  chemin  de  Car- 
maignolle ,  iufques  à  deux  ou  trois  milles  d*icy ,  ôc 
regardez  fi  verrez  rien  qui  puiffe  nuire.  Cependant 
il  commanda  au  marefchal  des  logis  de  ks  bcndes, 
quilfeit  fonner  la  trompette,  &quilallaft  faire  le 
logis  à  Pinerol,  oii  il  le  fuy  uroit,  mais  qu  il  euft  ma- 
gé  vn  morceau.  Il  feit  fon  commandemét  fur  Theu- 
re.  Les  François  marchoienttoufîoursfelolordon-  "^ 

nance  cy  deuant  dide ,  &  approchèrent  Villefran- 
che,d'enuiron  mille  &c  demy.  Où  en  fortant  d  Va 
petit  taillis,  vont  rencontrer  cculx  que  le  Seigneur 
Profpere  enuoyoit,  pour  les  defcouurir.  Lefquels 
quand  ils  les  aduiferent,  commencèrent  à  tourner 
le  dos,  &  à  bride  abatue  retourner  dcuers  Villefran- 
che.  Le  gentil  S  eigneur  de  Humbercourt  leur  don- 
na la  chalTe  à  tire  de  cheual ,  &  manda  au  bon  Che- 
ualier  par  vn  archer,  quilfe  haftaft.  Une  luy  con- 
ueint  pas  dire  deux  fois.  Auant  que  les  gens  du  Sci-- 
gneur  Profpere  enflent  gaigné  Villefranche,  ou  à 
tout  le  moings,ainfi  quils  vouloient  rentrer  en  la 
porte ,  lesattaignit  Iç  Seigneur  de  Humbercourt, 
qui  commenceaà  crier  France^  France.  On  voulut 
ferrer  la  porte  :  mais  il  les  en  garda  tant  qu'il  peut,& 
y  feit  d'armes  le  poflible,  fans  eft  blefle,fors  vn  peu 
auvifaige.  Cependant  va  arriuer  le  bon  Cheualier, 
qui  feit  vn  bruit  merueilleux,en  forte  qu'ils  gaigne- 
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François  rentia  porte.  Ce  marefchal  des  logis, qui  ja  cftoit 
I.  rnotéàchcual^auecaucunsgcnfd  armes, &fencui- 
doit  aller  à  Pinerol,  o  uy  t  le  bruir.  Si  fe  va  iedtcr'en  la 
placCj&fe  voulut  me6lre  en  deffécc  :  mais  tout  cela 
feut  poufTé  par  terre,  &  cnfcut  tué  vnc  partie.  Les 
Seigneurs  de  la  PalifTe  &:  d'Aubigny  arriuerent,  qui 
meirct  garde  à  la  première  porte,&en  allcrét  garder 
vne autre,  affin  que  perfonne  n'cfchappaftjCar  il  n*y 
auoif  que  ces  deux  en  la  Ville.  Mais  il  ne  feut  poflî- 
ble  de  fî  bien  les  garder,  que  par  deffus  la  petite  plâ- 
chcte,  qui  eft  ioignantdupontleuis,  ncfcfauuaf- 
fent  deux  Albanois ,  qui  comme  fî  tous  les  diables 
les  enflent  emportez ,  coururêt  dire  à  vne  trouppe 
de  quatre  mille  Suifles,  qui  n'eftoientque  à  trois 
milles  de  là,  lemcfchef  qui  eftoit  aducnuau  Sei- 
gneur Profpere.  Lequel  cependant  feut  aflàilly  en 
Ion  logis,  ou  il  difhoit,  &  fc  voulut  defFendr^,come 
homme  de  guerre  qu  il  ejftoit.  Mais  quand  il  con- 
gncut  que  peu  luyvauldroit  Ton  effort,  &  quandil 
entendit  les  noms  des  Capitaines,  qui  eftoient  là^if- 
femblez,ferenditau  plus  grand  regretdu  monde. 
Mauldiflantfa  fortune, dauoirainu elle furpris,& 
que  Dieu  ne  luy  auoitfaid  cefte  gracc,d  auoir  trou- 
ué  les  François  aux  champs.  Le  bon  Cheuslier  oyat 
ces  paroles,  le  reconfortoit  le  mieulx  qu'il  pouuoir. 
Enluydifànt  Seigneur  Profpere,  c*eft  Thcur  de  la 
guerre  ,  vne  fois  perdre,  ôc  l'autre  gaigner.  Mais 
toufioursy  auoitilmeflé  quelque  mot  loyeulx.  Ec 
difoit  encores,  Seigneur  Profpere,  vous  fouhaiâez 
nous  auoir  trouucz  à  la  capaigne ,  ic  vous  promeils 
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ma  foy  que  ne  le  debucriez  pas  vouloir ,  pour  la  François 
moidliédevoftrebié.Caràlafureur&au  talencde  u 
biencombatre  qu'eftoient  nos  gens,  eufteftébiea 
difficile,quevous  ne  nul  des  voftres  feuffiez  efchap- 
pez  vifs.  Le  Seigneur  Profpere  refpondit  froide- 
ment ,  TeufTe  bien  voulu ,  fil  eufl:  pieu  à  noftre  Sei- 
gneur prendre (lir ce hazard laduenture,  Quand ôc 
le  Seigneur  Profpere feurentprins  le  Comte  de  Po- 
licaftre  ,  Petre  Morgan t ,  &  Charles  Cadamofto, 
lefquels  eftoiét  Capitaines  des  gens  de  guerre  eftâs 
là,quifeurentaufIîprifonniers.  Et  puis  chafcunfê 
meitau  pillaige,  qui  feut  fort  grand,  pour  fi  petite 
compaignée.  Car  fil  euft  elle  bien  mené,  on  en  euft 
tiré  cent  cinquâte  mille  ducats.  Et  entre  autres  cho- 
fes,  c  eftoit  *vn  threfor  des  cheuaulx  qui  y  feurern: 
gaigncz,  oiîilycn  auoitfix  ou  fept  cent,  dontles 
quatre  cent  eftoient  de  pris ,  tous  courfiers  ou  che- 
uaulx d'Efpaigne,  Et  à  l'on  depuis  ouy  dire  au  Sei- 
gneur Profpere  ,  que  cefte  prife  luy  coufta  cinquâte 
mille  efcus,  tant  en  vaiffelle  d  or,&:  d  argent ,  argent 
monnoyé^  que  autres  meubles.  Les  François  n'eu- 
rent pas  loifir  de  tout  emporter. Car  nouuellcs  vein°  '^ 
rent  que  les  Suides,  deuers  lefquels  ces  deux  Alba- 
nois  ertoiétallez^marchoient  le  grâd  trot,  &  eftoiét 
dcfîa  bien  près.  Si  fenrenc  entre  euix  mefmes  con* 
fcillez  d'eux  meétrc  au  retour.  Et  fonna  la  trom- 
pette à  cefte  fin.  Chafcun  preintle  meilleur  d^fon 
butin, meirent  leurs  prifonniers  deuanteulx,puis 
fen  retournèrent.  Et  comme  ils  fortoient  par  vne 
porte,  les  Suiffes  entroient  par  lautre.  Mais  lesvns 
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François  eftoienc  à  pied,&  les  autres  à  cheual^qui  ne  f  en  fou- 
i^  cyoientgueres.  Ce  feutvne  des  belles  enrrcprinfcs, 
qui  deux  cencans  deuanc  euft  efté  fiidle.  Et  le  Sei- 
gneur Profperc  qui  fe  ventoit ,  qu  il  prédroic  le  bon 
Cheualier,  comme  le  pigeon  dedans  la  caige,  eut  le 
contraire  fur  luy  mefme.  Et  le  tout ,  par  la  vigilance 
d'iceluy  bon  Cheualier.  Le  Roy  .de  France  eltoic 
défia  par  les  montaignes ,  oiî  iamais  n  auoit  pafïé  ar- 
mée ,  &  eut  les nouuelles  de  cefte  belle  deitaidle ,  à 
lamontaignedeSaindtPaul.  Dontilfeut  ioyeulxà 
merueilles.  Si  feut  toute  fa  compaignée.  Orneflil 
rien  fi  certain,  que  la  prinfede  Profperc  Colonne 
feit  moult  de  feruice  aux  François.  Car  fans  cela  fe 
feuft  trouué  àla  bataille, qui  feut  quelque  temps 
après.  Et  par fon moyen,  fyfeuffent  trouuez  tous 
les  Efpaignols ,  &  le  refte  de  l'armée  du  Pape.  Qui 
culx  aflembleZjeuflent  faid  nombre  de  mille  hom  • 
mes  d  armes.  Qui  eft oient  pour  faire  de  Tennuy,  &: 
delafafcherie.  Dont  on  fepaffa  bien. 


CHAPITRE      LX. 

De  la  Bataille  que  le  Roy  de  France  François  pre- 
mier de  ce  nom  eut  contre  les  Smjfes^a  la  con^ 
quefie  de  fa  Duché  de  Milan ,  ou  il  demeura 
^iâorieux.  Et  comment  après  la  Bataille  gai* 
gnée^  voulut  ejlrefaiâ  Cheualier  de  la  main  du 
hn  Cheualier  fins  peur ,  ^fins  reproche. 
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^  E  RO  Y  de  France  qui  feue  bieniov-  François 

eulxde  la  prinfedu  Seigneur Profpe-        i. 

re,  auflîauoit  il  raifon  ,  marcha  auec 

Ton  armée  le  plus  legeremêtqu  il  peur. 

Et  veint  par  dedâs  le  Piémont  à  Turin, 
ou  le  Duc  de  Sauoy  e  fon  O  ncle  le  receut  honnèfte- 
inent. 

Les  SuifTes  qui  feftoient  mis  fur  les  paflaigcs', 
quand  ils  fceurentla  prinfedu  Seigneur  Proïpere, 
&la  rouptedefà  bendc,  les  abandonnèrent ,  &fe 
retirèrent  vers  Milan,  ou  ils  feurent  toujours  pour- 
fuiuis.  Quelque  propos  d'appointement  fe  meic 
fus,&  le  tenoit  Ion  quafi  coclud.Parquoy  IcDuc  de 
Gueldres,allié,&  toufîours  loyal  feruiteur  de  la  Mai- 
fon  de  France, /equelauoit  amené  vne  trouppe  de 
dix  mille  lanfqucnets.au  fcruice  du  Roy ,f  en  retour- 
na en  fes  pays.  Mais  il  laiffàfesgensàfon  nepueule 
Seigneur  de  Guyfe/rere  de  ce  gentil  Prince,  le  Duc 
de  Lorraine  ,.&  à  vn  fîen  Lieutenant,  qu  on  appel- 
loitle  Capitaine  Michel.  Ce  propos  cotiniiatoui- 
ioursquc  lappoinélementfe  feroit,  tant  que  Tar- 
mée  du  Roy  approcha  à  douze  ou  quinze  milles  de 
Milan.  Ou  feftoient  retirez  les  SuifTes,  auec  ce  bon 
Prophète  le  Cardinal  de  Syon,qui  toute  fa  vie  a  efté 
ennemy  mortel  des  François ,  comme  encores  bien 
le  monftra  à  ceft  e  fois.  Car  encores  que  le  Seigneur 
de  Lautrec  feuft  allé  porter  les  deniers  à  Caleras, 
pourfatisfeireaupourparléappointemêt,vnIeudy 
au  foir ,  prefcha  (î  bien  les  SuifTes ,  &  leur  remonftra 
tant  de  chofes ,  que  comme  gens  defcfperez ,  forti- 
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François  rent  de  Milan,&  veindrent  riier  fur  le  camp  du  Roy 
X.  deFrance,  Le  Conncftable,  Duc  de  Bourbon,  qui 
inenoic lanantgarde , fe  mcit  en  ordre  incontincru. 
Ec  aduertit  le  Roy ,  qui  fe  vouloit  médire  au  foup- 
per:  mais  il  le  laiffa  là,  &  f  en  veint  droi£l  vers  fes  en- 
nemis ,  qui  eftoienc  défia  meflcz  àrcfcarmouchc, 
qui  dura  loguement ,  deuant  qu  ils  feufifenc  au  grâd 
ieu.  Le  Roy  de  France  auoitgros  nombre  de  lanf- 
quenets,  6c  voulurent  faire  vne  hardieflede  paflcr 
vn  foflé,  pour  aller  trou'ucr  les  SuilTcs ,  qui  en  laiffe- 
rent  pafTer  fept  ou  huiâ:  rencs,  puis  les  vous  pouffe- 
rent  de  force ,  que  tout  ce  qui  eftoit  pafle  feut  iedé 
dedans  le  fo{ré,&  feurent  fort  effrayez  les  didls  lanf- 
quenets.  Et  n  eufl  eflé  le  Seigneur  de  Guyfc^qui  re- 
fîfta  à  merueilles ,  &  en  fin  feut  laiiïe  pour  mort ,  le 
D  uc  de  Bourbon,  Conneflable^lc  gentil  Comte  de 
Sain6lPaul,  le  bon  Cheualier,  &  plufieurs  autres, 
qui  donnèrent  au  trauers  de  cefte  bendede  Suiifes, 
ils  euffent  faidl  groffe  fafcherie.Car  il  eftoit  ia  nuid:. 
Etlanuidlna  point  de  honte.  Parla  gendarmerie 
del'auantgarde  feue  le  foir  rompue  cefle  bendede 
Suiflcs.  OÙ  vne  partie  denuiron  deux  mille,  veint 
pafTer  vis  à  vis  du  Roy,  qui  gaillardement  les  char- 
gea, &:  y  eut  lourd  combat.  De  forte,  qu'il  feut  en 
gros  danger  de  fa  perfonne.  Carfagradbuifeyfcut 
percée  à  iour  d\n  coup  de  picquc.  Il  eftoit  défia  (i 
tard,queronnevoyoitpasrvn  lautre.  Ecfeurent 
contrâinâ:s  pour  ce  foir  les  Suifles,  fe  retirer  d  vn 
cofté,&  les  François  d'vn  autre,Et  fe  logcrent,com- 
me  ils  peurcnt.  Mais  ie  croy  bic  que  chafcun  ne  rc- 
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pofapasàfon  ayfe.  Et  y  prcintauffi  bien  en  gré  la  TymçoU 
fortune  le  Roy  de  France  ,  que  le  moindre  de  Çts       !• 
foldats.  Car  il  demeura  toute  la  nuidl  à  cheual,  co- 
rne les  autres. 

I L  faut  fçauoir  vne  cliofe  du  bon  Chcualier  (ans 
peur, &fans reproche,  qui feut  bien  eftrange,  &: 
tres-dâgereufe  pour  luy,  A  la  dernière  charge  qu  o 
f eit  fur  les  Suiffes  le  foir ,  il  cftoit  mon.té  fur  vn  gail- 
lard courfîer  5  qui  cftoit  le  fécond.  Car  à  la  première 
charge  luy  en  feut  tué  vn  entre  fes  iâbcs.  Ainfi  qu'il 
voulut  donner  dedâs ,  feut  tout  enferré  de  picqucs. 
De  façon ,  que  fon  di6t  cheual feut  defbridé.  Quâd 
il  fe  fentit  fans  frein ,  fe  mcit  à  la  courfe ,  &  en  defpic  , 
de  tous  lesSuifles^ne  de  leur  ordre^paiTa  tout  oultrc. 
EtemportoitlebonCheualier  droiden  vne  autre 
trouppe  de  Suiffes ,  n  cuft  eflé  qu'il  rencontra  en  vn 
champ  des  feps  de  vigne  ,  qui  tiennent  d  arbre  en 
arbre^où  il  par  force  f arrefta.  Le  bon  Cheualicr  feut 
bien  effrayé,  &  no  fans  caufe.  Car  il  cftoit  mort  fans 
nul  remède,  fil  feuft  tombé  entre  les  mains  des  en- 
nemis. Il  ne  perdit  toutesfois  point  le  fcns,  mais 
tout  doulcemét  fe  defcendit ,  &  ieda  fon  armet ,  & 
ks  cuifTots,  &  puis  le  15g  des  foffez,  à  quatre  beaulx 
pieds ,  fe  retira  à  fon  opinion  vers  le  camp  des  Fran- 
çois, &  où  il  oy  oit  crier  Frâce.  Dieu  luy  f  eit  la  grâce 
u  il  y  parueint,fans  danger.  Et  cncores  qui  mieulx 
eut  pour  luy  ,  c  eft  que  le  premier  homme  qu'il 
trouua  feut  le  gentil  Duc  de  Lorraine  ,  Tvn  de  [es 
maiftres,quifeutefbahydeleveoirainfîàpied.  Si 
luy  feicledid:  Duc  incontinent  bailler  vn  gaillard 
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François  cheual^qu^onnomoitle  Carman,  doncluymefmc 
I.  autrefois  luy  auoic  faid  prefent.  Et  feut  gaigné  à  la 
prinfe  de  Brefle.  Et  à  la  iournéede  Rauenne  fcut 
latfle  pour  mort ,  Et  en  defcendit  le  bon  Cheualier, 
parcequcilauoitdcux  coups  de  picqueaux  flancs, 
&  en  la  tefte  plus  de  vingt  coups  d*efpée.  Mais  le 
ledemain  quelqu  yn  le  trouua  qu  il  paiifoit ,  &  co- 
mencea  à  hennir,  parquoy  feut  ramené  au  logis  du 
bon  Cheualier ,  qui  le  feit  guairir.  Mais  c'eftoit  vne 
chofe  non  croyable  que  de  fon  faiâ:.  Car  comme 
vne  perfonnefe  laifloit toucher,  &  medrc  tentes 
en  fes  play es,  fans  remuer  aucunemér.  Et  puis  quâd 
il  voyoicvne  efpée  ,  couroic  l'empoigner  à  belles 
dents.  Ne  iamais  ne  feut  veu  vn  plus  hardy  cheual. 
Etyfeuftbucefalccluy  d'Alexandre.  Quoy  quecc 
foit ,  le  bon  Cheualier  feu t  bien  ioyeulx  de  fe  vcoir 
cfchappé  de  fî  gros  danger,  &  remonté  fur  vn  (î  bo 
chcual.  Maisilluyfafchoitquilnauoir  point  d  ar- 
mer. CarentelsafFairesfaidlmoult  fort  dangereux 
auoir  la  telle  niie.  Il  aduifa  vn  Gentil-homme , fort 
fon  amy,  qui  faifoit  porter  le fîêà  fon  paigc,  auquel 
il  dit,  l'ay  peurdemc  morfondre,  pourccquei'ay 
lue,  d  auoir  fi  longuement  cfté  à  pied,  le  vous  prie 
faites moy  bailler voftrc  armer, que  voftre  home 
porte,  pourvnchcure,  ou  deux.  Le  Gctil-homme, 
qui  ne  penfoit  pas  à  ce  que  le  bon  Cheualier  entcn-  ^, 
doit,  le  luy  feit  bailler.  Dont  il  feut  bien  ayfe.  Caf 
depuis  ne  le  laifla ,  que  la  Bataille  ne  feuft  finie ,  qui 
feuft  le  Vendredy,  enuiron  dix  ou  onze  heures. Car 
dés  le  poindlduiour  les  Suifics  voulurent  recom- 
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incnccr,&  veindrentdroiâ:  à  l'artillerie  des  Frâçois,  François 
donc  ils  feurenc  bien  feruis,  Touresfois  iamais  gens  i^ 
ne  combatirét  miculx,  &  dura  laffaire  trois  ou  qua- 
tre bonnes  heures.  En  fin  feurenc  rompus  &  def- 
faidls,  &  en  mouruc  fur  le  châp  dix  ou  douze  mille* 
Ledcmeurant  en  allez  bon  ordre  lelongdvn  grâd 
chemin  fe  rccircrenc  a  MiFanjOÙ  ils  feurenc  codujdts 
à  coups  d'efpéc,  tant  par  les  François,  que  par  le  Ca- 
pitaine gênerai  de  la  Seigneurie  de  Venife,  Meflîrc 
Barthélémy  d'Aluiane,qui  peu  deuanc  cftoic  arriué, 
auec  le  fccours  des  Veniciens.  Ec  y  perdic  en  vnc 
charge  qu'il  feit  deux  ou  trois  Capitaines,  entre  lef- 
quels  feue  le  fils  du  Comte  de  Pctigliane.  Les  Fran- 
çois y  feirêc  groflc  perce.  Car  du  leudy  ou  du  Vcn- 
dredymoururenc François  Monfieur  de  Bourbon, 
le  gencil  Capitaine  de  Ht^mbercourc ,  le  Comte  de 
Sancerre,&  le  Seigneur  de  Mouy .  Ec  y  feurenc  blef- 
fezle  Prince  de  Talmont,  &:lc  Seigneur  de  Bucy, 
doncdepuis  moururent.  ^ 

Le  Roy  fe  meit  en  confeil,pour  veoir  fi  on  pour- 
fuiuroitlesSuiires,ou  non.  Plufieurs  feurenc  de  di- 
uerfes  opinions.  Et  fin  il  feue  aduifé  pour  le  mieulx, 
que  on  les  laifleroit  aller.  Car  on  en  pourroit  bien 
auoir  à  faire  le  temps  aduenir.  Le  iour  qu'ils  deflo- 
gercnc  du  camp  demeureréc  à  Milan,  &  le  lédemain 
en  partirent,  tirans  en  leur  pays.  Ils  feurenc  pour- 
fuiuis  de  quelques  gens  :  mais  non  pas  àlextrcmité. 
Car  fi  le  Roy  eull  voulu  ne  l'en  feuft  pas  fauué  vn. 

Le  foir  du  Vcndredy  ,  auquel  finit  la  bataille  à 
l'honneur  du  Roy  de  Frace,  feut  ioy e  démenée  par- 
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François  my  le  camp,  &:en  parla ion  en  plufieurs  manières. 
I^  Et  f  ê  crouiia  de  mieulx  faifans  les  vns  que  les  autres. 
Mais  fur  tous  feuttrouué  que  le  bon  Cheualierpar 
toutes  les  deux  iournées  f  cfloit  monftré  tel  qu'il 
auoitaccouftumé  es  autres  lieux,oùilauoitcftéen 
pareil  cas.  Le  Roy  le  voulut  grandement  honoren 
Carilpreint  l'Ordre  de  Clieualerie  de  fa  main.  Ila- 
uoit  biê  raifo.  'Car  de  meilleur  ne  Tcuft  fceu  prédre. 
L E  Seigneur  Maximilian  Sforce,  qui  occupoit  le 
DuchéjCommefonpcrcle  Seigneur  Ludouicauoic 
faiélautresfois,  demeura  au  Chafteau  de  Milan,  ou 
on  meit  le  fîege .  Mais  guieres  ne  demeura ,  qu'il  ne 
fcrendift.  EtIuyfeutfaiâ:ecompofîtion,dontilfe 
contenta.Et  f  en  allèrent  ceulx  qui  eftoicnt  dedans, 
leurs  bagues  faufues. 

I  E  laifleray  à  parler  de  tout  ce  qui  adueint  en 
deux  mois.  Mais  au  mois  de  Décembre ,  alla  le  Roy 
de  France  vifîter  le  Pape  en  la  Cite  de  Boulongne, 
^  qui  luy  feit  gros  recueil.  Ils  eurent  deuis  enfemble 
de  plufîeurs  chofes,dont  ie  n  empefchcray  aucune- 
ment cefte  Hiftoire. 


CHAPITRE     LXI. 

De  plufieurs  incidens ,  cjui  aâtieïnàrent  en 

Fra?îçey  Italie ,  ^  Ejpaigne^  durant 

trots  Qii  quatre  ans. 
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VRETOVRde  Boulongne,  le  Roy  François 
deFrâceveintàMilan,odapresauoir  i, 
laifle  le  Duc  de  Bourbon,  Gonnefta- 
ble  de  Fiance,  fon  Lieutenât  gênerai, 
f  en  retourna  en  fes  pay s.Et  alla  droi6t 
en  Prouêce ,  ou  il  trouua  fa  bone  &  loyalle  efpoufe, 
&  Madame  fa  mère ,  qu  il  auoic  à  fon  partemét  laif- 
féè  Régente  en  fon  Royaume. 

Vers  ceftefaifonjtrefpaflaPerrandRoy  d'Ar- 
ragon,  qui  en  fon  viuant  a  eu  de  belles  &  groffes  vi- 
ctoires. Il  eftoit  vigilât,  cault,&  fub  til.  Et  ne  trouûe 
Ton  guieres  d*Hiftoires ,  qui  facent  mention  qu'on 
laye  trompé  en  fa  vie  :  ains  durant  icelle  augmenta 
merueilleufement  les  biens  de  fon  fuccefleur. 

L  E  Seigneur  Iulian  de  Medicis,  qiVon  appelloit 
Duc  de  Modenc,  frère  du  Pape  Léon,  alla  auflî  de   . 
vie  à  trefpas.  Il  auoic  efpoufé  la  Duchefle  de  Ne- 
mours ,  fille  de  Sauoye ,  &c  tante  du  Roy  de  France, 

Uemperevr  Maximiliâdefplaifantdelabelle  '^ 

victoire  qu  auoit  eiie  le  Roy  de  Frâce  fur  les  SuifTes, 
&  de  ce  qu'il  auoit  conquefté  fa  Duché  de  Milan, 
aflemblagros  nombre  de  lanfquencts,  &  quelques 
Suifles  du  Canton  de  Zurichj&de  la  Ligue  grife ,  & 
f  en  veine  en  perfonneau  did  Duché  de  Milan.  Où 
pour  !a  grofle  puifTance  qu  il  auoit ,  le  Conncftable 
nefeutpasconfcillédc  l'attêdreàlatampaigne,  ÔC 
fe  retira  auecfon  armée  dedans  la  Ville  de  Milan.  - 
Où  peu  de  iours  après  luy  veindrenc  hui£t  ou  dix 
miiic  Suillcsdcfecours.  Qupy  voyant  parTEmpe- 
rcuf^quieiloitleplusioùpçonneuxhomedumou- 
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François   de,  fe  retira  en  (es  pays.  Il  n  eut  pas  grand  honneur 

I.        en  [on  entreprinfc,  &  le  Connellable  y  acquift  gros 

renom.  Le  bon  Cheualicrfeit  plufieurscouifesfur 

les  Allcmans,&  en  prcinr  de  prifonnicrs  beaucoup: 

mais  iamais  n'en  auoit  que  la  picque ,  &:  la  dague. 

L'ANNEE  enfuyuant ,  kan  Roy  de  Nauarre, 
qui  en  auoir  elle  fpolié  par  FerrandRoy d'Arragon, 
alJadevieàtrcrpas. 

A  V  didl  an,cnuironlemoisdeTuillet,feucfai6l 
cercain  appoinclemcnr  entre  le  Roy  de  France ,  Se 
le  Roy  de  Caltille,Charles  parauât  Archcduc  d' A  u- 
flriche,moyennâclcmaricigedeluy,&:dc  Louyfe, 
filleaifnce  de  France.  Il  feut  conclud  en  la  Ville  de 
Noyon;maisilnc  duraguieres.  le  neferay nuldif- 
cours  du  didt  Traidié.  Car  il  eft  allez  efcript  ailleurs. 
E  N  V I  R  o  N  le  mois  d'Odobre  ,  fcur  donne  le 
pardon  de  la  Croi{ade  en  France ,  par  le  Pape  Léon. 
Donc  il  forcit  beaucoup  de  fcandales,  &  de  moc- 
queries.  Al*occanondesPredicateurs,quidifoicnc 
beaucoup  plus  que  la  Bulle  ne  portoic. 
Le  dernier iour de  Feburicr, mille  cinq  cent  &c 
^^^^*      dix  fepc, la  bonne, faige  ,  &  tres-parfaide  Roync 
de  Frâce,  Claude ,  accoucha  de fon  premier  fils  Frâ- 
çois,  Daulphin  de  Viénois ,  en  la  Ville  d'Amboifc, 
qui  feue  gros  efiouyfleméc  par  roue  le  Royaume  de 
France.  Et  entre  autres  Villes,  celle  d'Orléans  feic 
merucillcs.  Car  durant  vn  iour  entier ,  y  eut  deuanc 
lamaifondela  Ville  deux  fontaines,  qui  iedoient 
vin  clairet,  &  blanc.  Et  par  vn  petit  tuyau  forcoit  de 
Ihypocras, auquel  beaucoup  de  gens, après  qu'ils 
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en  auoient  tafté/e  tenoient.  Le  Daulphin  feut  bap-  François 
tifé  en  la  didte  Ville  d'Amboife.  Et  feurent  parrains  u 
Je  Pape  Léon,  (mais  fon  nepueu  le  magnifique  Lau- 
rentde  Medicis  le  teint  pour  luy  ,)  le  Ducde  Lor- 
rainej&  Madame  la  DuchefTe  d'Alençon  commè- 
re. Il  y  feut  faidtgroflfe  cherc. 

C  E  Seigneur  Laurent  de  Medicis  en  ce  temps  ef- 
poulà  vne  des  filles  de  Boulongnc ,  &  l'emmena  en 
Italie.Mais  elle  ny  vefquit  guieres,ne  luy  après  elle. 
Toutesfois  d'eulx  deux  eft  demeurée  vne  fille. 

L' A  N  mille  cinq  cent  dixneuf^alla  de  vie  à  trefpas  15  '^  • 
l'Empereur  Maximilian ,  qui  meit  beaucoup  de  gés 
en  peine.  Il  auoit  efté  en  Ton  viuant  de  bone  nature, 
libéral  autât  que  feut  iamais  Prince.  Et  fil  euftefté  - 
puiflant  de  biés^  il  euft  acheué  beaucoup  de  chofes: 
mais  il  eftoit  pauure  félon  fbn  cœur.  Le  fils  de  fon 
fils  Charles  Roy  des  Efpaignes,  feutcflcu  Empe^ 
reur  après  luy.  • 

CHAPITRE      LXII. 
Comment  Aie f  ire  Robert  de  la  JUarchefeit 
quelques  conrjes  fur  les  pays  de  l'ejîeu  Empe- 
reur 3  qui  drejfa  grojfe  armée.  Et  de  ce 
quil  en  adueint. 

E  V  de  tempsapres ,  ne  fcay  qui  en  do- 
na  le  confeil ,  le  Seigneur  de  Scdan^ 
qu'on  nomme  Mcflire  Robert  de  la 
Marche^quipourlors  eftoit  au  feruicc 
duRoVdieFrance^feit  quelques  courfes  fur  les  pays 
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François  de  l'cfleu  Empercrcur  3  qui  commcncea  à  leuer 
I.  grofle  armée ,  &  telle  qu'il  fcur  maiftre  &c  Seigneur 
de  la  campaigne.  Les  Chefs  de  fon  armée  eftoient 
le  Comte  de  NafTauu ,  &  vn  autre  Capitaine ,  nome 
François  de  Sickingen,  gaillard  homme  à  la  guerre, 
&:qui  auoit  bon  crédit  parmy  les  copaignons.Ils 
eftoiêt  bien  en  nombre  tant  de  cheualquede  pied 
quarante  mille  hommes,  ou  plus.  Durant  ceft  af- 
faire, le  Roy  de  France,  &lediâ:  eflcu  Empereur 
eftoient  en  paix,  &  ne  demandoient  rien  Ivn  à  lau- 
tre.  Parquoy  larmée  des  Allemans tira  droidl  aux 
places  du  dià  Seigneur  de  Sedan.  Et  en  feurcntles 
aucunes  afliegées,&bien  deffendiies.  Toutesfois  j 
en  fin  f  en  perdirent  quatre.  Ceft  à  fçauoir ,  Floren- 
ges,  Buillon,  Loigne,  &Me{rancourt.  Et  peu  de 
gens  efchapperent  vifs  des  di£les  places.  Le  didl Sei- 
gneur de  Sedan  eftoit  dedans  fa  place  de  Sedan,  qui 
eft  auafî  imprenable,  parquoy  feut  exempte  de  fie- 
gc.  Et  pareillement  ceulxqui  eftoient  dedans  vnc 
de  {^Qs  autres  places ,  nommée  lamcts. 

L  E  Roy  de  France  deiiement  acertené  de  ceftc 
grofle  armée ,  qui  coftoypit  fa  Coté  de  Châpaigne, 
euft  doubte  qu  on luy  ioiiaft  quelque  finefTe.  Si  en- 
uoya  fon  beau  frère  le  Duc  d'Àlenço,  auec  quelque 
nombre  de genfd  armes  furlafrontiere,&:  tiraiuf- 
quesàRheims.  Les  Allemans  vfoicnt  d'vne  fubti- 
lité,  pourparuenirà  leurs attaintes.  Carils  ne  pre- 
noient  rien  es  pays  du  Roy  de  Frâce ,  fans  bié  payer, 
Et  faifoitfemer  parmy  fon  camp  le  Comte  de  Naf- 
fauu,  que  l'Empereur  fon  maiftre  le  luy  auoit  ainfi 

en  charge. 
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enchargé,  comme  délibéré  de  demeurer  toufîours  François 
en lamitié qu'il auoit auec la Frâce.  Ce  neaiicmoins  i. 
fans  faire  autrement  fommatio  de  guerre,  f  en  veine 
planter  le  (ïegedeuant  vne  petite  Ville  ,  nommée 
Moufon,  de  laquelle cftoit  Gouuerneur  &  Capi- 
taine pour  le  Roy  de  France ,  le  Seigneur  de  Mont- 
mor,  grand  Efcuyerde  Bretaigne.  Et  auoit  quel- 
ques  gens  de  pied  auec  fa  compaignée  en  la  Ville, 
qui  neiloit  guieres  bien  munie d artillerie,  ny  de 
viures.  Etquipiseftjescompaignéesqui  eftoienc 
dedans ,  ne  le  trouuerent  pas  du  vouloir  de  leur  Ca- 
pitaine, &  Gouuerneur,  qui  dehberoitiufques  à  la 
mort  garder  la  Ville.  Et  quelques  remonftranccs 
qu'il  fceuft  faire  aux  gens  de  pied ,  fe  trouua  en  dan- 
ger dedans,  &  dehors.  Parquoy  pour  euiter  plus 
grandincouenient,renditlaVille,leursviesfaufues. 
On  en  murmura  en  beaucoup  de  fortes.  Et  difoiéc 
aucuns  3  que  le  Capitaine  ne  f  eftoit  pas  bien  porte. 
Mais  les  gens  d'honneur ,  &  de  vertu,  congneurent 
bien  qu'il  ne  fe  pouuoic  faire  autrement,  ôc  qu'il 
n  auoit  pas  tenu  au  di6l  S  eigneur  de  Motmor ,  qu*il 
n  eftoit  mort  fur  la  brèche.  Car  fi  tous  ceulx  qui 
eftoient auec  luy  euffent  efté  de  fon  cœur ,  les  Alîe- 
mans  ne  feufTent  pas  tirez  plus  oultrc. 

O  R  la  Ville  de  Moufon  rendue  fi  foubdainemet, 
donna  quelque  tiltre  d'efbahifTement  aux  François, 
quinepcnfoientiamaisqueTEmpereureuft  voulu 
rompre  la  trefue.  Toutesfois  en  telles  chofes  le  fou- 
uerain  remède  eft  de  prompte  prouifioii!  On  regar- 
da que  Mcfieres  eftoit  laplus prochaine  Ville  après 
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François  Moufon,&:  qu'il  failloic  entendre  à  la  garder, &:  def- 
I,        fendre.  Car  fî  elle  fe  perdoit,la  Champaigne  f  en  al- 
loic  en  nvkuuais  party .  Le  Roy  de  France  en  feut  ad- 
uerty3lequel  manda  foubdainemet  qu  on  enuoyafi; 
le  bon  Cheualier  fans  peur,  &c  fans  reproche,  dedâs 
ladidtc  Ville  de  Mefîeres.  Ec  quilne  congnoiffoic    '^ 
homme  en  fon  Royaume  en  qui  il  fe  fiaft  plus.  Da- 
uâcaige  que  fon  efpoir  eftoic  qu  il  la  garderoit  ifi  bié 
&  fi  longuement  que  fa  puifTanceferoit  aflcmblée, 
pour  refifter  aux  furprinfes  que  TEmpereur  luy   'j 
vouloit  faire.  De  ce  commandemcc  n  euft  pas  vou- 
lu tenir  le  bo  Cheualier  fans  peur ,  &:  fans  reproche, 
cent  mille  efcus.  Car  tout  fon  defîr  eftoit  de  faire 
feruice  à  fon  maiftre ,  &  d  acquérir  honneur.  Il  f  en 
alla ie£ter  dedans  Mefîeres,  auecleieune  Seigneur  J 
de  Montmorency ,  &  quelques  autres  ieunes  Gcn- 
tils-hommcs,quideleurgréraccompaignercnt,  & 
dVn  nombre  de  gens  de  pied,  foubsla  charge  de 
deux  ieunes  Gentils-hommes ,  IVn,  nommé  le  Ca- 
pitaine Boucart,de  la  Maifon  de  RefFuge,  Et  Tau tre, 
le  Seigneur  de  Montmoreau. 


CHAPITRE     LXIII. 

Comment  le  bon  Cheualier  fins  peur ,  ^  fans 

reproche  ^  garda  la  Ville  de  Alejïeres  contre 

la  puijfance  de  l'Empereur ,  ou  il 

acquijl  gros  honneur. 
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V  A  N  D  le  bon  Cheualier  feut  entré  Frdnçok 
dedans  Mefieres ,  trouua  la  Ville  aflcz       i. 
mal  en  ordre,  pour  attendre  fiegc ,  ce 
qu  il  attendoitauoir  du  iourau  lende- 
main. Si  voulut  vfer  de  diligence,  qui 
en  telle  neceflîté  paflfe  tout  fens  humain.  Et  comen- 
cea  àfaire  ramparcr iour  &  nuid.Et  n  y  auoit  home 
darmesjny  homme  de  pied,  quilncmeitcn  be- 
fongne.  Et  luy  mefme,  pour  leur  donner  couraigc, 
y  trauailloit  ordinairement.  Et  difoitaux  compai- 
gnons  de  guerre ,  Comment  Meffieurs ,  nous  fera  il 
reproché,  que  par  noftre  faulte  cefte  Ville  Toit  per- 
diic  ?  Veu  que  nous  fommes  fi  belle  compaignée 
cnfemble ,  &  de  fi  gens  de  bien.  Il  me  (emble  que 
quand  nous  ferions  en  vng  pré,  &  que  deuant  nous 
eufïîons  foffé  de  quatre  pieds,  que  encores  comba- 
trions  nous  vn  iour  entier,  auant  que  eftre  defFaidls. 
Et  Dieu  mercy  nous  auons  foffé ,  muraille ,  &  ram- 
part,  ouie  croy  auant  que  les  ennemis  mettent  le 
pied,  beaucoup  de  leurs  compaignées  dormiront 
auxfoffez.  Bref,  il  donnoic  tel  couraigeàfesgens, 
qu  il  pcnfoient  tous  eftre  en  la  meilleure  &c  plus 
forte  place  du  monde. 

D  E  V  X  iours  après,  feut  le  fiege  afïîs  deuant  Me- 
fieres en  deux  lieux ,  Tvn  deçà  leaiie ,  &  lautre  de  là. 
LVn  des  fieges  tenoit  le  Seigneur Frâçois  de  Siekin- 
gen,  qui  auec  luy  auoit  quatorze  ou  quinze  mille 
hommes.  Et  en  l'autre  eftoit  le  Comte  de  Naffauu, 
auec  plus  de  vingt  mille. 
L  E  lendemain  du  fiege ,  les  diâ:s  Comte  de  Naf-       ^ 
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François,  fauu,&  le  Seigneur  Frâçois  de  Sickingen  enuoyerét 
l^  vn  Hérault  deuers  le  bon  Cheualier,pour  luy  rcmo- 
ftrer,  quil  euft  à  rendre  la  Ville  de  Mefieres,qui  n'c- 
ftoit  pas  tcnable  contre  leur  puifTance.  Et  que  pour 
la  grande  &:  loiiablc  Chcualcrie  qui  eftoit  en  luy, 
feroiecmcrueilleufementdefplaifansfileftoitprins 
daflault.  Car  fon  honneur  grandement  en  amoin- 
driroit^&par  aduentureluycoullcroit  il  la  vie.  Ec 
quilnefailloit  que  vn  malheur  en  ce  monde  venir  à 
vn  homme,  pour  faire  oublier  tous  les  beaulx  faidls 
qu'ilauroitmenezàfinenfonviuant.  Et  que  làoiî 
il  vouldroit  entendre  à  raifon,  luy  feroient  (i  b  onnc 
compofîtion  ,  qu'il  fc  debueroit  contenter.  Plu- 
fîeurs  autres  beaulx  propos  luy  mâderent  par  ce  Hé- 
rault. Qui  après  auoir  elle  ouy,  &  bien  entendu  par 
le  bon  G  heualier,  fe  preint  à  foubfrire.  Et  ne  dcmâ- 
daconfeilpour  refpondreà  homme  viuant:  mais 
tout  foubdain  luy  dit^Mon  amy,  ie  m'efbahis  de  la 
gracieufcté  que  mefont&rprefentétMefleigneurs 
de  Nafrauu,&  le  Seigneur  François  de  Sickingen. 
Confideré  que  iamais  n  eus  praricque  ne  grande 
congnoiflancc  auec  eulx,  &  ils  ont  lî  grande  peur 
demaperfonne.  Hérault  monamy,  vous  vous  en 
retournerez ,  &z  leur  direz  que  le  Roy  mon  maiftre 
auoit  beaucoup  plus  de  fuffifans  perfonnaiges  en 
Ion  Royaume  que  moy^pour  enuoyer  garder  ceftc 
Ville,  qui  nous  fai£t  frontière.  Mais  puis  qu*il  m*a 
raidi  ceft  honneur  de  fen  fieràmov,i*efpere  auec 
aydedenoftre  Seigneur, laluycoferuer  il  longue- 
ment ,  qu'il  cnnuyera  beaucoup  plus  à  vos  mailhes 
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d'eflrc  au  fiege ,  que  à  moy  d'eftre  affiegé.  Et  que  ie    François 
ne  fuis  plus  enfant5qu  on  eflone  de  paroles.  Si  com-        i, 
manda  qu  on  feftoyaft  fort  bien  le  Hérault ,  &:  puis 
qu'on  le  meifl:  hors  de  laVille.Il  f  ê  retourna  au  cap, 
&  rapporta  la  refponfe  que  le  bon  Cheualier  luya- 
uoit  faiclc  ,  qui  ne  feut  guieres  plaifante  aux  Sei- 
gneurs. En  prefence  defqucls  cftoit  vn  Capitaine 
nommé  grand  lean  Picarr^qui  toute  fa  vie  auoit  efté 
auferuicedcsRoysde  France  en  Italie,  &r  mefme- 
ment  où  le  bon  Cheualier  auoit  eu  charge.  Qui  dit 
tout  Iiault.adreiTant  fa  parole  auComte  de  Naffauu, 
&  au  Seigneur  Frâçois  de  Sickingen^Meffeigneurs, 
ne  vous  attendez  pas,  tant  que  viue  Monfeigneur 
de  Bayard  d*entrerdedâs  Mefieres.  lelecongnois, 
&  plufîcurs  fois  ma  mené  à  la  guerre.  Mais  il  eft 
d*vne  condition, que  fil  auoit  les  plus  couards  gens 
du  monde  en  fa  compaignée',illes  faid  hardis.  Et 
fçaichez  que  tous  ceulx  qui  font  auecluy ,  mourrot 
àlâbreche,  &  luy  le  premier,  deuant  que  nous  me- 
nions le  pied  dedâs  la  Ville.  Et  quât  à  moy,  ie  voul- 
drois  qu  il  y  euft  deux  mille  hommes  de  guerre  da- 
uantaige,  &  fa  perfonne  n  y  feuft'point.  Le  Comte 
de  Naffauu  refpondit,  Capitaine  grand  lean,  le  Sei- 
gneur de  Bayard  n'eft  de  fer,  ny  d  acier ,  no  pi  us  que 
vn  autre.  Sileftgécilcompaigno,  qu'il  le  monftre. 
Car  deuant  qu'il  foit  quatre  iours,ie  luy  feray  tant 
donnerdecoups  de  canon,  qu'il  ne  fçauradequel 
cofté  retourner.  Or  on  verra  que  ce  fera,  dit  le  Ca- 
pitaine grand  lean  :  mais  vous  ne  Taurez  pas  ainfi 
que  vous  entendez. 
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François      Ces  paroles cclTerent.  Ecordonnerêcle  Comte 
i^         de  NaQauu ,  &  le  Seigneur  François  de  Sickingen 
leurs  bactéries,  chafcun  en  Ton  cndroid,  &  de  faire 
tous  les  efforts  qu'on  pourroit,pour  prêdrc  la  Ville. 
Ce  qui  fcut  faidt.  Et  en  moings  de  quatre  iours ,  il 
feue  tiré  plus  de  cinq  mille  coups  d  artillerie.  Ceulx 
de  laVillerefpondoient  fort  bien,  félon  lartillerie 
qu'ils  auoient.Mais  du  camp  de  François  de  Sickin- 
gen  fe  faifoit  grand  dommaigc  en  la  Ville.  Parce 
qu'il  eftoit  logé  fur  vn  hault,  &battoit  beaucoup 
plus  à  fon  aife ,  que  ne  faifoit  le  Comte  de  Naflauu. 
L  E  bon  Cheualier.cobien  qu'il  feuft  tenu  vn  des 
plus  hardis  hommes  du  mode,  auoit  bien  vne  autre 
chofeenluy  autant  à  louer.  Carc'eftoitvndesvigi- 
lans&fubtils guerriers, qu on euilfceu  trouucr.  Si 
aduifa  enfoy  mefme,  comme  il  pourroit  trouucr 
moyen  de  faire  repafler  l'eaiie  au  Seigneur  François 
de  Sickingen.  Car  de  fon  camp  eftoit  il  fort  dom- 
maigé.  Si  feit  efcriprevneledlreà  MelTire  Roberc 
de  la  Marche,qui  eftoit  à  Sedan ,  lefquelles  eftoienc 
encefte  fubftance.  Monfeigneur  mon  Capitaine, 
le  croy  qu'eftes  allez  aduerty,  comme  ie  fuis  afïiegc 
en  ccfte  Ville,par  deux  endroiâs.  Car  d  vn  cofté  eil 
leComtedeNafrauu,&  deçà  la  riuiere le  Seigneur 
François  de  Sickingé.  Ilmefemblequepuis  demy 
anmanezdi6l,quevoulez  trouuer  moyen  de  faire 
venir  le  Cote  de  Naflauu  au  feruice  du  Roy  noftre 
maiftre  ,  &  qu'il  eftoit  voftre  allié.  Pource  qu'il  a 
bruit  d'clTire  très-  gentil  galâd,ie  le  defîrcrois  à  mer- 
ueillcs.  Mais  il  vous  congaoiflcz  que  cela  fe  puifle 
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conduire ,  vous  ferez  bien  de  le  fçauoir  de  luy.  Mais  François 

{)lufl:ofl:  auiourd'huy  que  demain.  S'il  en  a  le  vou-  !• 
oir,iaiferay  tres-aife.  Et  fil  la  autre,  ie  vous  ad- 
ucrtisquc  deuantquilfoit  viDgt&  quatre  heures, 
luy  &  tout  ce  qui  eft  en  fon  câmp  fera  mis  en  pièces. 
Car  à  trois  petites  lieues  d*icy  ,  viennent  coucher 
douze  mille  Suifles,  &  huid:  cent  hommes  d  armes. 
Et  demain,  àlapoindleduiour,  doibuentdonner 
fur  fon  camp.  Et  ie  fcray  vnc  faillie  de  cefte  Ville, 
parvndescoftez.  De  façon  qu'il  fera  bien  habille 
homme ,  fil  fc  fauue.  le  vous  en  ay  bien  voulu  ad- 
uertir ,  mais  ie  vous  prie  qu^  la  chofe  foit  teniie  fe- 
crete.  Quand  la  lettre  feut  cfcripte ,  preint  vn  pay- 
fant,  auquel  il  donna  vn  efcu.  Et  luy  dit,  Va  t'en  à 
Sedâ,il  n  y  a  que  trois  liciies  d'icy,porter  cefte  ledre 
à  Meflîrc  Robert  delà  Marche.  Etluy  disquec'eft  * 

le  Capitaine  Bayard ,  qui  luy  enuoy  e.  Le  bon  hom- 
me f  en  va  incontinét.  Orfçauoitbienlebon  Che- 
ualier ,  que  impofliblc  feroit  qu  il  paflaft ,  fans  eftre 
pris  des  gens  du  Seigneur  François  de  Sickingen. 
Comme  il  feut ,  auât  qu'il  feuft  à  deux  ieds  d'arc  de 
la  Ville.  Incontinentfeut  amené  deuant  le  diâ:  Sei- 
gneur François  de  Sickingen,  qui  luy  demanda  ou 
il  alloit.  Lepauurehomeeut  belle  peur  de  mourir. 
Auffi  eftoit  il  en  grand  danger.  Si  dit  Monfcigneur, 
le  grand  Capitaine  qui  eit  dedâs  noftre  Ville,  m'en- 
uoyeà  Sedan  porter  vnele(5lre  à  Meiïire  Robert  de 
la  Marche^quele  bon  homme  tira  d'vne  bourfette, 
ou  il  Tauoit  mife.  Quand  le  Seigneur  François  de 
Sickingen  teint  cefte  leâre ,  louurit ,  de  comenceai 


3y(?  Histoire    dv 

François  àlire,  &feutbien  efbahyquandilcuftvcu  Iccon- 
I.  tenu.  Sifecommenceaàdoubter,qucpar  enuielc 
Comte  de  Naflauu  luy  auoit  faidt  pafTer  Teaiie,  aiKn 
nu  il  feull  dcffaicl.  Car  auparauant  y  auoic  eu  quel- 
que peu  de  picquc  entre  culx ,  parce  que  iceluy  Sei- 
gneurFrançois  de  Sickingen  ne  vouloic  pas  bien 
obéir  au  Comte.  Agrâdpeinceuftil  achcucdclirc 
la  ledre ,  qu  il  commencea  à  dire  tout  liault.  1  e  con- 
gnois  bien  à  cefte  heure  que  Monfcigncur  de  Naf- 
fauu  ne  tafche  que  à  me  perdre  :  mais  par  le  fang 
Dieu  il  n*en  fera  pas  âinfi.  Si  appella  cinq  ou  fixdc 
fcs  plus  priuez,  &  leur  déclara  le  cotenu  en  la  ledlre, 
quifeurentauflreftonnezquc  luy,  Ilncdcmanda 
point  de  confeil:  mais  feitfonner  le  tabourm,&à 
Teftandart ,  charger  tout  le  bagaigc ,  &  fe  meit  delà 
reaiic.  Quand  le  Comte  deNaflauuouyt  le  bruir, 
feutbien  eilionné,  &  enuoya  fçauoir  que  c'cftoir, 
par  vn  Gentil-homme.  Lequel  quâdiIarriua,trou- 
ua  le  camp  du  Seigneur  François  de  Sickingen  en 
armes.Il  f  enquift  que  c'cftoit.  On  luy  dit  qu'il  vou- 
loir pafTer  du  cofté  du  Comte  de  Naflauu.  Le  Gen- 
til-homme le  luy  alla  dire ,  dont  il  feut  bien  elbahy. 
Car  en  cefte  forte  fc  leuoit  le  lîege  de  deuât  la  Ville. 
Si  enuoya  vn  de  Tes  plus  priuez  dire  au  Seigneur 
François  de  Sickingen,  quilne  remuaft  point  fon 
camp ,  que  premier  n  euflét  parle  enfemblc.  Et  que 
fil  le  faifoit  autrement ,  ne  feroit  pas  bien  le  feruice 
de  leur  maiftre.  Le  meflaiger  luy  alladirc  fa  charge, 
Mais  François  de  Sickingen,  tout  efmeu  ,  &  cour- 
roucé luy  refpondir,  Retournez  direauComtedc 

Naflauu^ 
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Naffauu,  que  ic  n'en  feray  rien ,  &  que  à  fon  appétit  François 
ic  ne  demeurerny  pas  à  la  boucherie.  Et  fil  me  veut  !• 
garder  de  loger  auprès  de  luy,  nous  verrons  par  le 
combat  à  qui  demeurera  le  camp ,  à  luy ,  ou  à  moy. 
Le  Gentil-homme  du  Comte  de  Naflauu  fen  re- 
tourna,&  luy  dit  ce  qu'il  auoit  ouy  de  la  bouche  du 
Seigneur  François  de  Sickingen.  lamai^  homme  ne 
feut  fi  efbahy  qu  il  feut  :  toutesfois  pour  n  eftrc 
point  furpris,feit  med:rc  tousfes  gens  en  bataille. 
Cependant  paflerent  les  gens  du  Seigneur  François 
de  Sickingen.  Et  eulx  paflez/e  mcirent  pareilleméc 
en  bataille.  Et  à  les  veoir,  fembloit  qu'ils  vouluflcnc 
combatte  les  vns  les  autres ,  &  fonnoient  tabourins 
impetueufement.  Le  pauure  home,  qui  auoit  porté 
la  Icdlre,  à  Ibccafion  de  laquelle  feftoit  efleué  ce 
bruidl^ne  fçay  comme  Dieu  le  voulut,  cfchappa.  Et 
fen  retourna  bien  efbahy,  comme  vn  homme  qui 
penfoiteftreefchappé  de  mort,  âedans  Mefieres, 
deuers  le  bofiCheuaher, auquel  il  alla  fairefesex- 
cufes.  Difant,qu  il  n  auoit  peu  aller  à  Sedâ,  &  qu  on 
lauoit  pris  en  chemin,  &  mené  deuantlc  Seigneur 
François  de  Sickingen,  qui  auoit  vcu  fa  leâ:re,&: 
que  incontinent  feftoit  deflogé.  Le  bon  Cheualier 
fe  preint  à  rire  à  pleincgorge ,  &  congneut  biê  que 
faledtre  lauoit  mis  en  penfcment.  il  fen  alla  fur  le 
rampart,  auec  quelques  Gentils-hommes ,  &  veid 
ces  deux  camps  en  bataille  IVn  deuant  lautre.  Par 
mafoy  dit  il,  puis  qu'ils  ne  veulent  commencer  à 
combatte ,  ie  vois  moy  mefme  commencer.  Si  feit 
tirer  dfhq  ou  fix  coups  de  canon  au  traucrs  des  en- 
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FrançoU  nemis,qui  par  gens  Icfqucls  allèrent  dVn  coftc,pifts 
L  d  autre  fe  rapaiferent ,  &c  fe  logèrent.  Le  lêdemain, 
trouficrcnt  leurs  quilles,  &  leuerent  le  fiege,  fans  ia- 
inaisyoferdonnerartàult.  Et  tout,  pour  la  craincflc 
du  bon  Cheualier.  Si  roft  ne  fe  feit  pas  la  paix  du 
Comte  de  Naiïauu  ,  &c  du  Seigneur  François  de  Si- 
ckingen.  Car  plus  de  huidl  iours  f eurent,  fans  loger 
enfemble.  Et  fen  alla  François  de  Sickingen  vers  la 
Picardie,ducofl;é  de  Guyfcjmedant  le  feu  partout» 
Et  plus  hault,  march  oit  le  Comte  de  Naflkuu.  Mais 
peu  après  fe  rapaiferent ,  &  feurent  amis* 

Ainsi  par  la  n>aniere  que  deffus  auez  ouy,  feue 
leué  le  fîegc  de  dcuant  Mefieres ,  où  le  bon  Cheua- 
lier fans  peur,&:  fans  reproche,  acquift  couronne 
de  laurier.  Car  bien  qu  on  ne  liuraltnul  aflault,il 
teint  les  ennemis  trois  fepmaines  durant  en  aboy. 
Pendant  lequel  temps,  le  Roy  de  France  leua  groflc 
armée,  Raflez  puiffante,  pour  combatte  fes  enne- 
mis.Et  veint  luy  mefme  en  perfonne  dedâs  fon  cap, 
oiî  le  bon  Cheualier  luy  alla  faire  la  reucrcnce.  Et  en 
paflant,  repreintlaVillede  Moufon.  Ce  Roy  fon 
maiftreluy  feit  recueil  mcrueillcux,  &ne  fe  pou- 
uoit  faoullerde  lelouer,deuant  tout  le  monde.  Il 
le  voulut  honneftement  recompenfer  du  grand  &: 
rccommandable  feruicc,  qu'il  luy  venoit  frefche- 
ment  de  faire.  Il  le  feit  Cheualier  de  fon  Ordre,  &: 
luy  donna  cent  hommes  d'armes  en  chef  Puis  mar- 
cha après  Ces  ennemis,  qu  il  expulfa  hors  de  Ces  pay5, 
&  les  chafTa  iufqucs  dedans  Valencicncs ,  ou  le  bon 
Cheualier  fe  porta ,  corne  il  auoit  toufiouis  dÇ  cou^- 
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ftume.  Les  Allemans  fcircntcn  Picardie  beaucoup  François 
de  mal  par  le  feu.  Mais  les  François  ne  feurêt  point  i. 
ingrats ,  &  le  leur  rendirent  au  double  en  Hainault. 
A  V  recour  que  le  Royfeitenla  Ville  de  Com- 
piegnc,euc  quelques  nôuuelles  de  Gennes.  Et  quïl 
cftoic befoin y  enuoy er  quelque  faige,  hardy  & ad- 
uiC  Cheualier.  Parquoy  le  didl  Seigneur  fçaichanc 
la  bonne  nature  du  bon  Cheualier  fans  peur,  &  fans 
reproche ,  &c  que  iamais  ne  fc  lalToic  de  faire  feruice, 
luy  en  bailla  la  commifllon ,  le  priant  très-fort ,  que 
pourTamourdeluy  voulufl  faire  ce  voyage.  Car  il 
auoit  grand  efpoir  en  fa  perfonne.Il  l'accepta  d  aufïî 
bon  cœur,  qu  on  la  luy  bailla.  Puis  pafla  les  monts, 
&feutà  Gennes  très- bien receu, tant  du  Gouuer- 
neur,  des  Gentils-hommes,que  de  tous  les  habitas. 
Et  tant  qu'il  y  demeura,  feut  honnoré  &c  prifé  d  vn 
chafcun.   . 

I L  y  eut  plufîeurs  affaires  en  Italie,  dot  ie  ne  vous 
feray  aucune  mention,  pour  beaucoup  de  raifons. 
Mais  vous  viendray  à  déclarer  le  trefpas  du  bo  Che- 
ualier fans  peur ,  &  fans  reproche.  Qui  feut  vn  grief 
irreparable,doléte&malheurcufclâiournéc,pour 
toute  la  NoblefTe  de  France. 


CHAPITRE     LX  IV. 

Comment  ie  bon  Cheualier  fans  peur  ^  fans 
reproche ,  en  vne  retraite  qutlfeit  en  Italie^ 
feut  tué  dvn  coup  a  artillerie. 
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V  commencement deTanmilIecinq 
cet  vingt  &c  quatrCjle  Roy  de  Frâce  a- 
uoit  vnc  crrofle  armée  en  Italie ,  foubs 
la  charge  de  fon  Admirai^  le  Seigneur 
de  Boniuet ,  à  qui  il  en  auoit  donnéla 
chargc.Car  il  luyvouloit  beaucoup  de  bien. Il  auoic 
en  fa  copaignée  force  bos  Capitaines.  Mefmement 
cftoit nouuellcment arriué  vn  kune  Prince,  enfant 
dclamaifon  de  Lorraine,  nommé  le  CoteMe  Vau- 
demont,  lequel  defîroit  à  merueilles  fçauoir  des 
armes,  &r  fuyure  par  œuurcs  vertueufes  Ces  anceftres. 
Or  le  camp  du  Roy  de  France  fe  tenoit  pour  lors  en 
vnepetite Ville, n,DmméeBiagras.  Ou  eulx  eftans 
là, le  Chefdcrarmécqui  eftoit  T Admirai,  appella 
vniourlebon  Ghcualier.  Ecluydit,Monfeigneur 
de  Bayard,il  fault  que  vous  ailliez  logera  Rebcc, 
auec  deux  cent  hommes  d  armes ,  &  les  gés  de  pied 
de  Lorges.  Car  par  ce  moyen  crauaillerons  merueil- 
îeufement  ceulx  de  Milan,  tant  pour  les  viures ,  qiic 
pour  mieulx  entendre  de  leurs  affaires.  Ilfaulc  fça- 
uoirque  combien  que  le  bon  Cheualier  ne  mur- 
murait iamais  de  commillion  qu'on  luy  baillaft ,  ne 
fe  pouuoit  bonnement  contenter  de  cefte  là,  pour 
la  congnoiftre  dagereufe,  &  doubteufe.  Et  refpon- 
ditcommeàfon  LieutenâtdeRoy,  Monfeigncur, 
iene  fçay  comment  vous  Tentcndez.  Car  pour  gar- 
der Rebec ,  au  lieu  où  il  eft  aflis ,  la  moidtié  des  gens 
qui  font  en  noftre  camp  y  feroient  bon  bcfoing.  le 
congnois  nos  ennemis. Ils  font  vigilans.Et  fuis  bien 
alleurc  qu'il  eft  quafi  difficile,  que icn  y  reçoiucde 
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la  honte.  Car  il  m'eftbiéaduis  que  fi  quelque  nom-    François 
bireîdc  nos  ennemis  y  eftoiét  pat^  vne  nuid  y  les  irois        i, 
refueilleràleur  dcfaduentaige.  ÉtpourceMonfei- 
gneur ,  ie  vous  fupplic ,  que  vous  aduifiez  bien ,  ou 
vous  me  voulez  enuoyer.  L'Admirai  luytcint  plu- 
fleurs  propos  ,&  qu  il  ne  fe  rouciaft  point.  Car  il  ne 
fortiroic  pas  vne  fouris  de  Milan,  qu  il  n  en  feuft  ad- 
uerty .  Et  tac  luy  en  dit  dVnes  &  d  autres,  que  le  bon 
Cheualier  auecgrolTefafcheriefenalla  aueclesgês 
qu'on  luyauoit  Daillez  dedans  Rebec.  Mais  il  n'y 
mena  que  deux  grands  cheuaulx.  Car  fes  mulets ,  & 
tout  le  refte  de  s6  train  enuoya  dedâs  Nouare.  QjJa- 
fjpreuoyâtperducequildetenoicauec  luy*  Venus  ^ 

quils  fcurent  en  ce  villaigedc  Rebec,  aduiferent 
comment  ils  le  forrifieroient.  Mais  nul  moyen  n'y 
rrouuercnt,finon  faire  barrières  aux  adueniies.  Mais 
par  tous  les  coftez  on  y  pouuoit  entrer.  Le  bo  Che- 
ualier efcriuit  plulîeurs  fois  a  TAdmiral ,  qu  il  eftoit 
en  lieu  très  ^dangereux,  6c  que  fil  vouloit  quilfy 
teint  longuementjluy  enuoyaft  du  fecours.  Mais  il 
n'en  eut  point  de  refponfe.  Les  ennemis  qui  eftoict 
dedans  Milan,  en  nombre  de  quatorze  ou  quinze 
mille  hommes ,  feuréc  aduertis  par  leurs  efpics,  que 
ie  bon  Cheualier  eftoit  dedans  Rebec,à  petite  corn- 
paignée,  dont  ils  feuret  tres-ioyeulx.  Si  dclibererêc 
par  vne  nuid  Fallcr  furprendre,&  deiFaire.  Et  fuiuât 
ce  vouloir,re  meirent  aux  champs,  enuir  ominuid, 
en  nombre  de  fixa  fept  mille  hommes  de  pied ,  & 
de  quatre  à  cinq  cent  hommes  d'armes..  Us  eftoienc 
guidez  par  des  gens  quiicauoiem  le  villaigc,&  les 
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François  logis  des  plus  apparés.  Le  bon  Chcualier,  qui  touf- 
I.        iours  fc  doubcoK ,  mcdoit  quafi  toutes  les  nui(5ls^li 
moidliédefcsgcnsau  guet,  &  aux  efcoutes.  Ecluy 
mermeypafladcuxourrois  nuids.  Tcllcméc  quil 
tomba malade,tant  àc  melancolic^quc  de  froidure, 
beaucoupjplus  fort  qu  il  n'é  fiifoit  le  fcmblat.  Tou- 
tesfois  contrainâ:  feut  de  garder  la  chambre  ce  iour. 
Quand  ce  veine  furie  loir,  il  ordonnai  quelques 
Capitaines 5 qui eftoient auec luy  ,  allcrauguet,  & 
aduiferbiédetouscoftezâcc  qu'ils  ne  fcullenr  fur- 
pris.  Ils  y  allcrét,  ou  feirent  femblnnt  d'y  aller.  Mais 
parce  qu'il plcuuinoicvn  peu,feretirerét  tousceulx 
qui  cftoient  au  guet,referué  trois  ou  quatre  panures 
archers.  Les  Efpaignols  marchoient  toufiours,& 
auoientpourmieulxfecognoiflrelanuiûchafcun 
vne  chemife  veftiie  par  delfuîj leur  harnois.  Quand 
ils  approchèrent  d Vn  ie6t  d'arc  du  villaige ,  fcurcnc 
biencjfbahis  qu'ils  ne  trouuerent  perfonne.  Ft  eu- 
rent penfement  que  le  bon  Cheualierauoit  eftcad- 
uerty  de  leur  entreprinfe,&:  qu'il  f  eftoit  retiré  à  Bia- 
gras.Touresfois  ils  marchoient  toufiours  Et  ne  feu- 
rec  point  cent  pas  loing,  qu  ils  ne  trouuaflTcnt  ce  peu 
d'archers ,  qui  eftoienc  demeurez  au  guet ,  lefquels 
fans  efcrier  commencèrent  à  charger.  Les  panures 
gens  ne  feirent  point  de  rc/îftence^ains  fe  meirent 
àlafuyte.  Encriant  Alarme,  Alarme,  Mais  ils  feu- 
lent fîviuement  fuiuis,quelcs  di£ls  ennemis  feu- 
rentaux  barrières,  auflî  toit  que  eulx.  Le  bon  Che- 
ualicr  qui  en  tel  dâger  ne  dormoit  iamais  que  veftu^ 
garnydcfes  auantbras/&  caiflTots ,  &  fa  cuirafTcau- 
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près  de  luy,  fe  Icua foubdainemenc,  &  fcit  brider  vn  FrMçois 
courficr  qui  ia  cftoic  fellé,fur  Icquclil  monta.  Ec  l. 
f  en  veint  aucc  cinq  ou  fix  homes  d  armes  des  fiens, 
droiâ:  à  la  barrière.  O  ù  incontinent  furueint  le  Ca- 
pitaine Lorges  ^  &:  quelque  nombre  de  fes  gens  de 
pied,  que  f  y  portèrent  tres-biê.  Les  ennemis  cftoiéc 
à  Tentour  d  u  viliaige^ccrchans  le  logis  du  bon  Che- 
ualier.Car  fil  l'eufsêt  prins,peu  leur  eftoit  le  demeu- 
rant. Mais  encores  ne  le  tejr{oient  ils  pas.  La  hiiéc 
feut  grofle,  &  l'alarme  chauld.  Durât  ce  combat  à  la 
barrière,  le  bon  Cheualier  va  ouyr  les  tabourins  des 
gens  de  pied  aux  ennemis,  quifonnoient  lalarmc, 
tant  dru  que  merueilles.  Alors  il  dit  au  Capitaine 
Lorges,  Lorges  mon  amy ,  voicy  ieu  mal  party.  S'ils 
paffêt  cefte  barrière,  nous  fommes  fricaflTez.  le  vous 
prie  retirez  vos  gens,  &:  ferrez ,  le  mieulx  que  pour- 
rez, marchez  droidt  à  Biagras.  Carauecles  gens  de 
cheual  que  iay,demeurcray  furie  derrière,  llfaulc 
laiflcrnoftrebagaigeaux  ennemis,  iln  y  a  ren>ede,- 
Sauuonslespertonnes,  filcftpoflible.  Incontinéc 
que  le  bo  Cheualier  eull  parlé ,  le  Capitaine  Lorges^ 
feit  fon  commandement,  &  fe  rerira  cependant  qu'ils 
faifoientccfte  rcfiftenceà  la  barrière.  La  plus  parc 
de  tous  les  François  montèrent  à  cheual, &  fe  retirè- 
rent félon  lafortunetres-gaillardement,  ôc  ne  per- 
dirent point  dix  hommes.  Les  ennemis  cftoient 
defcendus  la  plus  part  ,&  par  les  maifons  ,&  de  tous* 
eoftezcherchoient  le  bon  Cheualier,  Mais  il  eftoit 
defiaà  Biagras.  Ou  luy  arriué ,  eut  quelques  paroles 
Êifchcufcs  à  l'Admirai  :tbutesfûis  icn'enferay  àu^ 
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François  cunemcncion.  Maisfi  tous  deux  cuflentvcfcu  plus 
I.  longuement  qu  ils  ne  feirent ,  feuflfent  peut  eftrc  al- 
lez plus  auant.  Le^bon  Chcualier  cuida  mourir  de 
dueil  du  malheur  qui  luy  eftoit  aducnu,  mefmcmêc 
que  ce  n  eftoir  pas  par  fa  faulte.  Mais  en  guerre  y  a 
de  l'heur ,  &  du  malheur  ^  plus  qu  en  toutes  autres 
chofes. 

Qv  EL Qjf  E  peu  de  temps  après  cefte  retraite 
de  Rebec,  le  Seigneur  Admirai  congnoiflantfou 
camp  amoindrirdc  ioureniour,  tantpar  faultedc 
viures,  que  de  maladie ,  qui  couroit  parmy  fes  gens, 
teint cofeilauec les  Capitaines.  Oùpourie  mieulx 
feut  délibéré  qu  on  fe  retireroit.  Et  ordonna  ics  ba  - 
tailles,  où  en  l'arricregarde,  comme  toufîours  cftoic 
fa  couftumc  aux  retraidtes ,  demeura  le  bon  Cheua- 
lier.  Les  Efpaignols  les  fuyuirent de iour  en iour ,  & 
marchoient  en  belle  bataille  après  les  François,  & 
fouuent  f  efcarmouchoient.  Mais  quand  venoit  à 
charger,  toufiours  trouuoient  en  barbe  le  bon  Che- 
ualier ,  auec  quelque  nombre  de  genfd  armes.  Qu  i 
leur  monftroitvn  vifaigefîafleuré, qu'il  les  failoic 
demeurer  tout  coy .  Et  menu  &  (ouucnt  les  rem- 
barroit  dedans  leur  grofletrouppc.  Ilsiederét  aux 
deuxaifles  d Vn  grand  chemin  force  hacqucbutiers, 
&  hacquebouziers,qui  portent  pierres  aufli  grottes 
que  vne  hacquebute  à  croc,dont  ils  tirerét  plufieurs 
coups.  Et  de  Tvii  feut  frappé  le  gentil  Seigneur  de 
Védeneffe,  dont  il  mourut  quelque  tcps  après.  Qui 
fut  vn  gros  dommaige  pour  France.  Il  eftoit  de  pe- 
tite corpulencermais  de  haulrefle  de  cœur,&  de  har- 

dielle. 
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dieffc^pcrfonnenclc  pafToit.  Ce  ieiinc  Seigneur  de  Français 
Vaiidemont,  qui  de  nouucau  eftoitau  meftier  des  l. 
armes,  f*y  porta  tant  gaillardement,  que  mérueilles. 
Et  feic  tout  plein  de  belles  charges,  tant  qu'il  fem- 
bloit  que  iamaisn'cuftfaidt  autre  chofc.  En  ces  en- 
treFaidles,  le  bo  Cheualicr,  affeuré  comc  fil  euft  eftc 
en  fàmaifonjfaifoit  marcher  les  genfd  armes.  Et  fc 
retiroitIebeaupas,toufîours  levifaige  droi6t  aux 
ennemis ,  ôc  Tefpéeau  poing, leur  donnoit  plus  de 
craindle  que  vn  cent  d  autres.  Mais  comme  Dieu  le 
voulut  permettre,  feut  tiré  vn  coup  de  hacque-  . 

bouze ,  dont  la  pierre  le  veint  frapper  au  trauers  des 
reins ,  Se  luy  rompit  tout  le  gros  os  de  Tefcliinc. 
Quad  il  fentit  le  coup,  fe  preint  à  crier  lefus.  Et  puis 
dit,  Hclas  mon  Dieu ,  ie  fuis  mort.  Si  preint  fon  ef- 
pée  par  la  poignée ,  &:  baifa  la  cr oifée,  en  fîgne  de  la 
croix.  Et  en  difant  tout  hault,  Mifereremei  DeuSyfè- 
cundummagndm  mïfericordiam  tuam  ^dcucint  incon- 
tinent tout  blcfme,  comefailly  des  efprics ,  &  cuida 
tomber.  Mais  il  eut  encores  le  cœur  de  prendre  l'ar- 
çon delà  felle.  Et  demeura  en  ccfteftat,iufquesà 
ce  que  vn  ieune  Gentil-homme.fon  Maiftre  d'Ho- 
fteUuy  ay da  à  descendre ,  &  le  meit  foubs  vn  arbre. 
Ne  demeura  guieres  qu'il  ne  feuft  fceu  parmy  les 
amis,&  les  ennemis,  que  le  Capitaine  Bayard  auoic 
cftétuéd'vn  coup  d'artillerie.  Dont  tous  ceulx  qui 
en  eurent  les  nouuelles,  feurcnt  à  mérueilles  def- 
plaifans. 
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CHAPITRE      LXV. 

Di^  ^rand  duetl  qui  feut  démené^  pour  le 

trefhas  du  bon  Cheualïer  fans  peur^ 

^  fans  reproche. 

Va  n  d  les  nouuelles  feurec  cfpandiies 
parmy  les  deux  armées  ,  que  le  bon 
Cheualier  auoic  cfté  tué, ou  pour  le 
moings  blefle  à  mort,  mcfmement  au 
camp  àts  EfpaignolsjCombicn  quece 
feuftlVii  des  hommes  du  monde,  dont  ils  euflcnt 
greigneur  craindle , en  feurent  tous  Gentils-homes 
&  (oldats  defplaifans  merueilleufêmenr,pour  beau- 
coup de  raifons.  Car  quand  en  fon  viuant  faifoic  M 
courfes ,  &  il  en  prenoit  aucuns  prifonniers,  les  trai-  '  V 
â:oit  tant  humainement,  que  merueilles,^  de  ran- 
çon tant  doulccment,que  tout  home  fc  contentoic 
de  luy.  Ils  congnoiflbient  que  par  fa  mort  NoblcfTc 
eftoic  grâdemét  aftoiblie.  Car  iâs  blafmer  les  autres, 
il  a  efté  parfaiâ:  C  heualier  en  ce  monde.  Et  faifant  la 
guerre auecluv.fadrefToient  leurs  ieunes  Gentils- 
hommes.  Etditvndeleurs  principaux  Capitaines, 
quileveintveoir  dcuantquil  rendiftlame,  nome 
le  Marquis  de  Pefcare,vnehaulte  parole  à  fa  loiian-- 
ne, qui  feut  telle  en  fon  lancraicje.Pleufl:  à  Dieu  getil 
Seigneur  de  Bayard,  q.u  ilm'cuftcoulte  vne  quarte 
de  mon  fang,  fans  mort  receuoir ,  &  ne  dcufle  man- 
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ger  chair  de  deux  ans ,  &  vous  teinflc  en  fanté  mon  FrdnçoU 
prifonnier.  Car  par  le  traidtemenc  queie  vous  fc-  l  , 
roye ,  auriez  congnoifTance  de  combien  i'ay  eftimc 
la  haulte  proiiefle  qui  eftoic  en  vous.  Le  premier 
los  que  vous  donnerécceulxde  maNation,quâd  on 
dityMuchos grifones ^  O*focos  hayardos ^ncyousÇcut 
pas  donné  à  corr.Car  depuis  que  i  ay  congnoiflance 
des  armes ,  n  ay  veu  ne  ouy  parler  de  C  heualier,qui 
en  toutes  vertus  vous  ait  approché.  Et  combiê  que 
ie  deufle  eftre  bien  aife  vous  veoir  ainfî^eftant  afleu- 
léquc  l'Empereur  mon  maiftreenfes  guerres  na- 
uoit  point  de  plus  grand  ne  rude  ennemy;  toutes- 
fois  quand  icconfîdere  la  grofle  perte  que  faiâ:  au- 
iourd'huy  touteCheualcrie^Dieu  ne  me  foit  iam ais 
en  ay  de,fî  ic  ne  vouldrois  auoir  donné  la  moïddc  dé 
mon  vaillant ,  &  il  feuft  autrement.  Mais  puis  que 
àlamortn'anulremede,ie  requiers celuy  qui  tous 
nous  a  créez  à  fa  femblâce,qu  il  vueillc  retirer  voftrc 
ame  auprès  de  luy.  Tels  piteux  &  lachrymables  re-^ 
grets  faifoit  le  gêtil  Marquis  de  Pefcare,&  plufieurs 
autres  Capitaines  ^  fur  le  corps  du  bo  Cheualier  fans 
peur,  &  fans reprgche.  Er  croyquil  n*y  en  eut  pas 
fix  de  toute  l'armée  des  Efpaignols  ^qui  ne  le  veinf- 
fent  veoir  IVn  après  l'autre.  Or  puis  quainfi  cfl:  que 
les  ennemis  fi  efforccment  pleuroiént  famort,  peut 
on  aflez  confiderer  la  grade  defpkifance  qui  en  fcut 
par  tout  le  cap  des  François^tant  des  Capitaines^ges 
d  armes ,  que  ^és  de  pied.  Car  de  chafcun  en  fa  qua* 
litéfe  faifoit  aymeramerueillés.  Vous  eùflîèz  dit 
qu  il  n  y  auoit  celuy  qui  neilft  perdu  Ion  pere^  ou  (à 
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François  merc.  Mcfmemcntlcspauurcs  Gécils-hommesdc 
I.  fACompaignée^faifoiencdueilinertimable.  Las  di- 
foient  ils  parlarts  à  la  mort ,  Defloyalc  furie,  que  t  a- 
uoitrmeiFaid:  ce  tant  parfaidl  &  vertueux  Cheualier? 
Tu  ne  t'es  pas  vêgce  de  luy  tout  feul:  mais  nous  tous 
as  mi^  en  douleur ,  iufques  à  ce  que  tu  ayes  faid  ton 
chefdœware  fur  nous,  comme  fur  luy.  Soubsquel 
pafteu-r  irons  nous  plus  aux  champs  ?  quelle  g^ide 
nous  pourra  déformais  Dieu  donner,  où  nous  feuf- 
fions  en  telle  feureté ,  que  quand  nous  cftions  aucc 
Iuy?Cariln'yauoitceIuy  quicn  faprefence,ncfcuft 
aulïi  ailèuré^qu'cn  la  plus  forte  place  du  monde.  Oix 
trouaerrohs  nous  dorefnauant  Capitaine,  qui  nous 
rachepte ,  quand  nous  ferons  prifonnicrs ,  qui  nous 
remonte,  quand  feros  defmotez ,  &  qui  nous  nour- 
rifTc,  comme  il  faifoit?  Ilcfl  impofTible.  Ocruelle 
mort  ,ccll:  toufîoursta  façon, que  tant  plus  eft  vn 
j  hommc.parfaidt ,  de  tant  plus  prens  tu  tes  citats  à  le 

deftruire,  &dcffaire.  Mais  fi  ne  fçaurois  tufibien 
ioUcr,qu  en  defpit  de  toy,combicn  que  tu  luy  aycs 
ofté  la  vie  en  ce  monde,que  renomjnce  Se  gloire  ne  . 
luy  demeure  immortelle,  tant  qu'il  durera.  Car  fa 
viea  efté  fi  vertueufe,  qu'elle  laiflera  fouuenir  àrous 
les  preux  &:  vertueux  Cheualiers ,  qui  viédrot  après 
luy.  Tant  pitcufementfc  demenoient  les  pauures 
Gentils-hommes ,  que  fi  le  plus  dur  cœur  d u  mode 
cuft  efté  en  pre{cnce,reuirent  cotrain£l  partir  à  leur 
dueil.  Ses  pauures feruitcursdomeftiques  eftoicnt 
tous  tranflis.  Entre  lefqucls  eftoit  (on  pauurr  Mai- 
ilred'hoftela  qui  ne  l'abandonna  iamais.  Etfcçon- 
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felTalebon  Cheualicràluy  ,par  faulcede  prebftrc.  François 
Le  pauure  G  entil-homme  fondoic  en  larmes^voyâc  i, 
fonbonmaiftre  fi  mortellement  nauré,  que  nul  re- 
mède en  fa  vie  nyauoir.  Mais  tant  doulcement  le 
reconfortoit  iceluy  bon  Cheualier,  enluy  difanr, 
lacqucsmonamy,  laifletondueil.  Ceftle  vouloir 
de  Dieu  de  m'oftcr  de  ce  mode. le  y  ay  la  fîéne  grâce 
longuement  demeuré,  &r  yay  receu  des  biens,  & 
des  honncursjplus  que  a  moy  n  appartient.  Tout  le 
regret  que  i  ay  à  mourir ,  c'eft  que  ie  n  ay  pas  fi  bien 
faid:  mon  debuoir,  queiedebuois.  Et  biencftoit 
mon  efperance  fi  plus  longuement  eulle  vcfcu ,  d  a- 
mendcrlesfaultespaffécs.  Mais  puis  quainfiefi:,ie 
fupplic  mo  Créateur,  auoir  pitié  par  fon  infinie  mi- 
fericordedema pauure amc.  Et iay  efperance  qu'il 
lefera,&queparragrande&incoprehenfibleboté, 
nVfcra  point  enuers  moy  de  rigueur  de  lultice.Ie  te 
prie  lacques  mon  amy,  qu'on  ne  m'cnleue  point  de 
ce  lieu.  Car  quâd  icme  remiiejie  fens  toutes  les  dou- 
leurs que  poffibîe  eft  de  fentir^hors  la  morr,laquellc 
me  prédra  bié  toft.  Peu  dcuât  que  les  Efpaignols  ar- 
riuaflent  au  lieu  où  auoit  efté  blcfle  le  bo  Cheualier, 
le  Seigneur  d'AlegrCjPreuoft  de  Paris,  parlaàluy, 
&  luy  déclara  quelque  chofe  de  fon  teftamêt.  A  ufîj: 
y  veint  vn  Capitaine  de  Suiflcs ,  nommé  lean  Dief^ 
bach,qui  l'auoit  voulu  emporter  fur  des  picques,, 
aucccinq  oufixdefes  gens,  pour  le  cuider  fauuer. 
Mais  le  bon  Cheualier,qui  congnoiffoit  bien  com- 
ment il  luy  eftoit ,  le  pria  qu'il  le  JaiflTaft  pour  vn  peu 
pcnfer  àfaconicience.  Car  de  iofter  de  là,  ne  feroit 
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François  que  abrègement  de  fa  vie .  Si  conucint  aux  deux 
I.         Gentils-hommes,  en  grands  pleurs,  &  gcmiflcmés, 
le  laifTer  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.   Mais 
croyez  que  ce  ne  feut  pas  fans  faire  grands  regrets. 
Car  à  toute  force  ne  le  vouloient  abâdonner.  Mais 
il  leur  dit  MeflfeigneurSjievous  fupplie  allez  vous 
en.  Autrement  vous  tomberiez  entre  les  mains  des 
ennemis.  Et  cela  ne  me  profiteroit  de  rien .  Car  il  eft 
faicftdemoy.  A  Dieu  vous  commâdmes bons  Sei- 
gneurs, &amis.  le  vous  recommande  ma  pauurc 
ame.  Vous fuppliancau furplus , adreflant faparole 
au  Seigneur  d'Alegre ,  que  me  faluiez  le  Roy  noftrc 
maiftre,  &  luy  dire  que  defplaifant  fuis,  que  plus 
longuement  ne  luy  puis  faire  feruice ,  car  i  en  auois 
bonne  volonté,à  Mefleigneurs  les  Princes  deFrâce, 
&  à  tous  MefTeigneurs  mes  compaignons,&  gène- 
ralemêtà  tous  les  Gentils-hommes  du  tres-honno- 
ré  Royaume  de  France ,  quand  les  verrez.  En  difant 
lefquelles paroles, le  noble  Seigneur d'Alegreplo- 
roit  tât  piteufemét  que  merueilles,  &  preint  en  ceft 
eftat  congé  de  luy.  Il  demeura  encores  en  vie  deux 
ou  trois  heures.  Et  par  les  ennemis  luy  feut  tendu 
vn  beau  pauilIon,&  vn  lid:  de  camp,fur  quoy  il  feue 
couché.  Et  luy  feut  amené  vn  prebftre,  auquel  de- 
uotementfecofefla.  Et  en  difant  ces  propres  mots. 
Mon  Dieu, eftantafleuré  que  tu  as  diél  que  celuy 
qui  de  bon  coeur  retournera  vers  toy ,  quelque  pé- 
cheur qu'il  ait  efté,  tues  toufiours  preft  de  le  rcce- 
uoiràmercy,&:Iuy  pardonner.  Hclas  mon  Dieu, 
créateur,  &  rédempteur  ,-ie  tay  ofFenfé  durant  ma 
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vie  gricfuement,  donc  il  me  defplaift  de  tout  mon  François 
cœur.  le  congnois  bien  que  quand  ie  ferois  aux  de-  i# 
ferts  mille  ans  au  pain ,  &c  à  Teaiie ,  cncores  n  eft  ce 
pas  pour  auoir  entrée  en  ton  Royaume  de  Paradis, 
il  par  ta  grande  &  infinie  bonténe  t'y  plaifoit  me  rc- 
ceuoir.  Car  nulle  créature  ne  peut  en  ce  mode  méri- 
ter fi  hault  loyer.  Mon  Père, &Sauueur,  ietefiip- 
plie,  qu'il  te  plaife  n  auoir  nul  regard  aux  faultes  par 
moycommifes,  &  quêta  grande  mifericorde  me 
foit  préférée  à  la  rigueur  de  ta  iuftice. 

S  V  R  la  fin  de  ces  paroles ,  le  b  on  Cheualier  fans 
peur  3  &c  fans  reproche ,  rendit  fon  ame  à  Dieu  .Doc 
tous  les  ennemis  eurent  dueil  non  croyable.  Par  les 
Chefs  de  Tarmée  des  Efpaignols  feurent  commis 
certains  Gentils-hommes,  pour  le  porter  à  l'Eglife. 
O  ù  luy  feut  fait  folemnel  feruice,  durât  deux  iours. 
Puis  par  fesferuiteursfeut  meneau  Dàulphiné.  Ec 
en  partant  parles  terres  du  Duc  de  Sauoye,  où  fon 
corps  repofoit ,  luy  feit  fai^e autant  d'honneur,  que 
fil  euft  efté  fon  frère. Qjjad  les  nouuelles  de  la  mort 
du  bon  Cheualier  feurent  fçeiies  au  Dàulphiné,  il 
ne  fault  point  particulieremet  defcripre  le  dueil  qui 
y  fcutfaid.  Car  les  Prélats,  gens  d'Eglife,  nobles,  &: 
populaire, le faifoienc  également.  Et  croy  qullya 
mille  ans,quilne  mourut  Gentil-homme  du  pays 
plainâ:  delà  forte.  On  alla  audcuantducorps  iuf- 
ques  au  pied  de  la  motaigne.Et  feut  amené  d'Eglife 
cnEglifeengrand  honneutjiufques  auprès  de  Gre- 
noble. Ouaudeuâtducorps,vnedemielieue,feu- 
îêtMefleigneursdela  Court  de  Parlemêc  du  Daul- 
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François  phiné,  Mcffcigneurs  des  comptes ,  quafi  tous  les 
I,  nobles  du  pays,  &c  la  plus  part  de  tous  les  bourgeois, 
manans  &  habitans  de  Grenoble.  Lefques  couoye- 
rentletrcfpafléiufqucsen  FEglifenortreDame  du 
dicl  Grenoble,  où  le  corps  rcpofavniour,  &  vnc 
nuid,  &c  luy  feut  faic5l  feruice  fort  folemnel.  Le  len- 
demain,au  mefmc  honeur  qu  on  lauoit  fai6t  entrer 
en  Grenoble,  feutconduidliufquesâvneRcligioa 
de  Minimes,  à  demie  lieiie  delà  Ville,  que  autres- 
fois  auoit  faid  fonder  fon  bon  ©ncle,  l'Euefque  du 
diâ:Grenoble,LaurentAleman,oiiiIfeut  honno- 
rablemcnt  enterre.  Puischafcunfe  retira  en  fa  mai- 
fon.  Mais  on  euftdid, durant  vn  mois,  quelepeu- 
pie  du  Daulphiné  n  attendoit  que  ruine  prochaine. 
Car  on  ne  faifoic  que  pleurer  &larmoyer.Et  ccffcréc 
feftes ,  danfes,  banquets^  &  tous  autres  pafletemps, 
Lasilsauoiétbiêrailon.  Car  plus  groflepcrtcn'euft 
fceu  aduenir  pour  le  pays. Et  quicôquc  en  euft  dueii 
au  cœur,croyez  qu  il  touchoit  de  bien  près  aux  pau- 
ures  Gentils-hommes,  Gentils- femmes, veufues, 
&  aux  pauurcs  orphelins ,  à  qui  fecretcmcnt  il  don- 
noit&:  departoit  de  fes  biens.  Mais  auec  le  temps 
toutes  chofesfepaflTent,  fors  Dieuaymer.  Le  bon 
Cheualier  fans  peur ,  &  ians  reproche ,  Ta  craind:  & 
aymé  durant  fa  vie,  après  fa  mort  renommée  luy 
demeure ,  comme  il  a  vefcu  en  ce  monde  entre  tou- 
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CHAPITRE     LXVI. 

Des  vertus  qui  efioient  au  bon  Cheualierjkns 
feur^^fans  reproche. 

O  V  T  E  Noblefle  fe  dcbuoic  bien  vc- 
ftir  de  dueil ,  le  iour  du  trefpas  du  boa 
Chcualier  (ans  peur,  &  fans  reproche. 
Car  ie  croy  que  depuis  la  création  du 
monde,  tant  en  la  loy  Chrcfticrine, 
quePayenne,nefcneft  trouuévnfcul^qui  moins 
luyaitfaid  de  deshonncur,nc  plus  dlionneur.il  y 
avn  commun  Proucrbequidi6l,Que  nul  ne  veic 
fans  vice.  Cefte  reiglc  a  failly  à  l'endroit  du  bon 
Cheualicr.  Car  i'en  prés  à  tefmoings  tous  ceux  qui 
lontvcu^parlansâlaveritc/ilsen  congneurent  ia- 
maisvn  feulenluy.  Maisau  contraire  Dieu  lâaoîe 
doiié  de  toutes  les  vertus  qui  pourroicnt  eftre  en 
parfaid:  homme,  cfquélles  chafcune  par  ordre  {e 
içauoit  trcsbien  conduire,  llaymoit  &r  craignoit 
Dieu  fur  toutes  chofcs ,  iamais  ne  le  iuroir,  ne  blaf 
phemoit,  &  en  tous  (es  affaires  &  neceflîtez  auoit  a 
luy  feul  fon  recours.Eftât  bien  certain  que  de  luy  & 
de  fà  grâce  &  infinie  bonté  procèdent  toutes  cho- 
fcs. llaymoit  fon  prochain  comme foymcfme.  Et 
bien  la  monftré  toute  fa  vie.  Car  oncques  n'cuft  cf- 
cu  qui  ne  fcufl:  au  commandement  du  premier  qui 
en  auoit  àbcfongncr.  Et  fans  en  demander,  bien 
fouucnt  en  fccret  en  faifoit  bailler  aux  pauures  gcn- 

DDd 


3^4  Histoire    pv 

tilshommcs  qui  en  auoicnt  ncceflitc,  fclon  fa  puif- 
fancc.  Ilafuiuy  les  guerres  foubi  IcsRoys  Charles 
huidliefmc^Louys  douziefmc,  &:  François  premier 
de  ce  nom,  Roys  de  France,  par  Tefpace  de  trenrc 
&  deux  ans.  Ou  durant  le  temps  ne  feft  trouué 
homme  qui  lait  pafle  en  toutes  chofes,feruans  au 
noble  exercice  des  armes.  CardehardiefTe^peudc 
iTens  Tontapproché.  De  conduiâ:e , c'efloit  vn  Fa- 
bius Maximus.  D'entreprifes  fubtilcs^vn  Coriola- 
nus.Ec  de  force  &  magnanimité,  vn  fécond  He- 
clor,furieux  aux  ennemis,  doux ,  paifîble,  &  cour- 
tois aux  amis.  lamaisfoldat  qu'il  euftfoubs  fa  char- 
ge nefeuftdefmonté  qu'il  ne  remontaft.  Et  pour 
plus  honneftement  donner ,  bien  fouuent  chan- 
geoit  vn  courfîer  ou  cheual  d'Efpaigne ,  qui  valloit 
deux  ou  trois  cent  efcusàvn  de  fes  hommes  d  ar- 
mes contre  vncourtault  de  fix  efcus.  Et  donnoit  à 
entendre  au  gentiUhomme,que  le  cheual  qu'il  luy 
bailloit  luy  eftoit  merueillcufement  propre.  Vnc 
robe  de  veloux/atin,  ou  d^mas  changeoic  tous  les 
coups  contre  vne  petite  cappe.  Afin  que  plusgra- 
cieufement ,  &  au  contentement  d  vn  chafcun  il 
peut  faire  fes  dons.  On  pourroit  dire ,  il  ne  pouuoit 
pas  donner  de  grandes  chofes.Car  il  eftoit  pauure. 
Autant  eftoit-il  honoré  d'eftre  parfaidement  libé- 
ral, félon  fa  puiflance,  que  le  plus  grand  Prince  du 
monde.  Et  fi  a  gaignc  durant  les  guerres  en  fa  vie 
cent  mille  francs  en  prifonniers,  qu'il  a  départis  à 
tous  çculx  qui  en  ont  eu  befoin.  Il  eftoit  grand  au- 
mofnier ,  &  faifoit  fes  aumofnes  fecretement.  Il 
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n'cftrien  fi  certain ,  qu*il  a  marié  en  fa  vie, fans  en 
faire  bruit,  cent  pauures  filles  orphelines,  gentils- 
femmesjou  autres.-Les  pauures  vcufues  cofoloit,& 
leur  departoit  de fes biens.  Auantque  iamaisfortir 
de  fa  chambre  ferecommandoit  àDieurmaiscefai- 
fànt  ne  vouloit  qu'il  y  euft  perfonne.  lamais  ne  feu  t 
en  païs  de  conqucfte,que  f  il  a  efté  pofTible  de  trou- 
uer  homme  ou  femme  de  la  maifon  ou  il  logeoit 
qu'il  ne  payaft  ce  qu'il  penfoic  auoir  defpendu.  Ec 
plufieurs  fois  luy  a  Ton  did,  Monfeigneur ,  c'eft  ar- 
gent perdu  ce  que  vous  baillez.  Car  au  partir  d'icy 
ou  mettra  le  feu  céans,  &  oftera  Ion  ce  que  vous 
aucz donné. Il refpondoit,Mefleigneurs,ie  fais  ce 
queicdoibs.  Dieu  ne  m'a  pas  mis  en  ce  mode  pour 
viure  de  pillâge,ne  de  rapine.  Et  dauantaige  ce  pau^ 
urc  homme  pourra  aller  cacher  fon  argent  au  pied 
de  quelque  arbre.Et  quand  la  guerre  fera  hors  de  ce 
pays  il  ('en  pourra  ayder,&  priera  Dieu  pour  moy. 
Ilacftc  en  plufieurs  guerres,  oiî  il  y  auoitdes  Alie- 
mans,qui  au  defloger  mettent  volontiers  le  feu  en 
leurs  logis ,  le  bon  Cheualier  ne  partit  iamais  du 
fîen  qu'il  ne  fceuftquc  toutfeufl;pafré,ou  qu'il  ne 
laiflaft  gardes,afin  qu'on  n'y  meit  point  le  feu.  En- 
tre toutes  lîîânieres  de  gens,  c'eftoit  la  plus  gracieu- 
fc  perfonne  du  monde,qui  plus  honnoroit  gens  de 
vertu,  &  qui  moings  parloit  àfs  vicieux.  Il  eftoic 
fort  mauuais  flateur  &  adulateur.  Tout  fon  cas 
eftoit  fondé  en  vérité.  Ec  à  quelque  perfonne  que 
ce  feuft ,  grand  Prince  ,ou  autre ,  ne  flefchiflbic 
ianiais ,  pour  dire  autre  chofe  que  la  raifbn.Des 
^  ^  DD d  ii 
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biens  mondains  il  i\*y  pcnfa  en  fa  vie.   Et  bica 
lamonfiré.  Car  à  fa  mort  il  n'efloit  gucrcsplus  ri- 
chc,quc  quand  il  feut  né. Quand  on  luy  parloit  des 
genspuiffans  &  riches, où  il  penfoit  qu'il  n'y  cuft 
pas  grande  vertu,  faifoit  le  fourd ,  &  en  refpondoit 
peu.  Et  par  le  contraire  ne  fe  pouuoit  (aoulcr  de 
parler  des  vertueux.  Il  eftimoit  en  fon  cœur  vn 
gentil-homme  parfaiâ:  qui  n'auoit  que  cent  francs 
de  rente, autant  que  vn  Prince  de  cent  mille.  Et 
auoit  cela  en  fon  entendement,  que  les  biens  n'a- 
noblifTent  point  le  cœur.Lc  Capitaine  Louys  d*Ars 
le  nourrit  en  ieunefle,&r  foubs  luy  apprit  le  com- 
"•  mencementdcs  armes.  AulTi  toute  fa  vie  luy  a  il 
porté  autant  d'honneur.,  que  fil  euft  efté  le  plus 
grand  Roy  du  monde.  Et  quand  on  parloit  de  luy,    m 
IcbonCheualier  y  prenoitplaifir  merueilleux,&:    m 
xVcftoit  iamais  las  d*en bien  dire,  Il  ne  feut  iamais     ' 
homme  faiuant  les  armes,qui  mieux  en  congncuft 
Thypocrifie.  Et  fouuent  difoit  que  c*cft  la  chofc 
en  ce  monde  où  les  gens  font  les  plus  abufez.  Car 
telfaidllehardy  en vne chambre, qui  aux  champs 
deuantles  ennemis  eft  doux  comme  vnepucelic. 
Pcuaprifé  en  fon  temps gens-d  armes, qui  aban- 
donnent leurs  enfcignes  pour  contrefaire  les  har- 
dis, ou  aller  au  pillage.  C'cftoit  le  plus  aflcuré  en 
guerre  qu'on  ait  iamais  congneu.  Et  à  fes  paroles 
eut  faidl  combatte  le  plus  coiiard  homme  du  mon- 
de. Ilafaidtdebelles  vidoires  en  fon  temps -.mais 
iamais  on  nel'en  oiiy t  vanter.Et  filconucnoit  qull 
en  parlait,  en  donnoit  toufîours  la  loiiangc  à  quel- 
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que  autre. Durant fà  vie  a  cftéàlagucrrc  auccAa*- 
glois,Erpaignols^AllcmansJtalicns,&:  autres  Na- 
nons,&  en  plufieurs  bataillesgaignces,  &  perdues. 
Mais  ou  elles  ont  efté  gaignécs^Bayard  en  cftoit 
toufîours  en  partie  cauie.  Et  oii  elles  fc  font  pcr^ 
dues,  feft  toufîours  trouuéfi  bicnfailant ,  que  gros 
honneur  luy  en  eft  demeure.  Oncqucs  ne  voulut 
feruir  que fon Prince, foubs  lequel  n'auoit  pas  dt 
grands  biens.  Et  luy  en  a- on  prefenté  beaucoup 
plus  d  ailleurs  en  (onviuant.Maistoufiours  difoit 
qu'il  mourroit  pour  fouftcnir  le  bien  public  de  fon 
pays.Iamais  on  ne  luy  fceut  bailler  cômiffionquï! 
refufaft.  Et  fi  luy  en  a  on  baille  de  bien  cftrangcs. 
Mais  pourcc  que  toufiours  a  eu  Dieu  dcuant  les 
yeulx,luyaaydéà  maintenir  fon  honneur.  Etiuf- 
ques  au  iour  de  fon  trefpas ,  on  n'en  auoit  pas  ofté 
le  fer  dVne  efguillette.  Ilfeut  Lieutenant  pour  le 
Roy  fon  maiftre  au  Daulphinc.  Auquel  fi  bien  gai- 
gna  le  cœur,tant  des  nobIcs,que  des  roturiers,qu  ils 
teuflent  tous  morts  pour  luy.S'il  a  efté  prifé  &  hon- 
noré  en  fon  pays, ne  fe  faultp,..>  efmerueiller.  Car 
trop  plus  la  eRé  par  toutes  autres  Nations.  Et  cela 
ne  luy  a  pas  durévn  ne  deux  ans  ^raais  tant  qu'il  a 
vcfcu ,  &  dure  encores  après  fa  mort.  Car  la  bonne 
&  vcrtueufe  vie  qu'ilâmence,luy  rend  loiiange  im- 
mortelle. Oncques  ne  feutveu  qu'il  ait  voulu  fou- 
ftenir  le  plus  grand  amy  qu'il  euft  au  monde  contre 
la  raifon. Et  toufiours  difoitlebon  Gentil-homme, 
que  tous  Empires, Royaumes  ,  &  Prouinces  {ans 
iullice,  font  for efls  pleines  de  brigands.  Es  guerres 
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•a  eu  toufiours  crois  excellentes  chofes,  &  qui  bien 
afficrent.  à  parfaiâ:  Chcualicr ,  aflaulc  de  leuricr, 
defenfederanglicr,&  fuite  de  loup.  Bricf  qui  tou- 
tes fes  vertus  vôuldroit  dcfcripre,  il  y  conuiendroic 
bienla  vie  dVn  bon  Orateur.  Car  moy  qui  fuis  de- 
bile,  &  peu  garny  de  fcicnce,  n'y  fçauroye  attain- 
drc.  Mais  de  oc  que  i'en  ay  diik^fupplie  humble- 
ment à  tous  fedeurs  de  ccftp  prefenteHiftoire,  le 
vouloir  prendre  en  gré.  Car  i'ay  faid  le  mieulx  que 


1 


i*ay  peu:mais  non  pas  ce  qui  eftoit  bien  deu  pour  la 
loiiangc  d'vn  fi  parfaidt  &  vertueux  perfonnage, 
que  le  bon  Chcualier  fans  peur,  &  fans  reproche, 
le  gentil  Seigneur  de  Bayard.  Duquel  Dieu  par  fa 
grâce  vucilleauoirrame  en  Paradis.  Amen. 
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5EXTRAICT  DE  rHiSTOIRE 

DE  LovYs  XII,  Roy  d  e  France, 
manufcripte,  laquelle  commence  l'an  ijor/ 
S>c  finit  Tan  1506,  de  lean  d'Auton,  Hifto-"^ 
riographe  du  Roy,  6c  Abbé  d'Angle, de 
rOrdredefaindAueuftin.  ^'\ 

^         '  LTV  A  ç  ?T.^  h  rj\}o\ 

chapitre  de  la  guerre  meàe  entre  lesFranpk^ 

EJpaignols  au  Royaume  de  Naples, 

fan  jp2.  fueil.  /j. 

E  Capitaine  Lcuys  d'Ars  eftoic  en 
P ouille,  ou  Louys  Monficur  de  Lu- 
xembourg, Comte  de  Ligny,rauoit 

eriuoyé  pour  garder  fes  pays, &  tenir 

fes  places  qui  luy  appartenoient  à  caufe  dcDaîne 
Eleonor  de  Baulx  fafemme.Princefle  d-Alttniorc, 
Duchefle  d'André,  &  de  Venoufe,  Comteflc  de 
Montepelloufe,&  Dame  de  la  ville  de  Moneruinc, 
de  Befeilles  ,  &  plufieurs  autres  places ,  Icfquelles 
eftoient  en  la  Poiiille,  &  aux  enuirons,  Auecie  Ca- 
pitaine Louys  d'Ars  eftoient  allez. des  Gentik- 
hommes  duComte  de  Ligny  Pierre  de  Bayard,Seî- 
gneur  du  di6t  lieu ,  Pierre  de  Poquiers^Seigricutdc 
Bellabr^3leandcMoutieux^,Seigfië^dcTary/^^^ 
bert,Seigneur  de  Chau3^,Iean  deTardiou,  &  quct;^' 
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ques autres,  qui  celle  ayde  luy  feiccnr,auec  le  lie- 
cours  &:  faueuT  des  gens  du  païs,que  plufieurs  bon- 
nes Villes,  & /çrces  places  conquefta,  ôc  foubmcir, 
&  nVeîc  feuYès  èj-acnifons  dedans.  Ec  ce,  maître  le 
vouloirdu  Capitaine  Gonflales. 

Chap.  Duficgc&prifedela  ville  de  Canofc, 
c;î  la  Pouille ,  au  Royaume  de  Naplcs^par  ies.Fran- 
çois  futiles  Efpaignols,feuil.   87.         '       '     •; 

Mais  les  Efpaignols  affolèrent  ceulx  qui  ef- 
coient  des  premi<rs.Defquels  eftoient  le  Capitaine 
Louys  d*  Ars ,  Aymar  de  Villars,  Pierre  de  la  Lande, 
Pierre  de Bayard, Pierre  dePoquiers,&:  plufieurs 
autres  bos  hommes  d  armes ,  qui  fans  ceffer  ruoient 
coups  a  toutes  mains.  Et  dura  çeluyaflTauit  plus  de 
trois  heures. 

E  T  fcuil.  88.  Auflî  eftoient  là  Aymar  de  Vil- 
lars, Pierre  de  Bayard, lequel  ne  ccfla  laflaulc  du- 
rant de  ruer  fur  les  Efpaignols.  Ettantfapprocha, 
que  en  plufieurs  lieux  feut  attainâ:,&  bleflc  à  coups 
dcpicques. 

Chap.  Delaprife  duChafteaudeBefeillepar 
les  François  fur  les  Efpaignols ,  feuil.  ^i. 

Et  despremiersfeutàlavoyevnnommc  Pier- 
re de  Bayard,  qui  n'attendit  la  conclufion  du  pro- 
pos. Mais  fi  toft qu il  fceuft lafFaire du di6t  Louys 
d'Ars,  (ans  regarder  qui  le  fuiuroit,luy  auec  trois 
de  fcs  gens  montez  &c  armez  fe  mcit  à  la  courfc. 
.  Etfeuil.^i. 

A I  Ns  I  comme  cculx  eftoient  à  chemin ,  Pierre 
de  Bayard.qui  de  Kouure  eftpû  des  premiers  deilo- 
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gé  pour  aller  à  c«lfutin,auccfes  trois  hommes  ar- 
riuaà  Bcfcilles.  Ec  àrentrcc  de  la  ville  luy  &  Tes  gens 
commencèrent  à  crier  France  ,  France  ,  à  haultc 
voix,  &  tout  le  long  des  rues  f  en  alla  vers  le  Cha- 
fteau  ,  où  le  bruit  le  faifoit.  Et  la  fc  rengea  auec 
Louys  d*Ars,rerpée  au  poing,  Oiï  commençea  à 
frapper  à  bras  defpîoyez ,  &  à  grands  efforts  fecou- 
rir  les  François,  qui  grand  befoin  auoienc  dayde. 
Et  derechef^ 

Là  eftoit  Pierre  de  Bayard  ,  comme  iay  di6t,c][ui 
A*cntendoit  que  à  frapper  au  defcrperé. 

Chap.  DelaBatailledclaCerignolIc,rani5033 
fcuil.  144,  &  145. 

L  A  fe  trouua  vn  autre  François  nommé  Pierre  de 
Bayard,  quine  faillit  à femondrer  entre  les  autres. 
Car  à  la  première  charge  que  fcirent  le^s  Efpaignols, 
vn  d'cuk  monté  &c  bardé  à  lauantaige  hors  du  rang 
des  autres  feprefenta  au  premier  venant.  Dont  ce- 
luy  de  Bayard  ne  luy  faillit.  Mais  fadreflerent  IVn 
contre  lautrede  telleforce,qu  il  fembloit  qu'ils  fc 
dcuflent  à  lattaindre  fouldroyer.  Et  ainfî  que  les 
prefens  mont  racomptc ,  de  fi  viue  atteinte  laffen- 
na  celuy  de  Bayard,  que  au  ioindre  des  bois  de  la 
force  du  coup  defmefurébrifà  iufques auprès  de  la 
poignée  fa  lance ,  rompit  larreft ,  &  renuerfa  hom- 
me, &  cheual,toutenvn  monceau, dont  puis  ne 
fereleua. 

Et  au  Chap.  dela-Retraicle  des  François  de  la 
nuiereduGarillan,feuil.  190,  &  191. 

E  T  fourent  ordonnez  quinze  hommes  d  armes 
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choifis  entre  les  autres.  Defqu^seftoicnt  Mcfllrc 
Roger  de  Bcarn,  Pierre  de  Tardes  ^  autrement  ap- 
pelle le  Bufque,  de  la  Maifon  du  Roy,  Pierre  de 
BayarG,&*  avujeSjiulques  au  nombre  de  quinze, 
tous  bien  montez  ,  &r  gaillards  genfdarmes.  Lef- 
qucls  ft  ureiit  mis  en  queue ,  pourfouftenirTefcar- 
mouchedes  auantcoureursEfpaignols.  Etainfîvn 
iour  bien  matin  dcflogercnt  les  François,  &  leur 
petit  pas  tircrcntverslepont  de  Molle.  Les  Efpai- 
gnols  incontinent  leur  feurent  en  queiieà  grofTc 
route,  &  commencèrent  à  charger  fur  les  quinze 
homes  d  armes  François  qui  eftoient  les  derniers. 
Et  là  bien  à  point  efcarmoucherent  les  vns  auec  les 
autres.  Et  dura  cefteefcarmDUcheiufquesàvnlieu 
nome  la  Cadeine.  Et  entre  celuy  lieu ,  &  le  pont  du 
Garillan, feurent  repouflez  les  auantcourcurs  El- 
paignols  par  les  François  qui  eftoient  les  derniers. 
Et  peu  après. 

Les  Efpaignols  foulèrent  fort  les  quinze  derniers 
qui  portoient  la  charge.  Pierre  de  Eayard  ,  qui  ce 
iour  fouftcint  moult  grand  fais,  eftoit  toufiours  de 
la  meflée.Et  tant  que  à  vne  charge  qui  feut  là  faide, 
luy  fcuttué.fon  cheual  foubs  luy.  Lequel  fe  rcleua 
lefpée  au  poing ,  &  ne  fe  vouloit  rendre.  A  quoy  le 
MarquisdeSaluces,&leScigncur  de  Sandricourc 
aduifcrent,&:foubdainement retournèrent  fur  les 
Efpaignols.  Tant  qu'ilslesrcpoufTcrcnt,  &c  recou- 
urerent  celuy  de  Bayard.  Lequcifcut  remonte  par 
le  di6t  Seigneur  de  Sandricourt ,  qui  luy  donna  vn 
tres-bon  cheual.  Et  cefai£t,  les  François  pafïercnt 
outre. 
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f  EXTRAICT  du  15  liure 
de  THiftoire  de  François 
Guichardin.  ? 

/A NN  o  mille  cinquecento  Ventitre ,  Boni- 
uetto  haueua  mandato  Monjtgnore  di  Ba^ 
yardoy^conlui  Federigo  da  Bo':ç^ole ^con 
treccnto  lande  ^&  otto  miUfanti  y  aprendere 
Lodiiouecon  cinquecento  cauaUi^  (^  cinquecentofanîi^  dél- 
ia condotîd  che  haueua  dalla  Qhiefa ,  &  da  Florent ini ,  era 
Venuto  il  Marchefe  di  Mantoua  ,  il  quale  temendo ,  di 
fe  medefmojî  rniro  a  Porjteuico.  Et  la  Citta  ahhandonata 
riceuette  dentro  i  Francejî. 

^  Extraid  de  l'Hiftoire  de  Galeas  Ca- 
pella  y  de  bello  Mediolanenfî, 
lib.  3. 
Mmiral  Dvs  PetramBayardum^ 
duéîoremimpigTHm  yCum  oflo  millihusùe- 
ditum ,  tormentis  decem  hellieiSy  Validoquc 
equitdtu  Laudem  Pompeiam  froficifci  iu- 
het.  Quod  \hifenfit  Mantuanu^ ^qui  ex 
fœdere  cum  Pontifice  inito ,  in  eam  cinitatem  cum  quingen- 
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tisveditihus ,  &"  tôt  idem  cquitihm  \>enerat^fe  tdm  modkis 
copiis  defendcndieVrhi  impdrem  cernens  ^dntequamGaU 
lus  dduentarety  ddmomtuFederici  Bo:^t4liaffimsfui^^ui 
Gallicum  peditatum  ducchat^  inde  difcejîit.  Galluâ  Lande 
ciuitdLte  pra/idio  frmata  ,  ponte  fuper  Jhdtiam  confefloy 
qtiàmprimHm  Cremonam  contendit.  (y  c^. 

^  Extrait  de  THiftoire  de  Mambrino  Ro- 

(eo^i.  Vol.  del  Compendio  delFHi- 

ftorie  di  Napoli ,  lib,  i. 

A  N  D  o  r^mmirdglio  Bayardo^  Valorojîf- 
)fîmo  Cdpitdnoy  kpiglidrLodi ,  doue/truro^ 
uaud  in  quel  tempo  col  prejïdio  délie  gente 
del  Pdpd  Federigo  Gon:(dgd .  Che  Veduto 
nonpoterlo  tenerefe  ne  vfci prima  che  Venif- 
fero  i  Frdnceft^per  confeglio  de  Federigo  da  Bo:^:^olo ,  Cd- 
pitdndeFrdnceft^fuopdrente^dccionon  Vi  hdueffe  Vergo* 
gna.Bdyardo doppoïhauerprefolodi ,  &  mefp)ui  huona 
gardid  yfatto  Vn ponte  fopra  oy^dda^fe  n^andaronfuhito  a 
Cremona ,  doue  congiontojï  con  Ken:^o  da  Ceri,  chehauea 
djjolddti  pe'l  Re  quattro  mild  fdntifu  il  Ferrarefe  ^fe- 
n'dndo  con  i  fuoi  Franceft^cheeranoottomild^conbuona 
caualleridy&  diece  pe'^T^d  d'drtegleridj&quelliqudtro 
mild  Italidniyà  comhater  Cremond.fen'^a  molt'o  temere 
la  gente  J^initidne  che  eran  Vicine. 
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^  Extmià  au  dcuxkfne  Hure  des  Jldemoires 
de  Martin  du  Bellay  ,  Seigneur  de 
Langey. 

^Ons  lE  VR  TAdmiralayanteuaduer- 
itifTcmcnc  que  le  Duc  de  Mancoiie 
cftoit  arriuéàLode auec  cinq  cent  chc- 
uaulx,&  deux  ccnthonimesdepied, 
que  le  Pape  enuoyoit  pourlefccours 
de  la  ligue,  depcfcha  le  Capitaine  Bayard^accom- 
paigné  de  huid:  mille  hommes  de  pied,  quatre  cent 
hommes  d  armes,  &  huiâ:  ou  dix  pièces  d'artillerie, 
pour  marcher  droiâ:  au  did  lieu  de  L0de,y  penfanc 
furprendre  le  Duc.Lcquel  eftant  aduerty ,  &  fe  def- 
fiant  de  fes  forces,  fc  retira  abandonnant  la  di£lc 
ville.  Par quoy  le  Capitaine  Bayard  entra  dedans. 
P  uis  y  ayant  laiffé  bonne  garnifon,  preint  le  chemin 
de  Crémone  ,  pour  tenter  fil  pourroit  prendre  la 
ville  par  le  moyen  du  chafteau  qui  tenoit  pour  le 
Roy.  Auquel  lieu  arriué,fevcintioindrcauec  luy 
le  Seigneur  Rencc  de  Cere,Baron  Romain,accom- 
paignc  de  quatre  mille  hommes  de  pied  Italiens, 
qu'il  auoit  Icuez  pour  le  feruice  du  Roy  au  Ferra- 
rois,&  aux  enuirons.Le  Capitaine  Bayard,  &  le  di6l 
Seigneur  de  Rence  aflcmblez,  &  congnoiflans  que 
par  le  chafteau  n'y  auoit  ordre  de  forcer  la  ville, 
àloccâfion  des  grandes  tranchées  que  les  ennemis 
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auoicnt  faides  entre  la  ville  &  le  di6l  Chafteau ,  dé- 
libérèrent de  laflaillir  par  ailleurs, &  tenterlafor- 
tunedelapouuoirforcer,encores  que  l'armée  Vé- 
nitienne qui  eftoit  de  la  part  de  la  ligue,feuft  à  Pon- 
tiuy  près  de  là.  Le  Seigneur  Profpcreaduerty  que 
larm  ée  du  Roy  prenoit  le  chemin  de  Crémone,  ne 
tarda  gueres  qu'il  manda  à  Pauie,qu*oneuftà  en- 
uoyer  trois  mille  cinq  cent  hommes  à  Crémone, 
pour  la  defenfe  d'icelle.  Manda  pareillement  au 
Duc  d'Vrbin ,  General  de  la  Seigneurie ,  &  au  Mar- 
quis de  Mantoiie,  General  de  l'Eglife,  auec  grandes 
inftances,qu  ils  enflent  àapprocher  leur  armée  près 
la  noftre  ,  pour  Tempefcber  de  donner  lafTauIr. 
Toutesfois  cela  ne  retarda  que  le  Capitaine  Ba- 
yard ,  le  Seigneur  de  Rence ,  &  le  Seigneur  de  Lor- 
ges, General  de  Tlnfanterie  Françoife,  ne  feiflcnt 
leurs  approches.  Et  en  telle  diligence  feirentlaba- 
tcrie,  qu'en  trois  iours  la  brèche  eftoit  raifonnablc 
pour  aflàillir.  Mais  foubdain  veint  vne  pluye  (î  abo- 
dantc,que  nos  gens  voulans  marcher  en  auant  pour 
1  affault,  reculoient  en  arrière,  tant  il  faifoit  glifl^anr. 
Et  dura  la  didte  pluye  quatre  iours,  &  quatre  nuidts, 
fans  ccfTer.  Acaufe  de  quoy  le  Capitaine  Bayard. 
fcut contrainâ:  de  remettre  l'aflault  à  vn  autre  iour, 
pendant  lequel  les  ennemis  eurent  loifir  de  rempa- 
rer  la  brèche  .  Et  pour  les  continuelles  pluyes,lcs 
chemins deueindrenc  fi  mauuais,quede  quelque 
parc  que  ce  feuft  ne  pouuoiêc  venir  viures  en  noftre 
camp.  Q^ifcut  1  occafîon  de  la  famine  qui  l'y  mcir* 
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loindquc  Tarméc  Vénitienne  rompoit  les  viurcs 
d'vn  colle  ,  &  l'armée  de  l'Eglife  d  autre.  Ce  que 
voyant  le  Capitaine  Bnyard, après  auoirrafrefchy 
le  Chafl:cau,tant  d'hommes ^ que  de  viures  ,  feue 
contraind-fe  retirer  deucrs  Milan. 
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^  Extraidt  de  THiftoire  du  Cheualier  Bayard, 

de  Symphorian  Charapier,  Confeiller 

&:  premier  Médecin  d'Antoine 

Duc  de  Lorraine. 


E  noble  Bayard  delaiflTa  trois  frères. 
LVndumondc,quiluyafucccdc,rvn, 
Eucfque  de  Glandefuc,  &:  l'autre,  Ab- 
bé de  lofaphat.  D  autres  de  Ton  nom 
n*a  laiffé  fors  qucfon  coufin  Gafpard 
Terrail,  Seigneur  de  Bernin,à  deux  lieues  de  Gre- 
noble,  &  deux  fœurs. 

LE-fecond  preux  Cheualier Daulphinois,  dont 
i'ay  eu  congnoifTance  &  familiarité  ,  dont  ie  puis 
feurcment  parler  &  efcrireja  cfté  le  S eigncur  duRia- 
ge,diâ:pour  lors  du  Molar,  delà  Maifon des  Alc- 
mans.  Laquelle  Maifon  des  Alemans  a  plufîeurs 
BranchcSjCommc  la  Maifon  de  Champs,du  Riage, 
deLaual,&  autres, dont  eftoit  dcfcenduë  lamerc 
du  noble  Bayard  Hcleinc  des  Alemans.  Ce  Sci  - 
gncur  du  Molar  mourut  d'vn  coup  de  hacqucbutc 
à  la  bataille  de  Rauennc. 
Bayard  mourut  fans  efpoufcr  femme. 
E  T  derechef, 

Le  Seigneur  de  laPaliffe'feut  marie  deux  fois, 
lequel  a  lailTé  après  luy  pofterité.  Bayard  oncques 

ne 
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ne  voulue  eftre  lié  ne  fubieâ:  aux  femmes  . 

Plvsievrs  Gentils-hommes  François,  ou 
Lorrains, ont  voulu  fuiureBayard,  pour  les  vertus 
qui  eftoient  enluy.  Et  premièrement  le  Capitaine 
Pierrepont  Daly.  Lequel  feit  Ton  Lieutenant  foubs 
la  compaignée  de  Monfeigneur  de  Lorraine.  Le- 
quel après  quand  le  Roy  donna  cent  hommes  d  ar- 
mes à  Bayard,  feut  Lieutenant  de  la  compaignée 
du  di6t  Seigneur  de  Lorraine  ,  lequel  eft  encores 
pour  le  prelent.  Le  Seigneur  de  Botiere,ruiuit  long 
temps  le  Seigneur  de  Bayard.Si  porta  Ton  enfeignc, 
&  puis  le  feit  fon  Lieutenant ,  quand  le  Roy  donna 
cent  hommes  d'armes  au  di6t  Bayard.  Et  depuis 
après  la  mort  du  Seigneur  de  Bayard  leRoylefeic 
Preuoftdel'Hoftcl.  Le  tiers  feut  le  baftardduFay, 
Lorrain ,  lequel  par  long  temps  porta  le  guidon, 
Toubs  le  noble  Capitaine  BayariJ.  Le  quart  a  eftéle 
Sei^eur  du  Pon.fils  delafoeur  duCheualier  Ba- 
yard,  qui  long  temps  a  porte  fon  enfeigne,  &  puis 
feut  faict  après  la  mortdeBayardjEfcuyerde  Tef- 
cuyrie  du  Roy.  Lequel  Seigneur  du  Pon  feut  tué 
deuant  Pauie  en  feruanc  &:  défendant  le  Roy ,  donc 
feue  moult  grand  dommaige.  Car  c'eftoitvn  Gen- 
tilhomme auflî  hardy  &  preux  aux  armes  que  G  en- 
til-homme  de  fon  temps.  Et  fiDieueuftvoulua- 
longer  fa  vie ,  cftoit  à  prefumer  que  c'euft  efté  le  fé- 
cond Bayard  en  France.  Le  cinquiefmc  feue  Gaf- 
pard  Terrail,Seigneur  de  Bernin,coufin  du  did  Ba- 
yard,&  de  fon  nom ,  &  de  fes  armes ,  qui  toufiours 
a  fuiuy  Bayard  fon  coufin ,  tant  de  là  les  monts  que 
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en  France.  Leïîxiefme  feue  Monfieur  leBaro  ^  de 
Safonnaige,  lequel  feut  fi  bien  nourry  par  ie  noWc 
Bayard,quilfurmontoictouslesautrcs  Gentils-ho- 
mes de  fontemps,&eftoit  moult  adextre  aux  armes, 
&  hardy  •  Et  elloit  à  prefumer  que  fil  cuft  vefcu 
euft  cftéCheualier  moule  vertueux  entre  tous  Daul- 
phinois.LeScigneurdeSain6lÇ)uentin,quiauoicla 
niepce  de  Bavard  à  femme,  le  vaillant  Chatelet, 
Lorrain^&âutresLorrainseftoientaulIidu  nombre. 


f-§^ 


^^^^^^^^Si^SlÉÉ 


Le  mefme  Champier  au  Panégyrique  du 
Cheualier  Bayard. 

Ay  a  r  d  V  s  fiatura  erat  excelfa  ,  colore 
randîdo ,  corpore  macilcnto ,  oculis  nigrts  Vf- 
^etifme.  Tantalibcralitate  &  mumficcntia 
omnihtu gratificahatur  ^'\>t pro  ipfîus  gloria 
milites  fui  no  famem^non  lahores^non  morte 
recufarent .lujlus  qtiom  maxime fkit  Bayardas.  Ita  v^  ah 
co^feffolîdtum  nemo  vn^uam  dicerct.Neqtie  \>fquam  bene- 
ficiaVendidit ^autmercedemgratia  fœneratHS  e^.  Sohrius 
îtafuityVtvix  fumeret  nature  fiffiaentia.  Cum  hoflihtis 
quoties  confli^endum  erat^primus  in  étciem  prodihat,  Calli- 
df^yCeler^  Cîr  animo  plentis  prêter  ea  fuit  ^  inimicis  terrorcm^ 
fîduciamftiis  rohurque  ingerens.Mon  Uhores.nonpericuUy 
non  fum'^tH'S  detreclauit  ^  non  agntudini  pepercit  ypatri.t 
dam  modo  opitularetur.  Blandi^s  yhilaris  ynoneUttis  ^fèd 
modejlti^yomyïes  fîhi  conciluihat.Dcumcoluity  iufl'iciamfer- 
uamc  y  modejiia  vfii^  cfl,  commentiez  indulftty  vitia/^rcuir. 
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fihi  impcramt.  Mec  tctm  dâuerfpts  hojlcs  3  quam  contre  illi- 

cita  miliîduit.  In  aduerfis  InUrit^tew ,  injecundu  heni^ni- 

Mtem pr^Jeferel^at.Pecurryjs  non  modo  iujlè^fedliheraliter 

Vtehdtur.Fortuudinencn  temerê  Vtel^dtur,  c^^micishcni- 

gnus  Jnimicis  terrihilts.  ^cenimm  in  hello^  invifforia  fa- 

cilUmtcs.  zy^nnos  ûuadra^inta  ofîonaîus  diem  ohïjt.  Eim 

corpt^s  Gratianopolirn  deldtum  ^non  ducalifolum  ^Jcd re,- 

gio  apparaîufpendidefeptîltum  efl. 
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^  Ag  E  1.  laquelle  eftoîtfaur  de  ITuefque 
|S  de  Grenoble  de  la  A^aifon  des  zAlemans^ 
Symthorian  Champicr, en THi- 
ftoiie  duCheualier  Bayard. 
L  l.noh  le  Pierre  Terrail^  diâi  le  Cheudlier  Boyard^ 
nafquit  en  Wemaifon  forte  nomn'ieeBayardJituée  au  pays 
du  Daulphiné , nommé  Grifiuodan  ^ auprès dvn  Qhajîeau 
difl  (iy4ualon  ,  entre  deux  montaignes  dijîantes  l\ne  de 
l  autre  Vne  lîeiie  Françoije.  Son  père  feufi  Jymes  Terrail, 
Seigneur  de  Bayard^  de  moult  grande  jlature  y  &  bien  for- 
mé de  membres  y  fis  de  Pierre  Terrail  ^  qui  feit  plujteurs 
faiCls  alarmes.  Duquel feut  diftïefpee  TerraïUe.EtJa  mère 
Heleine  des  Alemans.  Petite  ^ma'ts  pleine  de  caur^^  de 
noble  couraige^  de  la  Maifon  des  jilemans  du  Daulphiné^ 
fceur  de  Laurent  des  Jlemans  y  Euejque  de  Grenoble  yt^ 
tente  d\n  autre  Laurent  des  Àlemans  y  aufii  Euefque  de 
Grenoble  après fon  oncle.  Le diél Laurent  deuxiefme efioit 
frère  de  Charles  des  ^lemans  y  Seigneur  de  LauaL  Delà 
mefme  Maifon  des  c^lemans  efeit  aufi  le  Capitaine 
MolarySeigneurdu  RiageyLieutenant pour  le  Roy  augou- 
uernement  du  Daulphine  y  qui  mourut  à  la  cruelle  bataille 
de  Kauenney 

^  Pag.  14   Vn  gentil  Prince  delà  Maifon  àeLuxem- 
bourgy  qu'on  appelloit  le  Seigneur  de  Ligny. 
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C'est  OIT  Loiiys  de  Luxembourg,  Comte  de 
Ligny,fi!s  de  Louys  de  Luxembourg,  Comte  de 
Saindl:  Paul,ConncftabIe  de  France  du  Règne  du 
Roy  Louys  XL  Lequel  Comte  deSaindPauleufi: 
quatre  autres  fils. 

1 E  A  N  de  Luxembouro;,Comte  de  Marie. 

Pi  ERRE  de  Luxembourg, Comte  de  Briennc, 
Qui  cufl  pour  fille  Marie, femme  de  François  de 
Bourbon, Comtede  Vcndofine. 

Antoine  de  Luxembouro- ,  au/Ti  Comte  de 
Briennc.  Duquel  font  venus  les  Comtes  de  Biien- 
nc,&les  Ducs  de  Piney,  Pairs  de  France. 
Et  Charles  de  Luxembourg, Euefque  de  Laon. 

Les  Seigneurs  de  Fiennes,  &:  les  Vicomtes  de 
Martigues  font  i(Tus  de  la  mcfme  Maifon  de  Lu- 
xembourg, mais  dVne  autre  branche. 

Comme  encores  lesEmpereurs  Héry  fcptiefme, 
père  de  lean  Roy  de  Bohême,  Charles  quatricfme, 
fils  du  did  Roy  lean,  &  Vuenceflaus ,  ôz  Sigif- 
mond ,  fils  du  did  Charles  quatricfme.  Qui  cftoiét 
Icsaifnezdcla  Maifon. 

^  Pag.  ij.  Le  Df4C deSduoye.eJloitfort  heduç^hn 
V rince.)  c.   ^ 

C'est  oit  Charles  premier  du  nom  Duc  de 
Sauoye,frere  de  Philebert  I,&  fils  d'Amedcc  lX,fils 
deLouys^qui  feut  fils  d'AmedeéiV  lll>  lefqucls 
fcurent  auffi  Ducs  de  Sauoye. 
^  Pag.  i^.  &C16 y  &  Vn  autre  appelle  Monfeigneur 
d[  A  Hennés^  ifils  du  Sire  d  Albrety  &fiere  du  I{oy  de  N^- 
narre ,  t^ui  efloit  alors ,  )  vnfort  honnefle  O"  accomply  Sei- 
gneur.) 
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I L  Pappelloic  Gabriel  d'Albrer,  Et cfloit  frcre  de 

Ican  d' A  Ibrec^Roy  de  Nauarre,pcre  deHenry  aulîî 

Roy  de Nauarre ,  pcre dcIeanne^Royne  de Nauar- 

re^  mère  du  Roy  Henry  le  grand. 

Alain  Sire  d'Albrer^furnommc  le  grand, 
Comtede  Dreux, de  Gaure,de  Ponticure,  &  de 
Pcrigort,  Vicote  de  Limoges ,  &  de  Tarras ,  &  Sire 
d  Auennes.pcre  des  diûs  Roy  lean  &  Gabriel  d'AI- 
bret  j  eftoit  fils  de  lean  d'Albret ,  Vicomte  de  Tar- 
tas  ,  fils  de  Charles  Sire  d'Albret ,  &  Comte  de 
Dreux ,  fécond  du  nom ,  fils  aifné  de  Charles ,  Sire 
d'Albret ,  &  Comte  de  Dreux  ,  Conneftable  de 
France  3  du  Règne  du  Roy  Charles  fixiefme. 
^   Pag.   16.  le MdrefchaldeGîL) 

Il  fappelioit  Pierre  de Rohan.  Voyezla  Généa- 
logie de  la  Maifon  de  Rohan  es  Annotations  fur 
rHiftoire  du  Roy  Louys  XII. 
^  P  À  G.  1 1  Mef^ire  Claude  de  J^auldré.  ) 

La  Maifon  de Vauldréeftorio-inairedu  Comté 
de  Bourgongne.  Les  Seigneurs  de  Mouy  ôc  de 
SaindPhaîe  en  font  iflus. 
^  Pag.  3(7.  leSenefchalGaliot.) 

Il  fappelloit  lacques  Galiot  de  Genoiiillac, 
&  eftoit  Seigneur  d^Acier.  Et  a  efté  grand  Efcuycr, 
&  grand  Maiftre  de  rartilleriedeFrance,&  Senef- 
chal  d'Armaignac.  Et  fe  trouua  à  la  bataille  d'Air 
gnadel^en  laquelle  il  eftoit  Capitaine  de  vingt  cirq 
hommes  d  armes,  &  de  cinquante  archers.  Sa  fille 
leannç  Galiot  de  Genoiiillac  feuimaiiée  à  Char- 
les de  Cruflol ,  Vicomte  dVzes ,  giand  Panetier  de 
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France.  Duquel  mariage  veindrent  Antoine,  Duc 
dVzes,  &  Pair  de  France,  &  lacques.  Seigneur  d' A- 
cicr,&  depuis  Duc  dVzes,  &  Pair  de  France  jperc  - 
d'Emahuel ,  aufTi  D  uc  d' Vzes,  &  Pair  de  F  rance. 
^  P  A  G.  3^.  Sandricourt.  ) 

Il  ('appelloit  LouysdcHedouuille. 
^  Pag.   4  j.  cIh  Seigneur  de  la  PaliJJe.  ) 

Il  fappelloic  Jacques  de  Chabannes  ,  &c  feue 
grand  Mairtre,&  depuis  Marcfchal  de  France,  Ec 
eftoit  fils  de  Geofroy ,  Seigneur  de  la  PalilTe,  Senef- 
chai  de  Rouergue ,  fils  de  lacques  premier  du  nom 
Seigneur  de  Charlus,Senefchalde  Thoulouze,  &: 
grand  Maiftre  de  France ,  du  Règne  du  Roy  Char- 
les feptiefine.  De  Gilberc  de  Chabannes,  Baron  de^  ' 
Curton,grandSenefchal  de  Guyenne,  &c  Gouuer-^' 
neur  de  Limofin  ,  frcrc  puifiié  du  didt  Geofroy, 
Senefchal  de  Rouergue,  fontirtuslcs  Marqui^dc 
Curton.  Comme  il  le  peut  vcoir  es  Annotations 
fur  l'Hiftoire  du  Roy  Louys  X 1 1. 
^  P  a  G.  55,  Car  luy  mejmefcoit  en  chaire  de  lujlice 
deux  fois  lafepmairje ,  ^onr  ouyr  les  plaintes  &  doléances 
d\n  chafcm^  &  les  plus  pauures  expedioit.  ) 

PniLiPPEsde  Commines  au  8.  liurc  de  fcs  Mé- 
moires, chap.  i8. 

I L  auoit  mis  fus  vne  audiecepMcque^où  ilefcoutoit  tout 
le  monde^&par  efpecial  lespauuresMtfjfaifoitde  honnes 
expéditions.  Et IjVej  huifl  iours  auantfontrejj^as^deux 
honnes  heures. 
^  P  A  G.  5  (^.  Car  depuis  quily  a  eu  Roji  nef  en  eflpoini 

trouué  de  meilleure  nature,) 

Philippbs 
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Philippes  de  Commxncs  au  8.  liurc  de  ies 
Mémoires^  chap.  13. 

L  E  diSlRoy  ejloitlîhony(^uil  nkfipfUhle  de  Veoir  meil- 
leure crearare: 

^  Pag.  57.  cfue  pour  lors  luy  détenait  Ludouic  S  farce.) 
C  E  Ludouic  Sforce, frère  puifné  de  Galeas  Marie 
Sforce,  DuG  de  Milan^eftoic  fils  de  François  Sforce, 
premier  da  nom  Duc  de  Milan,  &percde  Maxi- 
milian ,  &  François  1 1,  Ducs  de  Milan, 
C  Pag.  j  8 .  du  Seigneur  lean  lacques  de  Triuulce.  ) 

Il  feue  Marefchal  de  France.  EtetloicdclaMai- 
fon  des  Triuulcesde  Milan,  &:  oncle  paternel  de 
Théodore  de  Triuulce  ,auffi  Marefchal  de  France. 
^  Pag    58..  le  Seigneur  de  Rdueftain.) 

Il  fappelioic  Philippes  deCleues.Eteftoitfils 
d'Adolphe  deCleues/rere  de  lean  premier  du  nom 
Duc  de  Cleues  3  fils  d'Adolphe  Comte  de  Clcues, 
&:  de  la  Marck,creéÛucde  Cleucsau  Concile  de 
Confiance  Tan  1417,  par  l'Empereur  Sigifmond. 
^  Pag.  60.  BUnchffappelloitlaDame.) 

Elle  cftoit  fille  de  Guillaume  PaIeologuc,fi- 
xiefme  du  nom  Marquis  de  Montferrat,&:dTIi- 
zabech  ,  fille  de  François  Sforce  premier  du  nom. 
Duc  de  Milan. 
^  Pag.  y 6.  leBaillydeDijon,) 

Il  fappclloit  Antoine  de  Befley  ,  &  eftoit Ba- 
ron de  Trichaftel.  Et  fcut  Bailly  de  Dijon,  du  Rè- 
gne des  Roys  Charles  VIII,  &  LouysXII.  Il  cftoit 
nls  de  Iean,dcuxiefmc  du  nom,Scigneur  deBeiTey, 
&  de  Icanne  de  Saulx,Etfrcrc  de  lean  de  Befley, 
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Baron  de  BcaumontjgrandGruycr  de  Bourgogne^ 
E  T  le  did  Ican  II,fils  de  Guy,  Seigneur  de  Bclïcy, 
lequel  eftoit  fils  de  lean  aufli  Seigneur  de  Bcfley, 
grand  Efcuyer  de  Bourgongnc  ,  &  de  Bonne  de 
VauIdrey,filIedeHcrmande  Vauldxcy, Baron  de 

Courlaou. 

Tire'  des  Mémoires  Généalogiques  de  Mef- 
fieurs de Sainde Marthe,  Aduocatsau  Parlement, 
fils  de  Monfîeur  de  Sainde Marthe, PrcCdenr& 
Threforier  gênerai  de  France  à  Poidier$,de{quels 
iayeftéaydéen  plufîcurs  endroids  de  ces  Anno- 
tations. 
^  Pag.  83.   laPrïnceffe  â'Jltemorc.) 

Elle  f  appelloit  Eleonor  de  Baulx.  Et  eftoit  de 
la  Maifon  de  Baulx  illuftre  en  Prouence^d:  au  Roy- 
aume de  Naples  ,  &  laquelle  a  autresfois  tenu  la 
Principauté  d'Orcnge. 
^  Pag.  84.  le  Seigneur â'j4uhigny.) 

Il  f'appclloitBeraulr,Stuart.Et  eftoit delaMai- 
fon  Royalle  d^Ecoffc,  &  Capitaine  de  cent  archers 
EfcoflToisdelagardcdu  corps  du  Roy  Louys  XII. 
^  Pag.  99.  à  cheuéil  on  n'euft  fceu  trouuer  en  tout  le 
monde \>n plu^ adroifl  Gentilhomme ^quelehon  Chua- 
lier.  ) 

Iean  d*Auton  en  l'Hiftoire  du  Roy  Louys 
XII,  non  encores  imprimée,  qui  commence  Tan 
1501,  &  finit  Tan  i50(^.  feuil.Si.b 

D  E  ^uoy  celuy  Pierre  de  Boyard feut  par  ducnnsad- 
uerty.  Et  comme  celuy  qui  le  heurt  attendoit fe  teint Jatfy 
des  armes ,  &pourNeu  d*Vn  cheualhicn  aduantagettx  ^  O* 
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très  à  la  main.  Sur  lequel  il  eftoitlorsen  propos  iexploi- 
flcrl'ejj^èe  y  &  cmhefongncr  le  cheualyjtmejlier  en  efloit. 
Cède  quoy  tant  dpointjefçauoit  ayder  ^  que  bruit  commun 
le  difoit  l\n  des  meilleurs  cheuaucheurs  ,  f^  des  phs  a- 
droiéîs  hommes  d'armes  de  France  ^  comme  depuis  le  mon- 
firaparejfe^. 
^  Pag.  lor.  tejloc  entra  dedans  lagorge.) 

lean  d*Auton,cn  la  mefme  Hiftoire  du  Roy 
Louys  XII,  f'cuil. 11(^3127, &xz8; 

L  E  Seigneur  Àlphonfe  de  SotomaioreyEfpaignol^manda 
^  T^ierre  de  Boyard  y  François  y  qu  il  Voulait  que  la  querelle 
dont  entre  eulx  deux  ejloit  quejlion^feut  mife  à  chef. Et  auec 
ce  priaparleflresceluj  DomJlonfe  ledifideBayard^quil 
Vôubijl  bien  fur  ce  ejlre  demandeur  ,  &  fouffrir  que  luy 
fcufl  défendeur  yfuppofé  que  celle  querelle  eufl  reueillée ,  & 
mifefus.Etcefaifoitil^ourauoirloydechoifîry  &  ordon- 
ner  la  manière  dai  combat  y  ^  bailler  les  glaiues.  Ce  que 
dotbt  faire  tout  défendeur  y  en  querelle  d'outrance.  Quoy 
quefoity  celuy  Pierre  de  Boyard  yVojam  ce  que  parl'Ef- 
vaignolmande  luy  ejioit  oêîroya  tout.  Difant  fur  bonne 
ouerelk  ne  me  chaultd'efire  défendeur  ou  demandeuryC^ 
dinfîfeut  content  d'efire  le  demandeur.  Parquoy  le  diéî 
EJfaignoly  fçaichant celuy  François  eflreacheuall\n  des 
plus  adroits  qu*onfceufl  y  ne  le  Voulut  combatre  autrement 
que  apiedy  armé  de  toutes  armeSyYeferué  d'armety^  de.bd-- 
HicrCy  à vifiige defcoutiertyauecïejioc y  &  kpoignarty  dont 
hiy  gnuoya  deux  ejlocs  ,  (^  deuxpoignarts^  pour  choijtr  & 
prendre  les  meilleurs.  Mefirelacques  de  Chabannes ,  5*«* 
gneur  de  la  PalicCy  qui  là  auoit  toute  charge  pour  le  Duc 
de  Nemoursyf^iceroyjonna  le  champ  pour  combatre  y& 
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congé  d  celuy  Pierre  de  Bayard  de  faire fcs  armes,  ^and 
le  iour  feut  venu  pour  dehuoir  comhatre^  les  champions  fe 
troHuerent  fur  le  lieu ,  armc:^ ,  &  accouftre:^ ,  le  p-laiue  au 
poing.  Le  parrain  de  Pierre  de  Bayard  efloit  Pierre  de  Po- 
qmeres ,  Seigneur  de  Bellabre,  Le  Seigneur  de  la  Palicefe 
teint  près  de  là  ^dfin  de  garder  que  parles  Efpaignols  ne 
feuflau  champ  fat  ft  quelque  for  ce  au  champion  François. 
Apres  les  fermehs  CT  autres  cérémonies  agaigede  bataille 
appartenans  f ai  fis  ^Pierre  deBajard  demandeur  comme 
lay  diél^entra  en  la  lice  tout  alleprement^fans  muer  cou- 
leur y  ne  contenance  changer^  arme  de  toutes  pièces  ^levi- 
faige  feulement  defcouuert ,  teflcc  tout  nud  en  la  main  dex- 
îre  y  ^  le  poignard  en  t autre.  Domjilonfe  de  Sotomaio- 
rt  entra  après  armé  en  la  façon  de  l'autre  yhfloc  en  main^ 
&  le  poignard  à  la  ceinture.  Ce  f ai  fi  ^  le  diB  Efpaignol 
fadrejfa  au  François ,  en  luy  difant  en  l'angaige  Efpaignol^ 
Senor  Pctre  de  Bayarc ,  que  me  quiercs  ?  Auquel 
feit  ce  fie  ref^onfe  DomzAlonfe  deSotomaiore  yle  quiers 
défendre  contre  tojy  mon  honneur  ,  dont  faulfemcnt  & 
mAUHaifément  m'as accufé.  Etcedifî  approchèrent  l\n  de 
l  dî^re  3  &*  à  grands  eflocs  fe  cher  choient  par  tout.  Et  plu- 
fieurs  fois  fatllirentl^n  &  ï autre  a  eulx  rencontrer  au  V/- 
fkige^qiiilsauoient  tout  à  nud.L'Efpaignol qui  moult puif- 
fknt^aiegre  efioity  touftours  auoittœil auguet  ypour  cui- 
der  affennçrfm  homme  4  droiil ,  ^'leVouloir  jaifir.  Et  à 
cejle  caufe  ternit  la  main  feneftre  au  deliure ,  mau  a  tous 
fes  efforts  luy  efî  oient  fes  coups  par  le  François  rakhatus  y  & 
luy  foHuent  taflé  dehienpres.  Comme  deux  lyô-ns  efchauf-- 
pe^fentrehatoient  ces  deux  champions  ylefquels  efcumoient 
^mruefanglier  auxai^ois,  ^efeut  ce  ^longtemps  c^mh^- 
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tirent ^  fans  pouiioir  fçauoir  qui  des  deux  auonlemàlleur. 
Et  n'y  auoit  celuy  d'iceulx ^quien moneldangcrm  ffufi. 
Les  François  qui  II  efloknt  auoiem  grand  donhte  de  leur 
homme  ^  qui  encQres  n'ejioit  hien  guery  des  fiehures  ^  mais 
pour  ce  ne  perdait  coup  a  ruer.  Les  Efpaignols  aupi  «V- 
fioientjt  dlfeure:^  de  leur  champion ,  quil  n'y  auoit  celuy  de 
fis  amis  qui  ne  ïeuji  Voulu  pour  fin  profiâl  en  Sa^agoffe. 
Chafcun  deulx  coftoioit  fonennemy  ,&  approd)  oit  delà 
longueur  duglaiue  pour  le  cuider  trcuuer  du  dcfcouuert^  & 
donner  dedans.  Etal'vnedesfops  Pierre  de  Bayardaura- 
hatre  d\n  descoypsde  ïEfpaignol  l'approcha  de  t^nt^  que 
en  luy  cuid.int  donner  de  toute puiffance  defejhcau  trauers 
du  VifatgCy  comme  celuy  Efpaignol  flanchifi  U  tefle  en 
arrière  ^  le  cou^  feut  afjènnéenfd  gorgerete  de  telle force^ 
que  au  trduersdes  mailles  luy  entra  en  lagorge plus  de  qua- 
tre doigts.  Tant  y  que  au  tirer  ttftoc  grande  abondance  de 
fangcommenceaa  ruijfeller par deffm  le  harnois  iufquesa 
terre.'Dont  celuy  Efpaignol  comme  forcené  de  cefi  outrai^ 
ge^à  toute  force  fe  Voulut  reuenger.  Et  pour  ce  faire f appro- 
cha tant  defon  homme  y  qne  chafcun  penfoit  quil  le  Voulufi 
faifir  au  collet.  Et  lafeffayafouuent  &  menu  de  luy  rendre 
autant  quil  luy  auoit  haïUé ,  mais  tdnt  perdait  defang  ^  que 
la  terre  ou  ils  efloient  en  eflok  toute  enrougie ,  çjr  de  moult 
f affaibli jfoit,  Toutesfoupourcenedefmarchoit  Vnfeulpasy 
mais  plus  que  deuant  fe  (erroit  contre  le  François.  Et  tant 
que  4  laparfinfeioignitaluy.  Et  ainftà  heile  pain  fie  defloc 
fe  taflerent  longuement  ïvn  t autre. Et  comme ft près  ïvn  de 
ï autre  feuffem  que  de  la  main  au  Vifaigefepeuffent  toucher^ 
Pierre  de  Bayard  François  adui fan  tf on  coup  luy  ruafouh- 
àainemmtde  Poignard  quil  tenait  a  fcneftremain  detoute 
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fa  force  contre  le  Vifuge.  Et  entre  Fœiljenejîre^  le  bout 
du  ne:^  luy  meit  iufjaes  à  la  poignée.  Tant  y  que  dedans  le 
cerueau  luy  entra.  Dont  pour  Jangoijfe  de  la  mort  donc 
efloit  celt4y  Effaignol  attainfl  tomba  a  la  renuerfe  ^  (^le 
diâ  Pierre  de  Boyard  de/fus  y  fans  luy  tirer  le  gUiue  de  la 
tejle.  Et  Voyant  que  ajfe:zen  auoit^ne  luy  Voulut  donner 
autre  coup.  Mais  meit  les  genoiuls  bas  y  &  alla  batfer  la 
terre  y  en  loiiant  Dieude  laviùloire  que  par  fon  ayde  auoit 
obtenue.  Cefaiflyles  François  f en  retournèrent  ioyeufe- 
ment  y(f^  les  Efpaignols  bien  courrouce:^. 

Symphorian  Champicr ,  en  THiftoirc  du 
Roy  Louys  XII. 

A  V  s  s  I  cejluy  Bayard  à  Naples  a  euplufetirs  VtSloi  * 
res  contre  les  Efpaignols.  Et  en  combat ant  occijivn  Gentil- 
homme Efpaignoly  de  grand  force  y  di^  Seigneur  Alphonfç 
deSotomaiore. 
E  T  Paul  loue,  de  Vita  magni  Confalui,  lib.  z. 

V  RKeos  dies  Bayardu^  Gallus  Hi^^tnum  equitem^ 
ex nobili  Sotomaiorefamilia  adfingulare certamen prouo- 
carat.  Ineo  certamine  fortunaius  dixit eo  euentu  y  VtHif 
panum  Gallus  non  obfuro  pudore  confia fum  ,  nequc  fe 
frompttfiimè ad  inferendos  iêlu^  explicantem ygladtj mu* 
crone per  fummam  iuguli  loricam  conieélo  celerrimc  con^^ 
fecerit.  ^  ^  ^      | 

^  Pag.  104.  le  Seigneur  d'Orofe.) 

Il  fappelloit  François  dVrfé.  Et  eftoit  fils  de 
Ican  d'VrféjScieneur  de  Rochcfortj&dlfabeau 
dcLangeaCjDame  d'Orofe.  Ecledicllean,filsdc 
Pierre,  Seigneur  dVrfc,(BailIy  de  Forcfts,&  grand 
'^laiûrc  des  arbaleftricrs  de  France^du  Règne  du 
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Roy  Charles  Vil,)  &  frère  de  Pierre  II,  Seigneur 
d  Vrfé ,  B  jilly  de  Forefts,  &  grand  Efcuy  er  de  Fran- 
ce du  Rcgnc  des  Roys  Louys  X I ,  Charles  VIII ,  & 
Louys  XII.  Duquel  font  iflus  les  Marquis  d'Vrfé. 
^  Pag.  io(?.  Parquoy  conueint  a  chajcun  fortir fui-- 
uant  ce  qu  ils auoient  accordé  en fcmhle.) 

I E  A  N  d'Auton,en  THiftoire  du  Roy  Louys  XII, 
fusalleguéc ,  feuil.  115,  &  11^. 

Finablement/^;  Efpaignols  ennuyé'^  de  la  longue 
attente  de  leur  defaduatageux  cobat  demandèrent  aux  Fra* 
çois  fils  f en  Vouloientfortiry  ne  Vaincue  ^  ne  Vaincneurs,  Et 
que  aïnfî  le  fer  oient  de  leur  pan.  Dont  les  François  Voyans 
leparty  humain ,  &  non  aleur  perte  ^  O*  deshonneur  y  feu* 
rentde  ce  contents.  Mais  a  ï aller deuantfeut  la  quejlion. 
Etlkfe  cuiderentbatre.  Tôutesfoi6d\n  commun  accord  les 
Vns  quand  ^  les  autres  marcher entiufques  au  milieu  du 
champ.Etlàfefeirent  bonne  chère, Et  f  entre  emhrafferent 
l\n  ï  autre.  Et  Vnpied  quand  &  l'autre  for  tirent  hors.  Et 
les  pris  ^  ^aincu^  f  eurent  remis  a  leur^artji.  Et  atnffen 
allèrent  a  leurs  garni fons. 

^  10  tf.  Le  bon  Cheualier  fur  tous  y  feit  d'armes  ^tant 
quefon  bruit  &  renommée  en  augmentèrent  ajfe:^.  ) 

Iean  d'Auton,en  la  mefme  Hiftoircdu  Roy 
Louys  XII,  feuil.  114. 

Les  aucuns  des  François  eftoient  encoresmonte:^.Et 
entre  autres  Pierre  de  Baj/ard^&  François  d  Vrfé  y  lef 
quels  auoientm'u  entre eulx les defmome';^^ pour [upporter 
la  doarge  des  cheuaulx.  Et  eulx  Vojas  Venir  la  route  de  leurs 
ennemis  fefargirent.  Et  ainjï  que  a  leurs  compaignons 
"voulurent  approcher^  pourlescuider  rompre  y  celuydVrfc 
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&dè  Boyard  crëiprtrttfurei^lx^&lânr  rahhatïrent  le 

chac.  ^ipdfprent  otttfè les Ef^airnols ^fdns rien  mejfaire. 

Et  péd  ^pf  es. 
Vnè  dUire  coHrfe  ftiYént  coup  fur  coup  Us  Eff^gholsfur 

lèï'^rahçoîs.  Mais  à  la  trauerfe  amient  en  barrière  les  deux 
Franéçois  de  chenal  Dont  Pierre  de  Baj/arda  celle  fois  em- 
fbighà  Vhe  tafice  d'^n  des  Eft^aignols.  Et  malgré  luyla 
luymeithors  'del'arrejl^  tdrft qu'elle  luy  demeura. 
&  fcuil.  115. 

Qj^  E  [eut  ce^  derechef  recommexjcerent  les  EJpaignols 
leurs  coptrfes  fur  les  gens  decheual^qui  touftoursa  la  tra- 
uerfe les  ennuyoient, Et  fies  dicls  EJpaignols  approchoient 
iufques  à  pouuoir  faifr  leurs  lances ,  ce-la  ejioit  crocqué.  Et 
défait ,  a  celle  fois  f eurent  tant  malheureux ,  que  deux  dt 
leurs  lances  perdirent.  Cât  Pierre  de  Bayard  a  la  pàffée  en 
faifitvne^&c. 

^  Pag.  îî6.  le  grand  Capitaine  Gonjfales  Ferrand, 
homme  faige  &  vigilant.  ) 

François  Guicliardin^au  il  liuredefonHi- 
jftoire. 

M  O  R I  circa  Vn  rnéfe  innan^i  àUa  morte  fua  il gran 
Qapitano  affente  dalla  Corte,  ç^  maie pttisfatto  dilut.  Et 
nondimeno  ilReper  la  memoria  délia  fua  virtujoaueua  Vo- 
lutoche  da  fe  &  da  tutto  ilRegnoglifuJfero  fatti  honori 
info  lit  i  afarfin  ^jf^g^^  adalcuno ,  eccetto  chê  nella  morte 
de  R,e  ,  coh  grandifima  approhationè  di  tutti  i  popoli^d 
qualiil  nome  delgran  Capitanoperlafuagrandifimali^ 
her  alita  eragYatifimo ,  &*per  hppcnione  délia  pruden:(^a, 
&'chèneïïafcienùa  militare trapaffaffe  ilvaloredt  tuttii 
Capitdrii  de  tempifuùi ^erainfomma  venerdtione. 

Il 
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ï  Lf'appeiloicGonfalucFernandczdcCordoiie. 
Et  feue  Duc  de Terrcnouc  en  CalabrcXcs  Ducsde 
SeflTc  en  Efpaigne  font  venus  de  luy. 
^  Pag.  114  leCheualierCuiJfray.) 

I L  ('appeîioit  Pierre  GuifFray. 
^  Pag.   îi(^.  Et /t  y  mourut  de  la  part  des  di  fis  Fran- 
çois vn  gentil  Cheualkr  y  appelle  le  Seigneur  de  la  Roche- 
pot.  ) 

I L  fappclloit  René  Pot  ^  &  en:oit  Senefchal  de 
Beaucaire.  Les  Seigneurs  de  Rodes ,  grands  Mai- 
ftres  des  cérémonies  de  France,  font  venus  de  cefte 
Maifonde  Pot.RenéPot,SeigneurdeIaPrune,& 
de  la  Rochemelay ,  &c  Philippes  Pot,  Seignear  de  la 
RocIiemelay,CheualiersdelaToifond'or,en  ve- 
noient  aufïî. 

f"  P  a  G.  116.  L  E  vaillant  Capitaine  Louys  iÀrs^qui 
encores  tenoit  quelques  places  en  la  PoiiiUey&enfacom- 
paignêe  le  bon  Cheualierfanspeury  &f^^^  reproche ,  après 
f  armée  des  Fraçois  retournée  demeureretau  dtéî  Royaume 
en dejfitdetoHtelapui[sacedesEfpaignols,enuiron  V«  an.) 

Martin  du  Bellay,  Seigneur  de  Langey,au  3. 
liure  de  fes  Mémoires. 

L  A  difle  place  de  Venoufe  ejloit  celle  que  le  Capitaine 
Louys  d'Ars  du  temps  du  Roy  Louys  dou:^iepneygarda  Vn 
an  après  que  tous  les  François  feurent  hors  du  Royaume  de 
Naples  .  contre  toute  l'armée  du  Roy  d'Arragon.  Et  au 
bout  d'vn  an  f^m  reueinten  France  par  com^ojition ,  armée 
en  tefie  ^  &  en  feignes  defployées. 

Et  Symphorian  Champicr  en  THiftoire  du. 
ChcualicrBayard. 
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A  V  lieu  du  Seigneur  de  Ligny  demeura  à  Napîesfon 
Lieutenant  Me f ire  Louy  s  £tArs^  Vaillant  ^  hardy  Qa  - 
pitaine.  Car  a^res  la  deffaiÛedf  s  François  ^(^  quilsde- 
laifferent  le  Royaume  de Maples  Jedit  Capitaine  Louys 
d  Ar s  demeura  a  Naples  plus  à\n  an  entier  ^auec  fa  feule 
compaignéey&  Veint  malgré  les  ennemis  depuis  Naples  iuf 
quesenFranceen  armes  Ja  lance  fur  la  cuijfe^en  touthoneur^ 
^  Pag.  ïii.  le  jy^tcomte de  Rhodez* ) 

Il  fappelloit  Guillaume  deCarmain.Et  cftoit 
de  la  Maifon  de  Carmain,qui  a  pris  le  nom  de  Foix. 
^  Pag.  m,  leCapitaine Adaugeron.) 

Il  fappcUoit  François  de  Maugcron.  Et  cftoit 
du  Daulphiné. 
^  Pag.   HZ.  le  Seigneur  de  Beaudijner.  ) 

Il  f*appeIloit François  de  Cruflbl. 
^  Pag.  Ml,  lesSeigneurs deBarhafany^del'Ej^arre.) 

Ils  fappelloicnt  Odct,  &  André  deFoix.  Odcc 
Seigneur  de  Barbafan  ,  feut  depuis  Vicomte  de 
Lautrec. 

^  Pag.  m.  commencea  leheaupremieràgrauircejle 
montaigne,  ) 

I E  a  N  d'Auton  en  THiftoire  du  Roy  Louys  XII, 
depuis  Tan  ijo^î,  iufques  à  1508,  chap.  iz.  pag,  147, 
&  148. 

E  T  pource  que  tejleye  lors  fur  le  lieu ,  ç^  VeU  iceulx 
Gentils-hommes  monter  y  &  partie  de  leur  exploifl^  au- 
cuns d' iceulx  ay  Voulu  nommer  icy.  Premièrement  Mejïire 
.  lacques  de  Chahannes ,  Seigneur  de  ta  Paliffe ,  t^  Chef  de 
la  handejean  Stuart.Ducd'z^lhanieJe  l^icomîe  de  Rho- 
de:^yOdetde  Foix,  Seigneur  de  Barbazan  ,  Andrieude 
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FoiXyFrançoh  de  Cru/Jol ,  Seigneur  de  Beaudijher ,  Pierre 
de  Bavard ,  &  grand  nornhre  d'antres. 
Etpag.  150.  Et làfeutvn  Gentil-homme  nomme  Pierrç 
de  Bayardy  lequel  f^adrejja  a  aucuns  de  ceulx  quifefioient 
recule:^  yi^  à  tour  dehrascommencea  a  charger  y  &  tant 
que  ils  tournèrent  en  auant. 

E  T  Symphoiian  Champicr  en  THiftoirc  du 
Roy  Charles  VIII ,  pag.  334. 

G  E  N  V  A  M  Rex  triginta  dierum  f^aciofuhegit.  In  ea 
Expeditione  [fr^cifui  Dnces  fuerunt  Dtminus  de  Chau- 
mont  y  magnus  Regi^  domus  Aîagijlery  Kegis  locumte- 
nens generalts  y  Dominus  de  Molart ,  perfonam  Régis fu- 
fiinensin  Delphinatu,  Dominusdela  Paliffè,  Dominus 
Generalis  ]>lormannia  y  qucm  diBus  Dominus  magnm 
jMagiJlerequitemauratum  creauit^  Dux  JlhaniayQomes 
de  RofSillony  Dominus  de  la  Roche ,  diélus  Maugeron^  & 
animofus  Vir  Petrus  TerraiHyDeminus  de  Bajard ,  atque 
dlij nol?ïles complures .  Hi  omnesfirenuifimi milites ^cum 
caterunon  tantumaduerjariorum  infultus  animosè  fufline- 
re yVerum eofdem  inuadere  atque  aggredi  minime  formi- 
dallant.  Exphgnatis  itaque  quihufdam  munitionihus ,  illud 
fortijïimum  in  Vertice  cuiufdem  intraflahilis  montis  conjli- 
tutumfortalitium yinquoGenuenfes  non  parum  confide- 
hant  y  aggredi  atque  debellare  attentant.  Jfcenduntani- 
mo/i  milites  infiar  quadrupedum,  ç^r  ferme  mamhus  & 
pedihus  adnitentes.  Paratieo  die  aut  vifloriam  confequiy 
dut  in  armujhrenuè  dimicando  mort.  Kejijlunt  aduerfarif, 
VulntratuY  Dominus  de  la  Pdtijfe.  Sed  nihilofegniuSy  Ve- 
rum  magujlrenuè pergunt ,  cêntinuantque  pugnam  Galli. 
Cicdunturplures  ex  aduerfarfjSyVeliqui  turpiter  aufugiunt. 
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^  Pac.   IZ7.  UCrote.) 

I L  fappelloit  François  de  Daillan. 
^  P  A  G.  117.  U  Comte  de  Roupillon.) 

Il  fappclloic  Jacques  de  Bourbon.  Etcftoit  fils 
de  Louys  baftard  de  Bourbon ,  Admirai  de  France^ 
fils  naturel  de  Charles  premier  du  nom  Duc  de 
Bourbon. 
^  Pag.   117.  le  Capitaine  Odet.) 

iLfappclloic  Ovict  d'AiJie.  Et  eftoit  Capitai- 
ne de  mille  hommesdepied  Gafcons,  à  la  bataille 
dAignadcl.  Le  Seigneur  de  Lefcun,  Comte  de  Co- 
minges,  Lieutcnanr  gênerai  &  Gouucrneur  de  tout 
le  pays  de  Guy ennc,  qui  viuoit  du  Règne  des  Roys 
Charles  V  i  1 ,  Lo uys  X I ,  &  Charles  V >  1 1 ,  portoit  le 
nom  d*Aidie.  Et  eftoit  Gentil  homme  des  mar- 
ches de  Bearn,&:  de  Gafcongne.  Son  frère  Odec 
d'Aidic,  feut  Senefcbal  de  Carcaflonne.  Guillau- 
me de  îaligny ,  en  JHiiloire  du  Roy  Charles  VIIL 
^  Pag.   117.  le  cadet  de  Duras,) 

I L  fappelloit  G  eorgc  de  Dureforr. 
^    P  A  g.  1 1 9.  /e»  Comte  de  Petialane  ) 

I L  fc nommoic  Nicolas  des  Vrhns. 
^  Pag.  119.    le  Capitaine  Ymhaut, 

Il  fappelloic  Yaibaut  de  Romanieu.  Eteftoit 
dupaulphuic. 

^  Pag.  1^0.  I^aaduiftrtarrieregardedesFrarjçoiSydcnt 
fjhi:  le  bon  Ch^tialier  ) 

Symphqrian  Champier,en  l'Hiftoire  du 
RoyLouysXIL 

Sensyivent  ceiilx  qui  mdrchoient  en  Farrieregér- 
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de.  MonfeigneUY  le  Duc  de  L  otigHemlle  ^  Monfeigneur  le 
Afarquts  de  Mantôue  ^C^c^'  le  Capitaine  Boyard,  dtcl 
Pierre  Terréiili.dti  Daulphiné ,  V«  autre  Roland  enforce^ 
^ViBoire^  Capitaine  de  trente  hommes  d'armes  Fran- 
çoi$^&  dejoixantearchers^que  Pierrepontfon  Lieutenant 
condtàfoit,  Pource  que  le  diB  Capitaine  Bayard auGit  en- 
cores  charge  de  gens  de  pied.  S'enfujuent  les  Capitaines^ 
ay  ans  charge  de  gens  de  pied  en  tarrieregarde.  Et  première- 
ment Monfetgneur  de  Ad olart  y  Lieutenant  du  Daulphi" 
né  y  Capitaine  de  mi^le  hommes  de  pied,  JM  onfeigneur  delà 
Crote  ,  Capitaine  de  mdle  hommes  de  pied,  tous  Man- 
ceaulx ,  Monfeigneur  le  Capitaine  Bajard  ^  Capitaine  de 
cinq  cent  hommes  de  pied ,  aduanturiers. 
&:cn  l'Hiiloire  du  CheualierBayarcI, 

A  GESTE  cauje  le  Roy  auec  g^o/Je  drmée  pafju  les 
monts.  Et  conrnoijjant  la  Ver^u  du  noble Bayard  'uy  donnd 
trente  hommes  d armes  Jefquels  fouloit auoir  le  Lâpuaine 
Chatelar.  Et  entre  le  Royfeit  appeller  Bayard.  Si  hy  diél 
CaDitaine  Bayard  ^ie  Vous  ay  donné  trente  hommes  dar^ 
mes ,  quefonloit  auoirfeu  Chatelar.  M  au  nonohftant  tcelle 
compaignée ypource  que  totifwurs aue:^hi€n  conduifl gens 
de  pied ,  &  fans  aucune  piUerie  faire  furlepeupk^acefle 
eaufe  )?eulx  que  en  ce fi^ expédition  pre fente  aye:^fouks  Vou^ 
mdle.  hommes  de  pied  s-  &  Ws  hommes  dàrm^s  conduira 
Voflre  Lieutenant.  Sireydi^B^^yardj  ^ Vous eft  comman-* 
der ^  &  a  n^oy  doheir  à  Vofire  tommdndement  :  mak 
\oHsprie  de  bon  cciur^f^fupplîe  qttefuU'qHîlplaiJiàVojire 
Majefté  que  ie  aye  charge  de  gens  de  pied ,  fera  Vojlrepldijir 
Vom  -contenter  que  taye  feulement  cinq c^nt homihès'^  & 
que ic ks ejîife ^mor^^lai/tn  Car Sire^^ie Yétts promefis que 
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ieferdy  j^ltis de  cinq  cent pay  moy  ejleus  ^que  de  deux  mille 
autrement  choijis.  Et  oncques  ne  Voulut  duoir^luâde  cinq 
cent  hommes  en  charnre. 

L  E  Roy  Loujs  auoit pdf^e  les  niênt^.  oAuec  luyMon- 
feigneur  le  Duc  de  Lorrdine ,  duec  lequel  lejîoje ,  &  touf- 
tours  près  deftperfonne. 
ETpeuaprcs, 

E  T  eufi  eu  heducoup  d'dffdire  no^re  dUdntgdrde ,  fi 
n'eufl  eflé  Jecouriie  par  '\>ne  hdnde  de  nojlre  drrieregdrde, 
dont  le  noble  Bdjard  duecfes  cinq  cent  hommes  feit  merueiU 
les.  Cdr  les  gens  de  Bdyard  ejloient  tous  gens  de/lite^^  qui 
de  long  temps  duoientfuiuy  les  dîmes ^(^  duoiet  leur  Cdpi- 
tdine  BdjardyquifdifoitmerueiUeSytoufîours  les  exhortdnt. 

Et  Ican  Marotau  voyage  de  Venifc  imprimé  i 
Paris  Tan  1531, 

M  o  L  À  R  T  conduifl  mille  loydulx  mdrchdns. 
Bay  AXD  cinq  cent.  ^cdt. 

^  Pag.  lyj.îlquinedemdndoitpdîmieulx^mefmemet 
d*efire  en  fa  compaignee,  grdcieupment  luyrejpondit  qutl 
efioitdltiypour  en  difpoferd  fon  pldijîr.  ) 

Symphorian  Champier,cn  THiftoirc  du 
RoyLouys  XIL 

E  T  durdnt  ce  temps  ilenuoyd  cinq  cent  UnceSypourfe- 
courir  le  Roy  des  Romdins.  Et  feit  Cdpitdine  gênerai  Mo- 
feigneur  de  la  Pdltjfe.  Etauecluy  allerentplufeur s  autres 
Cdpitdines.  Et  entre  les  autres  Monfeigneurde  Boyard^ 
qui  des  François  &  Efpdignols  ejîparfes  Vertus  djfe:^  ^^^"" 
gneu. 

^  Pag.  13^.  yn Seigneur d'AUemaigne^gentil Prince^ 
0*  hardy ,  entreprenant  à  merueilles  y  comme  il  l'a  monfire, 
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tantjuilaVefcu.  On  l'dppello'n le  Prince  d'Ànhdt,) 

C'est  OIT  Rudolphc  Prince  d'Anhalc ,  fils 
de  George , Prince  d'Anhalt ,  &  frerc  d'Erncft  aulïî 
Princcd'Anhalt.  Duquel  Erncft  font  iflus  les  Prin- 
CCS  d'Anhalc  d  a  prcfcnr. 
^P'Pag.  141.  LeCardindldeFerrare.) 

Il  fappclloit  Hippolyte  d*Eft.  Et  cftoit  fils  de 
Hercules  I^  &  frère  d*Alphonfe  I ,  Ducs  de  Fcrrarc. 
^  Pag.  141.  le  Seigneur  de  MiUaut^  (  vn  ienne  Gen- 
til-homme de  France^  hardy&  entreprenant  Capitaine.  ) 

I L  f appelloit lacques  dAlcgrc. 
^  Pag.  141.  d^n^^ertuenxO'faige  CheualierleSei^ 
gneurd'Âlegre,) 

C  E  s  T  o  I T  Yues  deuxicfme  du  nom  Baron  d  A- 
legre  en  Auucrgne.  Duquel ,  &  de  Icannc  de  Cha- 
bannes/a femme, font  iflus les  Marquis  dAlcgre, 
les  Barons  de  Millaut ,  &  les  Seigneurs  de  Viuerols. 

Le  diûYues  Il^eftoît  fils  de  la  cqucs^Baron  d'A- 
legre,&:  de  Gabriclle  de  Laftic.  Et  le  did lacques, 
fils  de  Yues  premier  du  nom  Baron  dAIegre,  qui 
viuoitduRçgneduRoy  Charles  feptiefmc. 
^  Pag,  141.  qu'on appelloit leSeigneur  Confiantin.\ 

Philiî?pes  de  Commincs  efcript  au  7.  liurc 
de  fes  Mémoires, chap.  14.  qu'à  ce  Seigneur  Con- 
ftanrin  appartcnoit  de  fon  patrimoine  la  Macédoi- 
ne 3  â:  la  Thcffalic.  Et  eft  celuy  quia  gouuernélc 
MarquifatdeMontferrat^commeeftant  oncle  de 
la  M  arquife  de  Montferrat,fiIlc  du  Roy  de  Seruie, 
laquelle  auoit  laiflc  deux  fils  en  bas  aage. 
5^  Pag,  145,  le  Cardinal  de  Afantoiie  Je  Seigneur 
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lean  de  Mantoue  ^  fon  jrere.) 

Ces  deux  frères  Sisifmond  de  Gonzacruc ,  Car- 
ainalj&Ieamde  Gonzague,eftoicnt  filsdeFride- 
ric  ,  Marquis  de  Mancoiie,  &:  frères  de  Françofs, 
auili  Marquis  de  Mancoue. 
^  Pag.  151.   LHceMdue-:^:^e.) 

I L  ertoic  de  la  Maifon  de  Maluezzcs ,  des  prin- 
cipales de  la  Ville  de  Boulongne  la  graffe. 
^   Pag.  i^i.  GuyGuiffray.) 

I L  fcut  depuis  Lieutenant  gênerai  du  Roy  à  Tu- 
rin. Etrappcîloiconlc  Seigneur  de  Bouticrcs. 
^  Pag,  171.  le  Capitaine  Idcob,) 

Il  fappclloit  lacob  deEmps.  Et  eftoit  Gentil- 
homme du  pays  de  Sueucen  AllcmaignCjau  dio- 
cofc  de  Confiance. 
^  Pag.  184.   le  Seigneur  de  Conty.) 
Il  fe  nommoit  Ferry  de  Mailly. 
^"Pag.  15)1.  Cefloit  tout  le gouuernement  du  B^y  de 
France  Louys  dou:^iefme,  &  du  Royaume,  Il  auoit  efié 
Vw  tres-faige  Prélat ,  &  homme  de  bien  en  fon  temps.  ) 

Cl  AVDE  deSeyflel,  ArcheuefquedeTurin, en 
l'Hiftoircda  Roy  Louys  XII,  pag.  105. 

Car  ayant  dés  le  commencement  de  fon  Règne  choiji 
Aionfeigneur  George  d^^mboije ,  lors  Archeuefque  de 
Roiien ,  &  à  prefent  Cardinal  tfj"  Légat  en  France ,  pour 
la  conduifle  de  [es  principaux  affaires  ^pourtant  quil  le  con- 
gnoiffoit  ejlre  homme  très- excédent  y  (^  accomplydefens, 
d'expérience ,  de  loyauté ,  &  de  bonne  vie ,  ç^ca. 
&pag.  178. 

T  o  V  T  E  s  lefquelles  chofes  confiderant  le  Roy  Louys ^ 
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cnuoya  Monfeigneur  le  Cardinal  (J[<iy4mhoife y  Leg^ten 
France ,  qui  ejl  celuy  MquelpourfesfenSyprudence ,  Vertu ^ 
f3r  loydukéy  il  a  îeu[toHrs  communicquè  tousfesfecrets ,  ^ 
haiHé  la  conduifle  de fes  principaulx  affaires ,  ^  de. 

Iean  de Sain£t  Gelais,  Seigneur  de  Monlieu, 
en  lamcfmc  Hiftoirc  du  Roy  Louys  XII,  pag.  381, 
&382. 

Le  Koy eujlnouuelles que Mejïire  George  d'Amhoifey 
Cardinaly  O*  Légat  en  France  ^  &  le  principal  de  fon  Con- 
feil  auoit  laijïétous  les  affaires  de  par  deçà  y  pour f en  aller 
de  par  delà  rendre  compte  deuant  la  diuine  luflice ,  &foU' 
ueraine  vérité.  Le  Roy  le  plaignit  for  t.  Et  il  auoit  raifin. 
Car  ce  n'eflpaspeu  de  perte  a  Vn  grand  maijire ,  que  de  per^ 
dre  Vn  bonferuiteur. 

Iean  Bouchée ,  en  l'Hiftoirc  de  Louys  Sei- 
gneur de  la  Trimouillc, 

Pev  de  temps  après  le  diéî  Cardinal  d' y^mhoi/e  y  Lé- 
gat en  France  yqui  maniait  le  Roy  y  C^fon  Royaume  yen ft 
bonne  fortCyque  le  peuple  François  nefeut  onc  mieulx  trai- 
fié  y  alla  de  vieàtrefpas.  êluifeutgros  dommaige ,  &  per- 
te. Car  il  a  femblèaplufieursperfonnes dehonefprityqueà 
ïoccajto  defon  deceT^letraiêlédeCambrayfeut  enfrainSf. 
E  T  es  Annales  d'Aquitaine. 

Environ/^  dtéî  temps  trefpajfa  Ceorge  Cardinal 
dc^mboife  y  O*  Légat  en  France.  Qui  f eut  vn  gros  cîr 
grand  dommaige.  Car  tant  quil  Vefquit  le  Royaume  de 
France  feut  biengouuerné  y  fan  s  grandes  tailles ,  emprunt  s  y 
ne  fubjîdes.  laçoit  ce  que  le  dtft  Roy  Louys  eujl  eu  de 
grands  guerres. 
^  P  A  G,  15)  7.  le  Baron  de  Montfaulcon,  ) 
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I L  f  appelloit  Gabriel  de  Montfaulcon. 
^  P  A  G.  114.  le  Seigneur  du  Lude,  ) 

C  E  Seigneur  du  Lude,  qui  Tappelloic  lacqucs  de 
Daillon^fcut  Scnefchal  d^AnioUj&r  Capitaine  de 
cinquâtc  homes  d  armes ,  &  eut  de  leanne  d'IlliefS; 
Dame  d'llliers,au  pays  de  Bcaulfe ,  lean  de  Daillon, 
deuxicfmc  du  nom  Comte  de  Lude  ,  Senefchal 
d'Aniou  ,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes  y  Lieutenant  gênerai  du  Roy  es  pays  de  Poi- 
étou,  Saindonge,  &  la  Rochelle,  &  depuis  Lieute- 
nant gênerai  au  pays  de  Guyenne  en  lab/ence  du 
Roy  de  Nauarre ,  père  de  Guy  de  Daillon,Comtc 
du  Lude,  auflî  Scnefchal  d'Aniou ,  Gouuerncur  de 
Poidlou  ^  &:  Capitaine  de  cinquante  hommes  d  ar- 
mes. Duquel  cft  iffu  Guy  de  Daillon,deuxiefmc 
du  nom  Comte  du  Lude,  pareillement  Scnefchal 
d*Aniou  ;,  &  Capitaine  de  cinquante  hommes  d  ar- 
mes. 

I E  A  N  de  Daillon ,  premier  du  nom  Seigneur  du 
Lude ,  qui  viuoit  du  Règne  des  Roys  Charles  VII, 
&Louys  XI,  &feut  premier  Gentil-homme  de  la 
chambre  du  Roy,  Capitaincde  fa  porte ,  Capitaine 
de  cent  hommes  d'armes  des  Ordonnances ,  Gou- 
uerncur d' Alençon,  Bailly  de  Coftantin ,  &  depuis 
Gouuerncur  du  Daulphiné,  eftoit  perc  du  did  lac- 
qucs de  Daillon,  Seigneur  du  Lude. 
^  P  AG,  115  lahonneDucheffe.) 

Elle  fappelloitAnnc.  Et  eftoit  fille  de  Galcas 
Marie  Sforce ,  Duc  de  Milan ,  &  de  Bonnc^fille  de 
louys ,  Duc  de  Sauoye.  Et  le  âiCt  Galeas,  fils  de 
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François  Sforcc,premicr  du  nom  Duc  de  Milan. 
^  Pag.  iij.  combien  que  [on  mdry  fetijîfaige^  h  ^r- 
dy  Prince.  ) 

C  E  s  T  o  I T  Alphonfc  premier  du  nom  D  uc  de 
Ferrare,fils  de  Hercules  !,&  perc  de  Hercules  II, 
qui feut  pcre  d'Alphonfc  1 1,  Icfquels  feurent  aulîi 
DucsdcFerrare. 
^  Pag.  zi^,  le  gentil  Seigneur  de  Montoifon,) 

Il  fappelloic  Philebcrc  dcClermont.  Ec  elloii 
de  la  Maifon  de  Clermonc  du  Daulphiné.  De  la- 
quelle font  ifliis  non  feulement  les  Seigneurs  de 
Dampierre,deToury,&de  Montoiron,mars  en- 
cores  les  Comtes  de  Clermont,&:  de  Tonnertc. 
Car  Geoffroy  premier  du  nom  Seigneur  &  Baron 
de  Clermonr.au  diocefc  de  Vienne,  (  fils  de  Aymar 
Ij  eutde  Beatrixde  Sauoye,fillede  LouysdeSa- 
uoye,  Baron  de  Vaulx^freredc  Ame  IV,  Comte 
de  Sauoye , )  Aymar  1 1 ,  Baron  de  Glermonr.  Au- 
quel Humberr ,  Daulphin  de  Viennois,  donna  l'an 
1340,  le  Vicomte  de  Clcrmont  en  Trieues ,  au  dio- 
cefedeDie.  Et  outre  odlroya qu'il  euftlauantgar- 
de  de  Ton  armée  ,  le  premier  logis  après  luy,  &  la 
première  voix  en  fon  Confeil.  Et  pource  porta  le 
tiltrc  de  premier  Baron  du  Daulphiné.  Comme 
feicauflî  fon  fils  Geoffroy, qui  efpoufa  Theritiere 
de  Montoifon,&:  feut  père  de  Aymar  III,  père  de 
A  ntoine  I,  Bailly  de  Viennois.  Lequel  eut  à  femmer 
Françoifc  de  SaiTenaige,Vicomtene  de  TaUrd. Du- 
quel mariage  veintBernardin,Vicomte  de  Talard, 
grandEfchançondu.Roy  François!. 
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Et  lcdidBernardin,&fafemmc  Anne  ,  fille  de 
CharleSjComte  de  Tonnerre,  fenrent  père  &  merc 
d'Antoine  1 1^,  Tan  ï547,Conite  de  Clermont,Lieu- 
tenantgeneralpourle  Roy  es  pays  de  Daulphiné, 
&  Sauoye,  pcrede  Hcnry,Vicomtede  Talard,  & 
Gouuerneur  de  Bourbonnois  ,  qui  fcut  pcre  de 
Charles  Henry, Comte  de  Clermont,&deTon- 
nerre  ,  premier  Baron  du  Daulphiné,  &  Ivn  des 
Lieutcnans  du  Roy  au  Gouuernement  de  Bour- 
gongne,  pcre  de  Charles  II^aufTi  Comte  de  Ton- 
nerre ,  &  de  Clcrmont,  ôc  premier  Baron  du  Daul- 
phinc. 

^  P  A  G.  234 ,  &  i35.  Et  4UX  approches  feut  tué  Vn 
gaiRard  Gentil-homme  le  Seigneur  de  Lorges  ,  qui  ejloit 
alors  Lieutenant  du  Capitaine  Bonnet  y  quiauoit  mille  hS- 
mes  de  pied.  Et  enfon  lieu  le  f eut  Vnjien  ieune frère  ^  qui  de- 
puis dfaifl  de  belles  chofes.  ) 

Ces  deux  frères  cftoient  de  la  Maifon  de  Mont- 
gomcry.  De  laquelle  font  venus  les  Comtes  de 
Montgomery  en  Normandie. 
^  Pag.  13  j.  4U  gentil  Duc  de  Lorraine.) 

Ce  s  TOIT  Antoine,  Duc  de  Lorraine, qui fe 
trouua  es  batailles  d'Aignadel ,  &  de  Marignan ,  a  - 
ne,c  les  Roys  Louys  XII,  &  François  I.  Il  cftoit  fils 
de  René ,  Duc  de  Lorraine,  &  frcre  de  Claude,  Duc 
de  Guyfc ,  &  de  Louys ,  Comte  de  Vaudcmont.  Et 
fcut  père  de  Frâçois,  père  de  Charles,  père  de  Hen- 
ry ,  Ducs  de  Lorraine. 

^  P  A  G.  141.  alla  de  Vie  a  trefpas  lelon  Seigneur  de 
Chaumont.  ) 
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C  E  Seigneur  de  Chaumont ,  f appelloit  Charles 
d*Amboife.  Et  a  efté  grand  Maiftrc ,  Marefchal ,  & 
Admirai  de  France,  &  Lieutenant  gênerai  pour  le 
Roy  au  Duché  de  Milan.  Il  eftoit  père  de  George 
d'Amboife^Scigneurde  Chaumcnt^quimourutà 
la  bataille  de  Pauic^lan  1515.  Et  auoit  deux  frères, 
Louys  d'Amboife,  Cardinal,  &  Euefque  d'Alby, 
&Guy  d*Amboife, Seigneur  de  Rauel,  Capitaine 
de  cent  Gentil-hommes  de  la  Maifon  du  Roy. 

S  ON  père  Charles  d'Amboife,premier  du  nom. 
Seigneur  de  Chaumont  ,  Gouuerneur  &  Lieute- 
nant gênerai  de  Champaigne,&  de  Bourgongne, 
eftoit.  fils  de  Pierre  d'Amboi[e,Seigneur  de  Chau- 
mont. Lequel  viuoit  du  Règne  des Roys  Charles 
VII,  &  Louys  XL  Et  eut  de  Anne  de  Bueil,  fœur  de 
Jean  de  Bueil ,  Comte  de  Sancerrc ,  &  Admirai  de 
France,  outre  le  di(5l  Charles premiejr ,  huiâ:  autres 
fils. 

I.  lean  d'Amboife,  Euefque  de  Langres. 
z.  Aimcry  d'Amboife,  grand  Maiftrc  de  TOrdre  de 
Saincft  lean  de  lerufalem  à  Rhodes. 

3.  Louys  d'Amboife, Euefque d'Alby , Lieutenant 
pour  le  Roy  en  Languedoc,  &  Guyenne. 

4,  lean d'Amboife, Seigneur  de  Bucy,  Gouuer- 
neur de  Normandie, pcre  de  lacques d'Amboife, 
Seigneur  deRennel,  &  de  Bucy,  de  lean  d'Amboi- 
fe ,  Euefque  de  Langres ,  de  George  d'Amboife, 
Cardinal,  &  Archeuefque  de  Roiien ,  de  Geoffroy 
d'Amboife,  Abbé  de  Clugny,&  de  lacques  d'Am- 
boifc^Scigneur  de  Vauuray. 

-  Iliîij 
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5.  Perrs  u*Amboife ,  Euefque  de  Poiclicrs. 

6.  lacqucs  d'Amboife,  Euefque  de  Clcrmont,  & 
Abbé  de  Clugny. 

7.  George  d'Amboife,  Euefque  de  Montauban, 
puis  Archeuefque  de  Rouen ,  Cardinal ,  &  Légat  à 
Zt^/ifr^  en  France. 

S.  &  Hugues  d'Amboife- Seigneur  d^Aubijoux, 
Senefchal  de  Beaucairc  ,  Cheualicr  de  l'Ordre  du 
Roy,&  Capitaine  de  cent  Gentils-hommes  de  fa 
Mai(on,percdcIacquesd'Amboifc,Barond*Aubi- 
joux^Iequel  feut  père  de  Louysd'Amboife, Comte 
d'Aubijoux  3  Cheualicr  des  deux  Ordres  du  Roy, 
Capitaine  de  cinquâtc  hommes  d'armes,&:  Lieutc, 
nât  pour  le  Roy  en  Albigeois^i&LauraguaiSjpcre  de 
George  d'Amboifc,  Baron  de  Cafobon,  dclacques 
d^Amboifc^Comted'Aubijoux.Capitainedc  cin- 
quante  hommes  d'armes ,  tue  à  la  bataille  de  Cou- 
rras l'an  i587,&  de  François  d'Amboife^auflî  Com- 
te d'Aubijoux. 
^  Pag.  144.  ilâeffeitcinqcemSuiffcs.) 

P  A  V  L  loue  y  Vïix  Leonis  X ,  Pont.  max.  lib.  2. 

Helvetii  IfeUum^vnfuperiore anmfcccruntjin In- 
fubrUrenoudrunt.  j4  f^erbdnoqaeUcu  iefcendcntes ^fu- 
gatlsVndique  Gallorumpr<eJtdijs,ad  MedioUni\>fquemœ' 
niadélatifunî.  Gajlo  Foifejtis  ^  cenmnêîis  "indique  cêpijs 
contraHeluetiosprofeSîu^^circaMediolanum  ira  cos  cque- 
firihpis  pralijsfatigaHic ,  vr  ah  agminc  VcxiRifque  di/cedere 
non  duderent^  cum  incrmes&  dif^erft  peditesaconfertis 
catdphrafiis  equitih us  facile  c^derentur.  Ouihu^  pr^lijs  ^ 
Bayardiy  0*  Baronis  Continijingulms  Virtu^  cnituit.  Scd 
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Continua  cùm  maiore  animoquàm  conjtlio  hoflesperfecU" 
tus  in  vilUm  irrupi/ptcircumucntus  ab  hojlihtis  interijt, 
Ciieterum  Hduct'ij  viBiafperitatehyemU^MnonapenHYid 
fiha^i ,  &  frequenîihtis  equitum  pralîjs p^pè  cum  in  corn- 
modo  Ucej^iti yCum  neque tormenta ^  neque  équités ^neque 
\lli4m omnino  iuftiZ  expeditionisapparatum  attuliffentyVn 
fuperiore  anno  fecerant  ^  cm  fia  in  reditadiripientes^Ve- 
xillo  domum  VerterPint. 
^  Pag,  z6}.  legrandSenefchaldeMormandie.) 

I L  f appclloit  Louys  de Brezé.Et  cftoit  Capitaine 
de  cent  Gentils-hommcs  de  la  Maifon  du  Roy, 
^  Pag.  184.  Philippes  de  Friberg,) 

I L  eftoit  du  pays  de  Sucue  en  Allemaigne. 
^  Pag.  z88.   le  Seigneur  de  CruJJoL) 

I L  f appelloit  lacques  de  Cruflbl.  Et  efloit  Capi- 
taine de  deux  cent  archers  François  delagardedu 
corps  du  Roy.  Il  feut  es  batailles  d'Aignadel  ^  ôc 
deRauenne.  EtdeluyTontvenusIesDucs  d'Vzes, 
Pairs  de  France.  Voyez  la  Généalogie  de  Cruflol  es 
Annotations  fur  THiftoire  du  Roy  Louys  XII. 
^  Pag.  x%<).k  Seigneur  d'Efpy^Maiftrc  de  l'artillerie.) 

Il  fe  hommoit  François  de  Beuffcrailhc. 
^  Pag.  289.  le  Seigneur  de  ChafiiUon  ,  Preuofi  de 
Paru,  ) 

C  E  s  T  o  I T  lacques  de  Coligny.  Et  eftoit  frère 
aifncde  Gafpar,  SeigncurdeFromentc,& depuis 
Seigneur  de  Chaftillon,  &  Marefchal  de  France, 
pcre  de  Gafpar,  Admirai  de  France,  &  de  François^ 
Seigneur  d'Andelot  ^  Colonnel  de  l'Infanterie 
Françoifc. 
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5f  Pag.   189.  Etyfcic  tres-hien  [on  dehuoir  kVi^ 

comte  d'Ejloge.) 

I  L  fappelloit  René  d'Anglurc.  Etfeutpcrc  de 
François  d'Anglurc,Vicomtc  d'Eftogc,pcre  de  Jac- 
ques d'Anglurc  ,  Vicomte  d'Eftoge  ,  &  de  René 
d'Anglure  ,  Seigneur  de  Giury ,  lequel  feue  pcrc 
d'Anne  d'Anglure ,  Seigneur  de  Giury.  Ccluy  qui 
fc  trouua  es  batailles  de  Senlis ,  &  d'Iury,  &  aux  fie- 
gcs  de  Paris  &  dcRoiien,&feuttuéran  1594,  au 
fiegedcLaon. 

^I"  Pag.  198.  le  Seigneur  de  Ldutrec^fon  coufn  y  qtti 
feitmerueiHes  ddrmes  ce  tour.  ) 

II  fappelloit  OdctdcFoix^&  mourut  au  ficgc 
delà  ville  de  Naples  Tan  i5i7.Etcfl:oit  fils  delean 
de Foix 3  Vicomte  de  Lautrec,&  de  leanne,  héri- 
tière des  Seigneuries  de Lcfcun,&  de  TEfparre.  Et 
frerc  aifiié  de  Thomas  de  Foix^Scigneur  de  Lcfcun, 
&c  Marcfchal  de  France  ,  quifcut  tue  à  la  bataille 
de  PauicTan  1511,  &  d'André  de  Foix,  Seigneur  de 
TEfparre ,  qui  mourut  1  an  1547. 

E  T  le  di6t  lean  de  Foix ,  Vicomte  Je  Lautrec, 
fils  de  Pierre  de  Foix,aufiî  Vicomte  de  Lautrcc,&: 
de  Villemur ,  frerc  puifiic  de  Gafton  IV,  Comte 
de  Foix. 
^  Pag.  }o6.  fnaUnetireT^plu^auant.) 

Symphorian  Champicr ,  en  THiftoirc  du 
ChcualicrBayard. 

E  T  y?  Monfeigneur  le  Duc  de  Nemours  eujlcreu  B d'- 
yard ,  n'eufipdsfuiuy  les  ennemis,  comme  ilfcit  après  la  ba- 
taille gaignée. 

f  Pag. 
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^  P  A  G.  308.  //  duoîtvn  Capitaine  fouhs  luy  \  nommé 
Vdhian^  Vn  des  heaulxç^  grands  hommes  qu'on  Veiuidh 
mais,) 

Il  fappclIoicFabiande  Schlaberfdorf.  Et  eftoic 
du  pays  de  Saxe. 

^  Pag.  310.  Dedans  le  canal  feut  nojé  le  fis  du  Sei- 
gneur d'Alegre  ^  nomme  Viueroîs ,  &fonPere  tue  a  la  def- 
fdicle  des  gens  de  pied,  ) 

S  YMPHORIAN  Champicr  en  THiftoire  du 
CheualicrBayard. 

A  y  s  s  I  mofAYHt  Monfieurdu  Molarty  hardj  Capi- 
taine ^Lieutenant  du  Daulphinê  Jehardy  Capitaine  la- 
cob^  le  Capitaine  Mdugeron  du  Daulphinè  ^  &  plu- 
fleurs  autres  Capitaines  de  grand  renom.  Et  principale- 
met  le  Seigneur  d' Alegrey&Jonfils.  Dontfeut  moult grad 
dommaige  de  tous  deux.  Le  père  efloit  preux  Cheualiery  ^ 
de  grand  conduifle.  Lefils  ejioit  moult  cheualeureux  ^nep- 
ueu  de  Monfteur le  Marefchalde  Chahannes. 
^  Pag.  311.  Car  le  nompareilen  prouelJequifeutau 
monde  pour  fon  aagey  mourut.  Cefeut  le  gentil  Duc  de 
Jslemours.  ) 

Symphorian  champicr ,  en  THiftoirc  du 
CheualicrBayard, 

C  E  Duc  de  Nemours ynepueu  du  'Roy^eftoitmoult 
vaillant  Prince  y  hardy  aux  armes  ^^  aime  J[vn  chafcun. 
Etny  auoit  François  fouhs  Iny^qui  Volontiers  nefeVouluJt 
expo  fer  de  me  flre  en  danger favie  pour  luy. 
Et  derechef, 

p  Et  Jifeut  moult  grande  perte  aux  François  de  la  mort 
du  Seigneur  Duc  de  Nemours.  Car  c'efloit  le  pins  hardy 
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CT  cheMleureux  Prince  ^quifeuji  an  refciu  du  monde^dimc 
(^Vncbdfcuriy  0*  de  toute  U  Nation  Françoije.  Et  ne  me  u- 
rut  oncGues  P  rince  en  guerre  ^lus  pUinft  des  fiens  que  luy. 
Il  efloît  doulx  &  gracieux dVn  chdfcun.  ihiejîuitcduje 
qu'il  ejloitairricde  tentes  gens,  ) 

Il  eftoic  fils  de  lean  de Foix,  Vicomte  de  Nar- 
bonne  ^  fils  de  GaRon  IV,  Comte  de  Foix,  &de 
Bigorre ,  &  Seigneur  de  Bearn.  Lequel  eftoic  fils  de 
lean-auffi  Comte  de  Foix,&  de  Bi2;orre,&  Sei- 
gneur de  Bearn, fils  d'Archambauld  de  Graily,Cnp- 
tal  de  Buch,  Vicomte  de  Bcnauges ,  &  de  Caftil- 
lan,&:  d'Ifabelle,  héritière  des  Comtcz  de  Foix ,  & 
de  Bi^orre ,  &  de  la  Scicjneurie  de  Bearn. 

Les  melmcs Archambauldj&lfabelle,  eurent 
vn  autre  fils  nommé  Gafton  de  Foix  ,  Captai  de 
Bucîi^&:  Comte  de  Bcnauges,  percde  Gafton  de 
Foix  3  deuxiefine  du  nom,  Captai  deBuch ,  Comte 
deBenaugcs^ô:  Vicomte  de  Caftillon.  Quiefpou- 
faThcricierc  de  la  GotcdeCandale  en  Angleterre. 
Delaquelleil  eutlean  deFoix,Comtede  Candaîe, 
&  de  Benauges ,  Vicomte  de  Caftillon,  &  de  ?vleil- 
le  ,  &  Capta!  de  Buch  ,  perc  de  Gafton  d-e  Foix, 
Comte  de  Candale,&  de  Benauges,  &  Capralde 
Buch.Lequel  de  Marthe  d'Eftrac,  héritière  du  Coté 
d'EftracenGatcongne,cut  Federic  de  Foix,  perc 
de  Henry  de  Foix ,  Comtes  de  Caudale ,  de  Benau- 
ges ,  &  d'Eftrac ,  &  Captaulx  de  Buch. 
^  Pag.  31S.  Et  entre  autresy  eftoit  leDucde  Siijfclc^ 
Capitai^/e  gênerai  de .  tous  les  lanfquenets,  ) 
I L  çftoic  de  la  M  aifon  de  la  Poole  en  An2:lctcrre. 
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C  Pag   519.   Dedans ejloit ce crcntil Chcualier  Efpai- 
gnoly  que  ton  njmmoit  l'Alcaldedc  las  do.n:^eles,  ) 

Il  CappcIIoic  Di  Jago  Fcrnandez  de  Cordoiie. 

^  P  AG.    ^^i,  Ety  feurent  les  enfansde  Afcj^ireRo- 

herî  de  la  Marche,  oui  anoient  charge  des  lanfqHenets^qHa- 

fUipe:^0OHr  morts  ^  ^  losalla  quérir  leur  père  dedans  Vn 

folïL) 

M  ART  TN  du  Beîlay,  Seigneur  de  Langcy^au  r, 
liure  de  Tes  Mémoires. 

E  T  mefmes  entre  autres  le  Seigneur  de  Fleuranges ,  leur 
gênerai  y  &*  le  Seigneur  de  lamets  Jon  fécond  frère  demeu- 
rèrent parmy  les  morts.  De  quoy  Me f ire  Robert  de  la 
Aiarck.  leur  f  ère  aduerty ,  auec  cent  hommes  d* armes,  dont 
il auoit  la  charge  y  tourna  la  tcjiedroitla  Fennemy.Etfeit 
\me [î furieufe  charge,  qW en  bien  combatantVeint  lufques 
aux  lieux  ou  ejloient  couche:^  fes  enfans parmy  lesmorts.  Et 
chargea  l'aifnéfurfon  cheual,  &  f  autre  fur  celuy  ivnften 
homme  d'armes.  Et  en  defpitdes  ennemis  les  tira  hors  du 
danger  y  non  fans  qutl  euffent  des  coups  infinis  y  tant  au  V/- 
f^ig^y^l^gorge,  qu'autres  lieux.  MaisataydedeDicîiy 
&  des  bons  Chyrurgiens ,  la  Vie  leurfeutfauuée. 
^  Pag.  33  2. ,  &  333 ,  ô^feitfon  Lieutenant  gênerai  le 
Seigneur  de  Piennes^  Gouuerneurau  diBpays.  ) 

Il  fappelloic  Louys  de  Haleuuin.  De  luy  font  ve- 
nus les  Seigneurs  de  Piennes,&  de  Megnelay. 
^  Pag.  333.  le  Seigneur  de  Teligny^lSenefchal de Ro" 
uergue.  Capitaine  faige^  &  affeuré,  ) 

Il  fappclloit François  de  Teligny,  Et  feut  porc 
d^  Louys,  qui  eut  vn  fils  nonmmé Charles,  &vne 
fille  nommée  Marguerite,  Chailes,  Seigneur  de 
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TeIigny,fciK  comoiiidt  par  mariage  auec  Louyfc 
deColigny,filledc  Gafparde  Coligny,  Seigneur 
de  Chattillon,  &  Admirai  de  France.  Et  Marque- 
rite ,  fcut  femme  de  François ,  Seigneur  de  la  Noue. 
Lequel  en  a  eu  deux  fils,Odet,  Seigneur  de  la 
Nouë,&  Théophile,  Seigneur  deTeligny. 
^  Pag.  333.  Et  vn  autre  du  ^ay  s  me frjc  ^a^pellé  le  Sei- 
gneur de  P  ontdoYmy .  ) 

Il  fappelloit  Antoine  de  Crequy.  Et  eftoîtfils 
dcIeandcCrequyjfixiefme  du  nom,  Seigneur  de 
Canaplcs,  fils  de  IcanV,  Seigneur  de  Crequy,  &: 
de  Canaples,fai6t  Cheualier  de  laToifond'orpar 
Philiopcs  le  bon  Duc  de  Bourgongne.Ieande  Cre- 
quyjteptiefme  du  nom, Seigneur  de  Canaples,frere 
atfné  du  di£t  Antoine,feut  père  de  lean  VIII,  Sei- 
gneur de  Canaples,  père  de  Marie  de  Crequy,fem- 
me  de  Gilbert  deBlanchefort,  Seigneur  de  Sainâ: 
lanurin-  Duquel  mariage  veint  Antoine  de  Cre- 
quy, Seigneur  du  didllieu ,  &  de  Canaples,  père  de 
Charles ,  Marquis  de  Crequy. 
^  P  A  G.  341.  Le  Roy  iJngletcYYe  durant  ce  ternes  le 
fehpraticquerpour  ejîre  afonferuice ,  luyfaifant  prefenter 
beaucoup  de  hiens.  Mais  il  perdit  fa  peine.  Car  fon  coeur 
ejloit  du  tout  François.  ) 

L  E  mefme  voulut  faire  le  Pape  Iules  II,  lequel  n'y 
gaigna  rien  d'auantaige. 

Symphori  AN  Champier ,  en  l'Hiftoirc  du 
Cheualier  Bayard. 

Et  au  retour  d-u  Garillan ,  le  Pape  Iules  II  Voulut  faire 
Capitaine  de  Œglife  le  noble  Cheualier  Bayard.  Mais 
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oncques  ne  le  Voulut  accepter ,  Si  refpondit  qu'il  renier" 
doit  le  Pape  de  fcn  bon  Vouloir  grandement .  Mais 
quil  auoit  Vn  Seigneur  au  ciel ,  &  Vn  autre  en  ter- 
re. Cefloît  Dieu  au  ciel ,  cJr  le  Roy  de  France  en  ter- 
re. Et  que  autre  ne  feruiroit  en  ce  monde.  Dont  feut 
très  '  dejplaijant  Pape  Iules.  Et  dift  que  c'ejloit  la 
coujlume  des  François  de  ainjï  aimer  leur  Prince  na- 
turel. 
^  Pag,  34^.  le  Vertueux  Seigneur  de  la  Trimouille.  ) 

iLfappelioic  Lonys  delà  Trimouille.  Deluy&: 
de  Gabricllc  de Bouibo ,  fa  femme ,  ( fille  de  Louys 
Comte  de  Montpenfier,  &  fœur  de  Gilbert,  Com- 
te de  Montpenfier^  qui  feue  père  de  Charles  der- 
nier Duc  de  Bourbon,  )  font  venus  les  Seigneurs  de 
laTrimouille^Ducsde  Thouars,&: Pairs  de  Fran- 
ce, Et  cncores  les  Marquis  le  Royan,  &  de  Noir- 
monftier.  Ainfi  quilfepcutveoirés  Annotations 
fur  THiftoireduRoy  Louys  XII. 

I L  feut  Admirai  de  Guyenne,  &r  de  Bretaigne, 
premierChambellan  desRoys  Charles  huidiefme, 
&  Louys  douziefme ,  &  Gouuerneur  &  Lieutenant 
gênerai  des  DuchezdeBourgongnc,&  de  Milan, 
^  Pag.  34^.  Car  de  plus  magnanime  yplusVertueufcy 
plu^faige^plu^hherale^nej^lHS  accomplie  P rince ffen'auoit 
porté  Couronne  en  France  depuis  quiljy  a  eu  tiltre  de 
Rojne.) 

C LÀ  V D E  de Seyflcl,  Archeuefque de Turin,cn 
THiftoire  du  Roy  Louys  X  IL 

Car  defensydeprudenccyd'honnejletêy deVenuJié, de 
courtoijïe ,  çjr  degracieufeté,  il  en  ejl  bien  peu  qui  en  appro- 
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chens^  moin'gs  qui  foient femhlables ,  cr  nuie qui  tex  cède 
Etpoî4r fa pdrfuicle félicité  en  ce  monde ^  cfoithicn  requis 
dii  diit  RoyLoujs  d^auoir  Vne  telle  compa!(rne. 
Et  François  Guichardinauii.IiuredefonHifloire. 
Mo  R I  yinna  Reina  di Francia  ,  Reina  molto pre- 
flantey&  molto  cattolica,  con  grandijïimo  difpiacercdi 
tut  ta  il  Regno ,  &depopolifHoi  délia  Bretagna- . 
^  Pag.  349.  Le  bon  Prince  feut plainéî  &  plorc  de 
toîisfesfuhiefts.  Et  non  fans  eau  fe,  Caril  lesauoit  tenus  en 
paix  y  ^  en  grande  Itifiice.  ) 

François  Guichardin  ,  au  iz,  liure  de  fon 
Hiftoire. 

L  V I G I  JCIIy  Re  ai  Francia  muore  il  primo  di  delïan^ 
no  mille cinquecento  quindicici.  Regiufto^C^  malto  amato 
dapopolifuoi, 
^  Pàg.  350,  &r  351.  duComtedeNaffaun.) 

iLpappeUoic  Henry  de  Nafîaua,  Et  eftoic  frère 
aifné  de  Guillaume  Comte  de  NalFauu  ,  père  de 
Guillaume  .Prince  d^Orenge. 
^  P  A  G.  351.  quitenoit  tout  lepajsenappdtiSp&  en 
faifoit  ce  quil  Vouloit.  ) 

Pavlvs  ^myIius,Francor.  Hiftor.  lib.  9.  in 
Carolo  V I. 

P  a  G  EM,  qui  circumcolelpant  y  ah  eis  redimehant  yVt 
tuto  dgr'os  colère ymanereque  demi  cumconiugibus liherif 
quefhi liceret yingentemque pro  fe  quifjue  mercedem pa^ 
cifcebantur^eo  nomine ,  V/z  ab  iniuria  maleficioque  dztero^ 
rumprohiberentur^  lique  paêlitij  Vocabantur . 
^  Pag.  355.  le  gentil  Seigneur  de  Humbercour  t.) 
Il  fappclloit  Adrian  de  Brimcu.  Etcftoitdcla 
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Maifon  de  Brimeu  ,  de  laquelle  font  venus  les 
Comtes  de  Megen  es  Pays  bas. 
C  Pag.  35^.  qiidnd  il  entendit  les  noms  des  Capitai- 
nes ^qui  ejloient  là  dlJernbleT^^fe  rendit  au  plus  grand  re- 
gret du  monde.) 

L  Histoire  du  rccouurement  du  Duché  de 
Milan  faivSl  en  Tan  mille  cinq  cent  quinze  par  le 
Roy  François  I,  imprimée  auec  l'Hifloirc  du  Roy 

LoLiysXII. 

E  T  en  celle  me fme  heure  que  le  difl  palpJgefefaifoity 
Aîefiïre  lacattes  de  Chahannes  ,  Seigneur  de  la  Pali/py 
A'Iarefcbdl  de  France ,  le  Seigneur  d  A uhigny ,  le  Seigneur 
d'Imht  rcou  rt ,  <^  le  Capitaine  Boyard ,  auec  le  nombre  de 
trois  cent  hommes  d'armes  ^feurent  dduertls  deProfpere 
Colonne  ^  tenant  le  party  du  difl  Maximilian  y  quil  efioit 
logé  duec  trou  cent  hommes  a  armes  en  Vne  Ville  appellée 
y  îllefrdcJ)e  :,feirent  les  difl  Marefchal&  Capitaines  def 
fus  dtcîs  leur  entreprinfe, .  EtpaJJerent  vne  riuiere  ^^  don- 
nèrent fur  le  logis  du  dicl  Prcfpere  Colonne.  En  telle  façon^ 
que  iceluy  Profpere  Calonne  y  &  toute  fa  bande  a  ejlè 
prinfe ,  ^  dejfcîicleyfansen  ef  happer  Vn, 

îvÎARiLLAC,  Secrétaire  de  Charles  dernier 
D  jc  de  Bourbon  y  en  l'Hifloire  du  didl  Duc  de 
Boutbon. 

Le  Marefchal  de  la  Palijp ,  &  auec  luy  les  Seigneurs 
d'Aubiçrny  ^  à'Ymhercourt ,  r^'  le  Capitaine  Bayard ,  dj^ 
plufeurs  autres  pajferent  les  monts  en  Piedmontaudejjus 
deSalujTcs.  Ouparnouuelles  cfpies  feurent  aduertu  que 
Profpere  Colonne  ZS^  fes  o  u  atr  e  cent  lance  s  ef:  oient  VenviS 
difner  &  repaifire  en  Vne  mite  Villette  appelle  c  J^illefran- 
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que  y  qui  ejl  flif  la  riuiere  du  Po ,  Ufy^elle  il  fallait  paffer 
pour  y  Venir.  Ils  pajèrent  outre  ^  &Veindrentit4fquesàla 
difle  riuiere  ,  laquelle  ils  trauerfcrcnt .  Et  ayans  pajp  la 
difle  riuiere  y  coururent  a  bride  ahatu'é  iufquesala  ditle 
ville  y  qui  n'ejl  lùing  que  pour  ahreuuer  \>n  cheuaL  o^ufi  a 
ï  heure  le  difi  Prof  père  &  jes  gens  éjloientà  table  fera- 
fraifchijjkrjs.  Et  quand feurent  a  la  Veiie  de  la  porte  ^  la  Vei- 
rent  ouuerte.  Parquoy  picqucrentde  pltis  grand  force  ^^ 
entrèrent  en  la  diéle  ville  de  J^'^illefranquCy^ preindrent  le 
difl  Profpere  Colonne yO*  tous fes gens ^cheuaulx^meu- 
blés  y  hardeSy  ç^fans  qu  il efchappafl aucune  chofe^que  tout 
feut  butine.  Et  fetrouua  le  butin  gros  y  &  grand  y  cir  l*en- 
treprinfe  belle' ,  &  honnorable ,  c^  bien  exécutée. 

Et  Martin  du  Bellay,  Seigneur  de  Langey,  au  i, 
liuç^edefes  Mémoires. 

I  L  feut  rapporte  quiljyauoitVn  pafaigepres  de  Rocque 
efperuiere ,  auquel  les  Suijfes  ne  faifoient  poinB  de  gardcy 
parce  qu'on  n'jauoit  iamaisveupaffergens  decheual  y  & 
que  par  là  on  pourrait  furprendre  le  dift  Profpere  Co- 
lonne. Le  difî  rapport  faifl y  le  Roy  depefchale  Maref 
chai  de  Chabannes  y  le  Seigneur  d'Imbercourtyle  Seigneur 
do^ubignyy  le  Seigneur  de  Bayardyle  Seigneur  de  Buffy 
dJmboifey^  le  Seigneur  de Montmorency^pour  exé- 
cuter la  difte  entreprife.  Le  Seigneur  dUmbercourt  arriua  à 
la  porte  de  V^illefranchefur  t  heure  du  difnerje  Marefchal 
de  ChabanneSj  ^  tout  le  refleyqui  entrèrent  tous  a  chenal 
dedans  la  ville  ,  où  feut  fur  pris  le  difl  Profpere  Colonne 
tflantàtabUy  lequel  pour fauucr fa  Vie  y  bailla  fa  foy  au  difl 
Seigneur  d'ii/iuligny, 

^  P  A  G.  ^60.  Et  n'eufl  eflé  le  Seigneur  de  Guifcyqui 

refifla 
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refijld  a  merueilles .  &  enfin  f eut  laijfej?oHr  moft.  )  ' 

C*  E  s  T  o  I T  Claude  de  Lorraine,  Duc  de  Guyfe. 
DâqucI  font  iiîus  les  Ducs  de  Guyfe ,  de  Mayenne, 
d'Aumale,  &  d'Elbœuf.  Il  eftoic  fils  de  René,&: 
frère  d'Antoine,  Ducs  de  Lorraine. 
^  Pag.   ^6oAe  Duc  de  Bourbon  yConneflahle,) 

C  E  s  T  o  I T  Charles  Duc  de  Bourbon,qui  mou- 
rut deuant  Rome,  eftant  du  parcy  de  l'Empereur 
Charles  quint. 
^   Pag.  3^0.  le  gentil  Comte  de  Sainfl  Paul.) 

Il  fappelloicFrançoisdeBourbon.  Eceufl:d*A- 
drianne ,  héritière  d'EftouteuilIe,  Marie  femme  de 
Leonor,  DucdeLongueuille.  Lcquelcnaeu  deux 
fik  Henry,  premier  du  nom  Duc  de  Longueqille^ 
(  père  de  Henry  II ,  Duc  de  Longucuille ,  )  &  Fran- 
çoiSjComte  deSaindl  Paul,pere  de  Leonor ,  Duc 
dcFronfac. 

Le  di6l  François  de  Bourbon,  Comte  de  Sain£t 
Paul,  eftoit  frère  puifné  de  Charles  DucdeVen- 
dofhie,  père  d'Antoine,  Roy  deNauarre  ,pere  du 
Roy  Henry  le  grand. 
^   P  AG.  ^6^.  leComte  de  Sancerre.) 

Il  fappelloit Charles  deBueil.Eteftoitfrerede 
LouysComtede  Sancerre,peredelean  Comte  de 
Sancerre. 

I A  c  Qjf  E  s.  Comte  de  Sancerre ,  père  des  dids 
Charles,  &  Louys,  eftoit  fils  d'Antoine, Comte 
de  Sancerre,  Et  Antoine, fils  de  lean  Seigneur  de 
Bueil ,  Comt^  de  Sancerre ,  &  Admirai  de  France, 
Auquel  ledid  Comté  de  Sancerre  fcutadiugé  par 

LLl 
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Arreft  du  Parlement  donné  en  Tan  1 451.  Et  ce,à  eau, 

fedeMarguerite/amerCjfilledeMarguerire^Com- 

tefle  de  Sancerre.  Laquelle  feut  mariée  à  Berauld- 

Daulphind*Auuergnc.  duTillet,au  Chapicredes 

Comtes  de  Blois ,  &  Charupaigne. 

^  Pà G.  3(^4.   Le  Roy  le^>oulut grandement  honnorer, 

Carilpreint  t  Ordre  de  Cheualerie  de  fa  main,  ) 

L*  H I  s  T  o  I R  E  du  recouuremeot  du  Duché  de 
Milan  fai£l  en  Tan  1515,  par  le  Roy  François  I,  im- 
primée auec  l'Hiftoire  du  Roy  Louys  XII. 

A  V  s  s  I  feit  le  Capitaine  Bayard.Du^uelypour  la  grand 
proiiejje  C^  hardieffe  que  le  Roy  Veid  enfa^erfonne^  Voulut 
ejlre  faifl  Cheualier  de  fa  main.  Ce  qu  il  feit  comme  quafî 
contraint ^foy  excufant  de  ce  ejlre  non  digne.  En  donnant 
ï honneur  aux  Princes ^  C^ grands  Seigneurs  illec  ejhans.  Et 
nonohflant  fon  excufe ^  le  Roy  Voulut  receuoirFOrdrede 
Cheualerie  de  fa  main  ^  comme  de  Cheualier  Vertueulx  &* 
efprouué  en  armes. 

Symphorian  Champier,enrHiftoircda 
Cheualier  Bayard. 

A  V  difl  camp  de  Saincï  Don  près  Milan  ^feio'Urna  le 
Roy  aucuns  tours.  Si  Voulut  faire  c^  créer  Cheualier  s  ceux 
qui  l'auoient  ferui  en  cejle  hataiile.  Et  pource  qu  il  appar- 
tient par  l'Ordre  de  Cheualerie  au feul  Cheualier  créer  O* 
faire  Vn  autre  Cheualier  ^  le  R^y  auant  de  créer  des  Che- 
ualiers  appeUa  le  noble  Cheualier  Bajard.  Si  luy  dit  Ba- 
jard mon  amy yleVeulx  queauiourd'huy  foyefaiSl  Che- 
ualier par  Vos  mains.  Pourceque  le  Cheualier  quia  comba- 
tua  ^ied^  ^  a  cheual en plufeurs batailles entxe  toîi^  au- 
tres ^ef  tenu  eJr  réputé  le  plus  digne  Cheualier. Or  ejlainji 
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de  Voii^ ,  que  dueTi  enpliijîeurs  batailles  &  conque  fies  V^r- 
tuetifement  comhdîu  contre  phjteurs  Nations,  c^ux pa- 
roles du  R.0J  refpond  Bayardy  Stre^  Celuy  qui  eJlRoj  dvn 
jî  noble  KoyaiimeyCJi  Cheualier  fur  tous  autres  Qheua- 
lier  s.  Si  dit  le  Koy  Bajarddejfeche^  Vous^  llnefauticy 
alléguer  ne  loixy  ne  canons  ^  foyent  d'acier ^  cuiure^ou  de 
fer.  Faifles  mon  vouloir^^ commandement Jt\>ous^?oH- 
lez  ^fi^^'du  nombre  de  mes  bons  feruiteurs  y  &  fubieéîs. 
Certes refpond  Boyard.  Sire Jt ce  n'efiaffe:^d'\>nefoiSypuis 
quilvoHS plaijly  ie  le  feray  fans  nombre  ypour  accomplir 
moy  indigne  Vojlre  Vouloir  ,  &  commandement,  c^lors 
preint  fon  efpêe  Boyard ,  &  diH  ,  Sire  y  Autant  Vaille 
quejtc'efloit  Roland  y  ouOliuieryGodefrojyOU  Baudoiiiny 
fon  frère.  Certes  Vous  efles  le  premier  Prince  que  oncques 
feis  Cheualier.  Dieu  Veuille  que  en  guerre  ne  prenie:^  la 
fuite.  Et  puis  après  par  manière  de  ieu  cria  haultement ,  ïef- 
pée  en  la  main  dextre.Tuesbienheureufed'auoirauiour- 
d'huy  a  Vn  fi  Vertueux  &  pi^iff^nt  Koy  donner  Ordre  de 
Cheualerie.  Certes  ma  bonne  efpée  Vous fere':^moult bien 
comme  reliques  gardée  y  &  fur  toutes  autres  honnorée.  Et 
neVous  porteray  iamats  fi  ce  n'efl  contre  Turcs  ySarrafinSy 
ou  Maures.  Etpuisfeit  deux  fouit  s  y  Câpres  remeitau 
fourreau  fon  efpée. 

Martin  duBellay ,  Seigneur  de  Langcy  ^  au  i, 
liure  de  fes  Mémoires. 

L  E  Koy  menoit  la  bataille ,  accompaigné  du  Duc  de 
Lorraine  ,  du  Duc  de  Vendofine  ,  du  Comte  de  Sainéî 
Paulydu  Seigneur  d'Orualyde  Me f ire  LouySySeigneurde 
la  Trimouilleydu  Duc  d'o^lbanie  yduba^ardde  Sauoye^ 
de  Mefire  Odet  de  Foix ,  Seigneur  de  LautreCy  du  Capi- 
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taine  Bajéird y  (auquel le  Koy  feitcejl honneur  de  Vouloir 
Ysceuoir  de  fa  main  l  Ordre  de  Cheualerie^  le  tour  dé  la  ba- 
taille^ )  &  de  ^lujteurs  autres  Capitaines  degend'armerie. 
E  T  Paulloue,  de  VitamagniConfalui,  lib.  i. 

B  À  Y  \K  D  V  s  ytanijuam  longe pugnaciJïimuSy  ovinio- 
ne  omnium  exifitmatus^à  Francifco  Gallorum  Regepro- 
meruit,  \t  antè  alios  deligeretur ,  à  quo  ipfe  ad  Mediela- 
num  acte  ViBor^profligatis  Heluetijs^  equejiris  ordinis  inji- 

fniafufciperet, 
.E  mcfmeHiftor.  lib.  15. 

E  o  dupliciprAio ,  heflemoque pri^fertim^  cum  Rex  ipfe 
eximtj  hellatoru  laudem  adeptu^s  confcnfHgratHlatiumJ)ro- 
cerum  equefîri  honore  dign'ifimpps  cenferetur.eius  dignitatis 
ornamenta  de  manu  Bayardi  "i^irifortijîimi  luhens  accepit, 
Bayardum  ideo  cjctcrïs pr^îulit ^quod  acerrimè  intcr  ho^ 
ftes  pHgnantem  confpexerat ^nec  maivres  Duces inuidiofo 
deleéîu  ad  id  munr^  tanquam  inter  fedignitate  pares  of- 
fcndere  Vcllet^fmulque  Bayardum  pr^cUro  iudicijfui  tefii- 
rnonio  cclehrem  pcrpetuofbi  diuinciret. 

Or  d  autant  que  l'Ordre  dcCheualericatoiif- 
iours  efie  fort  cftimc  par  les  François, &  au{Ii  par  les 
Efpaignoh,  Allcmans,  &  autres  Nations, &  afin 
que  ceuîx  qui  portent  le  tilcre  iionnorablc  de  Che- 
ualicr ,  fçaichent  &  obfcruent  d'autant  niieulx  ce 
qui  eft  de  leur  debuoir ,  il  eft  vtilc  ^'  à  propos  de  re- 
prefenter  en  ce  lieu  les  cercn-ionics  &  (olcmnitez 
qui  l'y  obfcruoient  anciennement  Dont  voicy 
cinq  notables  Exemples. 

Le  premier  eft  de  GeofFroy^q  ji  a  cftc  Duc 
de  Noiniandic,^:  Comte  d'Aniou^deTouraine^ô: 
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duMaine,  (  duquel  les  defcendans  mafles  ont  régné 
en  Angleterre  depuis  Tan  onze  cent  cinquante 
troisjiulques  àlan  mille  quatre  cent  citante  fix,)  le- 
quel l'an  11185  feut  faidt  Cheualier  à  Roiien  par 
Henry  I,  Roy  dAngleterre 

Iean,  Moyne  de  Marmonftier, lequel viuort 
du  Règne  du  Roy  Louysleieune^peredePhilip- 
pes  Augufte  ,  en  rHilloire  de  Geoffroy  Duc  de 
Normandie,  liure  I. 

Gavffredvs  ,  Fulconls  Comim  Ande^rauorum 
tojl  lerofolymoYum  Reguplm ,  adolefcentU^rim^uo  flore 
Vcrnans^  quindecimdnnGrHmfatlH^sefl.McnricHS  /,  Rex 
Anglomm ,  Vnicam  eifiliam  Icge  connuhij  iungere  affefia- 
bat.  Regia  Volunt^j  Fulconi  in  petitionib^fuis  innotefcit. 
Ipfe  Kegtspetitionem  effefluife  manci^aturum  gYatulantcr 
promifir.  Datur  ^^trinquefîdes  ^&  res  facrdmentufirma- 
tayOmnem  dîibietdtis  fcrupulum  tcllit.  Ex  pntcepto  infti- 
per  Regps  exdBum  efi  a  Comité ^Vtfilmm  fuum  nondum 
militemddipfdm  imminentem  Pcntecofiem  Rothomdgum 
honorifice mittercî ^'\>t  ibidem  cum  co^equ^uts armdfujcep' 
ttiTii-s^  Re^rdub^^ç-audiis  inter effet.  JSliilld  in  hls  ohiinendis 

*^  /•  rr    r 

fuit  difJîcrUtaSAiifid  enimpetitiofaàkm  mereturdlJenfum. 

Ex  imperio  itdque patrls  ^  Regu gêner  fuiuru^ ^  cum 
quinque  Barombus  ^  multo  etiamflipatr^  milite ,  Rotho-- 
ns  'gum  dirintur,  Rexdèolefcemem  muhiphci djjdturdilo- 
qmo ,multa eipYoponens- ^\H exmtiîUd  coytfaUt^latione  ref- 
ponàentis  prudcntidm  experiretur.  Totd  dics  ûld  m  gdudio 
Cr  exiiltdtione  exPendinir. 

I  L  L  V  c  E  s  C  E  N  T  E  die  ditera ,  balnecrum  \>fm ,  \ni 
tjrocinti fiifcipicndi  conjiiciudo  expojîuldt  ^pdrdtt^  efi. 

LLliij 
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P  o  s  T  corporis  ahlutioncm  ajcend€ns  de  halneorum 
Uuacro  y  hyfjo  retorta  dd  carnem  induitur  ^  cycldde  auro 
texta  fHperHejliîur  y  chlarnyde  conchilij  &  muricis fangui- 
ne  tinûa  tegitur ,  caligis  holocericis  calciatur,  pedes  eu^Jo- 
tptldrihHS  infuperjîcie  leunciilos  aureos  hahemihus  muni' 
untur. 

T  A  L I B  V  s  ornàmentis  décorât  us  E,egm  gêner ,  ad- 
duBuseflmiridecorisequHS,  Induitur lorica  incompardhi- 
li^qu^  mdculis  duplicïhus  intextd  ,  nullm  ldnce<£  i^ihu^s 
trdnffordhilîS  hdheretur,  Cdlcidtus  eflcdligis ferre  if  ^ex  md  - 
culis  itidem  duplicihti^  compdéîis.  Cdlcdrihus  dureis  pedes 
eius  djîriflifunt.  Clypeu6  leunculos  dureos  iûJdginarios  hd- 
hens  collo  eius  fufpenditur.  Impojïtd  e(i  cdpiti  eius  cdfis 
multo  Idpide pretiofo  relucens ,  qud^  tdlis  temperdtur^^  erdty 
Vt nullius  enjîs  dcumine  incidi  Velfdlfficdri  Vdleret.  jélldta 
efl  ei  hdjld  frdxined  y  ferrum  Piflduenje  pr^^ctendens.  Jd 
vltimunj  dlldtus  efl  ei  en  fis  de  thefduro  Regio  dh  dntiquo  il^i- 
demfigndtu^^inquofdhricdndofdhrorumfuperldtiutisGd' 
lannusmultd  operd  (^  ftudio  defudduit. 

T  A  Li  T  E  R  ergo  drmdtus  tjro  noflerynouus  militU 
poflmedumflosfutHrus  ,  mird  dgilitdte  inequHmprofîlit. 
Ouid  plurdfDies  iHd  tyrocintj  honori  (^  gdt^dio  dicdta, 
totd  in  ludi  helliciexercitio  ^  ç^ procurdndis  fplendide  cor- 
porihus  eldpfd  efl,  Septem  exintegro  dies  dpudKegem  ty^ 
rocinij  célèbre gaudium  continuduit. 

L  E  S  E  c  o  N  D,de  Louys  1 1,  Roy  de  Sicilc,fils  de 
Louys  I ,  frère  de  Charles  V,  Roy  de  France,lcquel 
l'an  ijSo^fcutfaidlClieualicràS.DcnysenFrance, 
auec  fon  frerc  Charles ,  par  le  Roy  Charles  VI. 

L  A  V  T  H  E  V  R  de  la  Chroniquemanufcripte  La- 
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tinc  ,  qui  commence  l'an  1380  ,  &  finit  Tan  1415, 
Laquelle  a  efté  compoféc  du  commandement  de 
Guy  de  Monceaux ,  &  Philippes  de  Vilctte,Abbez 
deSaindlDenys. 

Ad  cclehritatisfamdm  orisremotiorihHs  âiHulgandam, 
in  Alemdnniam  ^  jéngliam  longe  Utéque^erB^egnum 
curfores  Regij  diriguntur ^&  nunctj  ^  qui  Vtriufque  fexus 
ingenuitatem  oraculoViu^Vocis  &  apicibu^  inuitarent ad 
folemnitatem  in  Villa  SanfliDionyfj propè  Parifitis  pera- 
genddm, 

V KiMA  die menfîs Mdij ^ qu^efuit dies Sahhathi^ So- 
le iam  Juos  deleflahiles  radios  ahfcondente  ^  Rexadlocum 
deditumfolemnitatiaccejïit,  Quem  modico  temporis  fpatto 
interieffo  y  I{egina  Siciliie  fecuta  efi.  In  currude  Panjius 
exiuit  mm  Ducum ,  militum  ,  &  Baronnm  multiîudine 
copiofa ,  quam  etiam  duo  eiufdemfilïj  LudouicHs^B^ex  Sici- 
■  U^y&  Carohs^adolefcentes  egregijyequejlresjinemediofe- 
quebantur.  Mon  tamenjimili  apparatu ,  quopriks  foliti  e* 
tant  equitare.  ISlam  faitiferorum  prijcorum  ceremonias 
gradaîim  adtyronum  ordinem  afcendentium/èmantes^  tH- 
nica  lata  talari  ex grifeto  henè fufcoVterqueindutuserat. 
Ouicqmd  \>ero  ornamenti  eorum  equi  Vei  ipjimet  défère- 
hanî  y  auro  penitus  carehat.  Exjimili  quoque  panno  quo 
dmhoindutierant ^quafdam  portiunculas  complicatds  y  ac 
fellis^equorum  a  tergo  alligators  deferehant ^vtarmigero" 
rum  antiquorum  peregrè  proficifcentium  fpeciem  dénota^ 
rent.  In  hocfiamcum  matremvfque ad S-anBumUionj- 
jiumconduxijjent ^infecretiorihus  locisnudi  in  pr^paratis 
balneisfe  mundarunt,  Ouoperaflo ,  circa  noSlis  initium  ad 
Regcm  redeunt  falutandfim ,  à  quo  bénigne  fufceptifunt^ 
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Et  tune  cfd  Eccl'pam  fcjlinarr, ^eofcc^uïfe  pnacepit  modo 
quifè^uiry.r,  Inânmentis  pr.idîclis  exuti^  mox  Vcjlimcntls 
noa^  militià^ ddornantur.  Ex  holoferico  rubino  Vcjlinîcn- 
ta  d-iphcia  minutis  Varijs  foderara  dcfcrchant.  Vnum  de 
fubîtis  rottindiim ^ddtddos  vfjue pYotcnfum.  Jlterumad 
rnodîtmlmpenalischlamydis ^dfcaptdis ad  terrant  dcpen- 
demis  Quo  hahitu  diflincîi^  &•  dbfquecatmt'ijsdd  EccU" 
fidmfnntaddufli,  Infgmiim\nrorHmcomitiua0r(^îbat  ^ 
feqticbatHf^ Dmmi Duces BurgundU  &T'urori'u'e ad'U- 
uam  0*  dd  dexterdm  Ludouicnm  Regem  SicilU  deduce- 
hant,  Dux  etiam  Borbonicnfis  ^  Dominus  Pctrus  de 
Mdtiarrd  Carolum  deducebant.  Et  hi  omnes  cum  Re^e 
ante  mdrtjrum  corporafîcrofdnéld  ^perdfla  ordtione.cum 
pompa  qud  Venerdnt  canatitri  in  duldm  Regtam  redie- 
Yunt.  Ttmcinmenfd  Régis ^Regind  Sicili^y  Duces  Bur- 
gîindî^ ^^Turonia ^  dcRex  ArmerM  fedemfuperiorem 
tenuerunt.  AdUudm  Rcx  Sicilijc&frdtereitisCdrolus 
confedertmt.  Celebrique cœndfdfla ,  omnibus  Rex ^^aledi- 
cens^dd  quiefcendum  perrexit.  Injîgnes  V^ro  ddolefcentes 
pr^^diniyhdbitH  eodem  quo  prias  ^dnte  martyres  reducim- 
tur  y  Vr  ibidem  ficut  mos  dntiquus  inoleuit  in  Orationi- 
huspernofldrem.Scà  qutd  tenerdMa dmborum tdntoU- 
horiminimècorrefpondebdtyibi  modicamord  fdfld  redu- 
cunturyVtquicti  indulgerent, 

Illvcescente  àurord  ^futurorum  militum  du- 
flores pr^nomindti  dd  Ecclejtam  dccedjentes  ^ddolefcentes 
Regios  proflrdtos  dnîè  pignord  martjrum  fdcrofanéldre- 
pcrerunt^quosdd  domum  rcducentes  expe^drc  mifjarum 
folemnid  prc^ceperunt.H^^c  Antifiiodorenfis  EpifcopHS  cum 
conuentu  monafierij  celebrdndafufceperdt ,  vr  nQH(£  militix 

infignid 
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înjïgnui  fdnclms  conferrentur .  Ad  quod  etiam  décennal 
perd^endum ^Kcxbretii  nolpiliumVallatus  multitudins  ad 
Ecclefiam  ^eruenic.  Duo  armigeri  corporis  cm  cnflodcs 
vr^cipuiy etiagin^tos cnfespercufpidan dcferentcSyin  qîto- 
rum  fummitate  4urea  calcuria  dc^endehant  ^per  claufiri 
portam  Eccle/tamfurjt  mgre/bi.^os  Rex  longo  &  R^egali 
epitogîo  induttfs  5  acpojlmodum  Rex  Sicilu^cHmfranCy  or-- 
dine  auo  prius  fequchantur,  §lui  cum  adaltare  mdrtyrum 
pefucmffenty  ac  ibidem  Keginas  FrancU  ^  &  SicïlU^  dccie- 
terarum  Domirtarum  injtgne  contubernium  expeftaffent^ 
inhente  Rege  Mtfjkfolemms  mchoatur.HocperaéîojEpi/^ 
copm  protinus  Regem  ddijt ,  ^  in  eius  prafentia  ambo 
ddolefcenîesflexis  genihus  petierunt  \t  tyronum  adfcribe- 
remur  numéro.  Oui  cùm  ab  eis  iuramentumfolitu  exegifjet^ 
eos  nouiter  accinxit  baltheo  militari ^^per  Dominum  de 
Chauuiniaco  cdlcaribus  deaurdtis  eos  iujïit  Rex  Cdrolus 
infigniri.  In  hocfiatu^  prias  tamen  db  Epifcopo  benedifiio-^ 
neperceptdy  in  dulamRegiam  reducmmr^  vbi  cumRege 
prandium  ç^  cœndm  acceperuut.  KtriufquefexHs  euocata 
nobilitdte  aj^iflente  ,  ^^^  inejfdbiliter  congdudens  tripti- 
diando  perno^duit. 

Die  Lun^ fubfequentCy  circd  diei  h&ram  nondm^ftcut 
cond'iBum  fnerat  y  RexViginti  duobHS  eleélis  militibus 
fpefidtiie  ftrenmtdtU  indici  iufit  hajliludiorum  fpefidcu- 
lum^Vt  cum  qudntû  dppdrdtupofjent  ^  fcirent  iïïud  red- 
derent  gloriofum.  §îuod  &*  perdgere  mdturarunt.  Ndm 
mox  in  equis  criJldtiSydurofulgentibus  drmiSy  &fcum  Viri- 
dihus  injigmtis^quos  etiam  fequehdntur  qui  Idnceas  &gd- 
leas  folemniter  VeSlitdbant  y  ad  Regem  peruenerunt  y  & 
ibidem  injignem  cateruam  Dominarum  y  qu£  ipforum  du-- 
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cirices  cxiflerent  ^  dignum  duxerunt  dUquandiu  pYtxflolàiri. 
E^  hifjti  Régis  ad  numerum  militumùrieelcfl^y  Vefiimcntis 
fimilibus  ex  viridi  Valdêfnfco  cumfertis  auras  acgemmatis 
ctiltîi  Regio  phaleratis  infedentes  ad  dus  pr^Jentiam  ad- 
ducuntur.  Ecjteutînflruâ^  fuerant ,  depnufuo  funiculos 
fericos  extrabemes  ,  dulciter  pnadiélis  militihus  porrexe- 
Yunty  &  eoYumpnijiris  Uterihus  ddhi^ferunt^cum  lituis  CT 
injlrumentis  muftcis  eos  vfque  ad campum  agoniflarum  de- 
ducentes.  zArdorinde  Adartius  militum  animos  incitauir^ 
yt  repetiîïone  icîuum  lancearum  vfcjue  ad  Solis  occafum 
iaudis  &  prohitatis  titulos  mererentur.  Tum  Domirjct^ 
quarumexcirbitrio  fententU  hrauij  dependehat ^nomina- 
YuntqpiGs  honorandos  &  pY<^mîandos  ftnguUriter  cenfue- 
runt,  ^ludYum  fcntenîiam gYatanteY  Rex  audiens^  ^  ip- 
fam  munificentid  folita  cupiens  adimplcYc  ^prafatos  Vîyos 
egregios pro  qualitate  méritorum  donis  dotauit  ingentihus. 
EtindecœrjdpeYafîUy  quodreliquum  no^lisfuityîYipudian- 
do  tYanfaclum  eft. 

Militari  tyYociniopcYaflo  ^fcquens  dies  adfimi- 
lia  exercenda  Viginti  duobus  elefiisfcutifeYÎs afigfiatuY, ^ 
pari  pompa  Vtprihatotidem  Domicellis  in  campum  du  fit 
fueYunt  y  vbi alternatis  iéîibus  mutuo  vfqueadncficm  con- 
flixcYut.Cœnaque  lautê  Regio  moYe  c^peraEldjcurfi  Domi- 
n£  nominafjent  quos  fuper  c^teros  elegerant  pY^icmiandos. 

Q^  I A  exercitinm  illud  militare  Rexper  triduumjla- 
tueYat  excYceYiy  die  fequcntiypYioYi  tamenoYdinenonfer- 
uato yindifferenter milites cum fcutifeYfs  ludum  laudabili- 
terperegçrunt.  Et  '\>t priùsViYtutis pY^midYecepcYuntyqui 
iudicio  DommdYumfe  hahueYdntfortiùs,  Sic  nox  qudrra 
finem  dédit  choYcis. 
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S  E  Q^  E  N  T I  die  y  Regia  refeflione perceptd ,  Rcxpro 
cuhifcunquemcYito  milites^  armigeros landamt ^non/î- 
nefluxu  munerum,  Munificemi^que  Regalis  manumpor- 
rigens  liberalem, Dominas  &  DomicelUs  armillis  &mt4' 
neribus  durcis  &  argenteis  holofcricifque  donauit  infigmo- 
ribus.  Omnibufaue  cum pacis  ofculo  Valedixit^  &  concej^it 
licentiamredeundi. 

LETROisiESMEjde  Yague  Pelacz ,  &  Min- 
goPelaeZjGentils-hommes  Efpaignols  ^  nepueux 
de  Don  Pelayo^Euefque  d'OuiedOjlcfquelsfeu- 
rent  faidls  Cheualiers  en  la  Cité  d'Auila,  enuiron 
Tan  nii,  par  Raymond  Comte  de  Galice,  mary  de 
la  Roync  Vrraque. 

PRVDENCiode  Sandoual,Eaefquede  Tuy, 
&  depuis  de  Pampelune  ,  &  Hiftonographe  de 
Philippes  IIIjRoyd'Efpaigne,aux  Additions  de 
la  Chronique  d'Alphonfe  VII,  Roy  de  Caftille,  ÔC 
Leon,impriméeàMadridrani6oo,  chap. 45,  Co- 
mo  el Rey  Don  San.cho,hijo  del Emperadop/e ar- 
moCauallero  enValladolid,  £  103. 

Las  ceremonids  que  los  Caualleros dntiguosvfaudn  en 
CdfiiUd ,  quando  fe  armduan  Caidalleros ,  no  Us  he  halla- 
do  imprefpts ,  ni  hechd  reldcion  delUs  ^faluo  en  \na  Hiflo- 
ria  de  la  CindaddeJuila  mdnufcrita^cjue  enfu  ejliloj  len- 
gudje  reprefentd  gran  antiguedad , y  de  tdnta  autoridad^ 
queefld  lealy  dntiquijïimdCiudxidtd  tenïdenfHarchiuOy 
con  dos  fellcs pendientes ^Vno  decera^y  elotrodemadera. 
Di:^efe  en  elldy  en  los  citHlosVeintey  dos yVeintey  très ^y 
Veintey  quatro ,  qne eflando  en  ella ,  como  Senoresy  reedi- 
ficadores fuygSyelConde  Don Rarpon  yConfumugerUIn- 
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fanta  Dona  Hurraca ^  hija del I{ey  Don  Alonfo ^Uega- 
ton  el  Ohifpo  de  Ouiedo^Don  Pelayo  y  y  Fcrnan  San- 
che:^de  Eftraddy  Caudlero  de  antignofolar  de  Jfiuria?, 
confuefpofaHurraca  Flores, y  fe  celebraron  con  wuchasfie' 
fiits  las  hodasdeflos  defpojados  yporque  cl  Fernan  Sanche:^ 
duia  tomado  afliento  en  zy^bila. 

LhECAKO^  a  efie  tiempo  dos Caualleros Don:(^eIes 
de  la  cafa  del  Rey  DonJlonfo^yfobrinos  del  Obifpo.Don 
Pelayo ^qpie  fe  llamanan  Yague  Pelae:^yy  Aiingo  Pelae:(y 
h'ijosde  Mingo  Pelae"^^ hermano delObifpo,ypidiercn  al 
Conde que  los  armafje  Caualleros, Y  el  lo  hi:zo,Yles  dio  las 
armas  yQuefcgun  la  Hiftoriareferida  enfu  lenguafueroba- 
•^inetes  conguardapapo ,  &  hahera ,  homhreras  e pancera- 
les ^e grsbones de piernas ^  & coruales délias  ,^  dos  ricas 
efpddas y  ^  otroJîefpueUs  doradas ,  e  bien  obradas:  e  otrofi 
dosfuertescauallosFrancefcsfaluages,  Eflas  armas  colga- 
ron  en  la  iTgleJta  de  Santiago  ^anteelaltar  del  fiyipojîoL 
D I  Z  E  ajfi  la  dicha  Mifloria , 

E  o  T  R  o  s  I  elbnen  Conde  niando  a  Milan  de  L  la- 
nés  Heiiajfe  Us  armaduras  de  Yague  e  Mingo  Pelae:;^éil 
îempld  del  irloripfo  Santiago ,  &  las  colga/fe antefufanto 
attarda  taly  que  ejja  nochefuejjen  dichas  armaduras  Veladas 
porlos  dichos  Don^^eles^que  auian  dcfen  armados  Cauaue- 
rosjip'uieme dia  ante  dicho  fanto altar^por  mano  del Senor 
Conde,  E  A'Iillan  lofi''^o  afiï, 

O  T  R  O  dia ,  que  fuc  Domingo ,  elbp^n  Obifpo  viaio 

conjG^facctefamilhi^lfaarado  templo  del  bien  auenturado 

SantidgOjOn^e  Us  fi^ô  hnenos  fcbrinos  Don^^elesle  atedian. 

Earribado  endefi  adorno  deVeftiduras  Obifpales,  E  otro- 

jî  quatre  Calon^es  dèOiùedo  queconfigo  auia.  E  otrofi  des 
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ArcipYejîes ,  e  ajJk'Z  prefles.  E  todos  bien  éidorn^os. 

E  EL  buen  Obifpo  bendicio  las  armaduràs  de  los  fus 
fobrinos ,  e  dixo  &  cantofobre  eJlus  muchitsfantds  Oracio* 
nés,  E luego  dixo  la  A4îjp.  ^  e comulgo  a  lojjos  Don:<^elcs^ 
Yague  y  e  Mingo  Palae:^.  E  auiendo  hecho  efta  tanfarita 
fa:Qenda  dicho  Obifpo  ,  les  fi:^o  retorno  de  bendiciones 
con  el  fu  fanto  AftffaL  E  MtUan  e  Ferrando  de  Lianes 
defcolgaron  las  armaduras  que  pendian  ante  el  fanto  aîtar. 
Ca  eran  ende  col^adas. 

Dicho  SchorQondefeaceYcanoadichosDon^eks, 
e  lesfdhlo  en  ejïagmfa,  Don:<^eles  buenos ,  que  aucdts  oj  en 
efie  dia  de  fer  armados  Cdualleros  ^aîended  e  oyreàesqus 
fa^iendafeaCatiaUeria.  CaCdualleriadt':^e Noblel^a,  E 
el  orne  noble  non  ha  defa:^er  tuerto  y  nin  Vile^a  por  cofa  al- 
guna,  Epor  el  tanto  me  auedes  deprcmeter^  e  iurar  de  c^m- 
plir^  e  guardar  ^  e  que  guardaredes  ^e  cumpltredes  la  que 
Vas  por  mi  fera  dicho  ^  cjue  es  lo  quefefgue. 

L  o  primero ^queamaredes a Diosfohre  todos,  Qa\^os 
crio  e  redimio  co  lafufangre  epafion, 

Lo  fecundo  ^  que  Viuiredes  e  moriredes  en  lafufanta 
Ley  3  e  que  agora  y  ne  en  tiempc  ahuno  negaredes  ejta  dicha 
fantaLey. 

O  T  R  o  s  I3  que  f  ruades  bien  e  lealmente  àlRej  Vue- 
jlro  Senor  Don  AlfQnfc^queagorahaelméLndoyOaqual- 
qnier  oîto  Rey  que  en  pos  delfea  con  derecho  Rey  de  C^- 
flilla. 

O  T  R  o  s  r ,  ciucen  nwo-un  tiempo  Ueu^redesCucldô  de 
nino-un  Rey ,  nïn  rico  orne ,  Aïoro  ,  nin-  QhrîjlunOyfin  la 
licencia  del  dîcho  Sencr  Rey  Don  Mfonfo^  que  alpre- 
fente  ha  Vida ,  0  de  otro  qualquier  Rey  que  empos  del 
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oyais  auïdo  por  Scnor, 

O  T  R  o  s  1 5  que  en  las  lides  e  hrcgcts  donde  fueredes 
fallados ,  amefinqueU  muenos  auefuyades, 

O  T  R  o  s  r  ,  que  en  la  Vueflra  lengua  fembre  fe  fallc 
Verdad,  Ca  el  orne  mentirofo  es  auido porVtl . 

O  T  R  o  s  I  j  que  feades  fempre  en  dyuda  e  jocorro  del 
home  pobre^  que  Vos pidiere  (^  demandarc  ayuda^e  Vays 
en  contra  del  quele  ji:^o  demafia  e  vitrage. 

O  T  R  o  s  1 ,  que  feades  en  amparo  dequalquier  Duena^ 
0  Don'^ella^que  Vos  demandare  focorro ^  fafla  lidiar por 
ella^jîendoUfu  demanda  iufla ^contra qualquier podero- 
fo  que  la  huuierefecho  demajia^  e  la  deffagays  eltuerto  que 
eltalhuuierefecho. 

O  T  R  os  I,  que  non  Vosmojiredes  orgollofosehrahos 
en  Vuejlros  ra^onares  yfaluo  Immildes  con  todos^  e  bien 
mefurados. 

O  T  R  o  s  I  j  que  catedes  reuerencia  e  honor  a  los  ho- 
mes ancianos . 

O  T  R  o  s  I ,  que  non  retedes  a  ningun  home  del  mundo . 


a  tuerto. 


O  T  R  o  s  1 5  que  recihades  el  cuerpo  del Senor  y  amen- 
da cofejjado  Vueflras  culpas  las  très  Pafcuas  del  anOy  e  amen 
deflds  dichas  Pafcuas ,  el  dia  delgloriofo  San  luan  Bauti^ 
fiayC  eldia  delgloriofo  Santiago  ^  e  eldia  del  bien  auentura- 
do  San  Martin ,  e  eldia  del  bien  auenturado  San  lorge. 

E  o  Y  D  A  s  bien  las  y  a  dichas  ra:(pnes/ue  refpondido 
porlos  Don^^eleSy  que  eran  prejfos  de  lo  anfcumplir,  E  lo 
iuraron  fobre  Vn  libro  Miffal. 

E  E  s  T  o  anfi  fecho ,  les  fueron  dadas  lasfu^  armas  y  c 
Us  fueronrVeJlidas  por  mano  del  buenConde.  EKimeno 
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Bldfque^  cdlcjo  efpneUs  de  oro  a  Ydgue  PeUw^.  E  otroji 
Aluar  Aluarc^  a  Mingo  le  calço  efpueUsde  oro.E  el  buen 
Conde  les  cingio  las  efpadas .  E  dcer€andoJe  el  huenConde 
d  Y  agnelle  dio  Vnapefcoçdda,  E  Yagueprendio  defu  efha- 
dd  contra  el  buen  Conde y  aguifd  de  Vengarfe,  Eotrofta 
AÎ'mgofi';^o  otro  taL  E  Mtngo prendio  de  fu  efpada  con- 
tra eldicho  S  en  or  Conde. 

C  o  N  ejlas  ceremonias  fe  acahaua  efle  dflo  tdn  célèbre 
en  dquellos  tiempos  ^ya  la  tdrdejalïan  en  (quadrillas  mu- 
chos  CdUdlleros^armddos  de  todas  armds  en  fus  cduallos  ^y 
los  nuems  Caualleros  con  ellos.  Y  wjldUdn^rompiendo  las 
lançdsVnos  contra  oîros.  Yluego  iugaudn  de  l'as  efpddas 
blancaSy  hiricndofe  con  hdrto  cor  âge, X  aunfucedidn  aigu- 
nas  deJgrdcidSydqui  dauan  muefiras  defu  effuerço  los  Crf- 
ualleros  noueles, 

T ALE s  ferian  las  ceremonias  ,  (jue  fe  vfauan  quan- 
do  los  infantes  fe  armauan  Caualleros. 

Le  Q^vàtriesme  ,  de  Ican  ,  depuis  II  du 
nom  Roy  de  Portugal ,  (  fils  du  Roy  Alphonfc  V,  ) 
lequel  fon  père  feiLCheualierrani47i,enrEglirc^ 
de  la  ville  d' Arzile,  au  Royaume  de  Fez  en  Afrique. 

L  o  V  Y  s  de  Marmol  y  au  4  liure  de  THiftoirc 
d'Afrique 3 chap.  54. 

C  o  M  o  el  R,ey  Don  Jlonfo  Vuo  acdhado  de  rendir  la 
Ciududde  Àr:^ilay  luego  fe  fue  alamc^quita  major  y  don- 
de  le  eftananya  efperando  los  defu  CaDilla ,  con  losfrajles^ 
y  clerigoSy  que  yuan  en  elexercito,  Y  dando  muchas^racias 
à  Dios  por  tanto  bieny  mercedcomo  le  auia  hecho  en  darle 
aquella  ViSloridyCdntando  HymnoSyyPfalmos  entra  den- 
tro.  Y  fe  fne  derecbo  a  ha'^er  eracion  a  Vna  cru^ ,  que 
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ejîaua  puefia  fohre  ejcuerpo  de  Don  îuan  CcutKo^  Condc 

de  Marialud. 

YPAREsciEiîDo/^  que  eva  huena  coyantura  a- 
quelUparaarmar  Canallero  al  Principe  D en  Iuan  ^  khi- 
•^0  hincar  de  rodillas  en  aquellugar  ^  precediendo  algundi 
ceremonias  necefjarias  para  aqucUffo,  Y  ftcando  içdela 
Vayna  la  ejpada  que  ténia  cenida  ,  le  dixo  en  alta  l?o:(^, 
Hijo ,  grande  don  es  el  que  emos  refcchido  oy  de  Diosnue  - 
firo  Senor.  Pues  demasr  de  nos  auer  dadoVnatanfuertej 
tan  nohleQitidaÀ  como  efia^nos  dio  lugary  tiempo  tan  apro- 
priado  para  que  con  iujio  merefcimiento  podays  entrar  en 
la  Orden  de  la  Caualleria  ^yfeays  armado  Cauallero  de 
mano  de  VuefiroKey^y  padre,  Portantoquiero  que  pri- 
mera Jepaj/s  que  cofa  es  fer  Cauallero  ^y  en  que  con/îjle  la  or- 
den de  los  Caualleros. 

S  A  B  E  D  hijo  3  que  ejla  es  Vna  Virtud  mefcladaconpo^ 

âerio  honrojoy  fegun  naturale:^a  muy  neceffxrio para  con 

elponer  pa:^  en  la  tierra  ^  quando  la  cudicia^  o  la  tirannia^ 

con  dejpo  de  reynar^  inquiet  an  los  Reynos ,  las  Ke^uhlicas^ 

f^<  las  perfonas  particolares. 

E  L  ejlatutoy  régla  de  efla  orden  ohliga  a  los  Caualleros 
d  que  depongandefus  Ejladosa  los  Reyesy  Principes  que 
no guardan  lufticia  y  y  a  queponganenfulugarotrosdela 
mefma  Orden  que  laguarden. 

T  A  M  B 1 E  N  Jon  obligados  a  guardar  lealtad  a  fus 
R,eyes ,  a  fus  Senores  ,jy  afiéS  Capitanes  ^y  a  darles  huenos 
confeios.  P orque  el  Cauallero  que  tiene  lafe  ohligada^y 
no  cumpte  con  ella^es  como  el  homhre  en  quien  Dios  infunde 
ra:Z^n  natural  ^yno  quiere  ^far  de  ella. 

D  E  V  EN  losCaualleYosferliheralesyy  en  las guerras 

fus 
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pishienes comuncs aUs otros .  Saluolosatuallos^y  Us  ar- 
tfus  defu^perforias ,  que  ejlan  rejemadus para  con  ellas  ^a  - 
nar  honra. 

D  E  M  A  s  de  ejiofon  obligados  a  morirporfu  Lej^j/por 
fk  tierra. 

Son  amparo  de  los  de famparados,.? orque  anfïcomo  U 
ordcn  facerdotal  fue  ordenada  por  Diosparafu  chIîo  diui- 
no  5  U  de  la  Caualleriaf^e  in^it^iydapor  elpara  mantener 
luflicia  y  y  para  de f en  fa  defu  Ley, 

T 1 E N E  N  /aj Caualleros  obligacïon  de fauorefcer alas 
hiîidas  ,jy  a  las  huer  fanas  yy  a  los  pobres  y  y  defkmpara- 
dos.  Y  los  que  ejîo  no  hi:^ieren  y  no  fe  pueden  llamar  Ca- 
ualleros. 

Estas  fon  las  cargas  y  ohligaciones  de  la  O rden  de 
UCaualleria.Vedh'tjo yftlaquereys con  ellas.  El  Princi- 
pe dixo  que  fi. 

Entonces  dixo  el  Rey  y  pues  vuejîra  Voluntad  es 
tal  y  prometeys  de  guardar y  cumpliry  ha:(^er  guardar y 
cumplir  lo  que  os  tengo  dicho  y  con  todas  las  otrashuenas 
cojlumhres  ^fueros , y  LeyeSy  que pertenefcen  alaO  rden  de 
Caualleria  fSi ,  dixo  el  Principe. 

P  V  E  s  ajli  es ,  dixo  el  Rey  yyo  os  hagoy  armo  Caualle  - 
rOy  en  el  nombre  de  Diospadre  y  hijo  ,y  Spiritu  fancle  y  très 
perfonas  ^  y  \>n  folo  Dios  \>erdadero.  Ytocando  a  cada  Vno 
de  eflos  fanflos  nombres  y  con  la  efpada  defnuda  en  la  cela- 
da  5  que  el  Principe  ténia  puefla  en  la  cabeça ,  le  dixo  alca- 
ho  y  Hijo  y  plega  a  Dios ,  que  elfeaferuido  ha:^erostan 
huenCauallero  comofueDonluan  Coutino  yCUyocuerpo 
muertoya'^epar  de  Vospajptdo  de  muchas  heridas ,  que  por 
feruicio  de  Diosy  nueflro  recibio  efledia.  Y  hefandole  en  el 
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Yo^Yo  leleudntode  la  mano.El  quai poniendo  otra  Vr:^ 

las  rodillas  en  elfuelo  y  le  hefo  la  mano  con  mucha  reue- 

rencia. 

Et  le  C  inqviesm  e,  de  Guillaume,  Comte 
de  Hollande,  lequel  aprcs'auoircflccrieu  Roy  des 
Romains  fcutfaid:  Cheualier  Tan  1147  à  Colon- 
gne ,  par  le  Roy  de  Bohême. 

I  ean  deBeka,('ChanoincdVtrecht,qui viuoit 
Tan  mille  trois  cent  cinquante ,  )  in  Chronico  Epif- 
coporum  Vlîi'aied:inorum,&  Comitum  Hollan- 
di^,  &  l'Authcùr  de  l'Hiftoire intitulée  magnum 
ChronicumBelgicû,exbibliothecaPiftorij,Com- 
pofée  du  temps  de  Charles  dernier  Duc  de  Bout- 
gongne. 

Qj  o  n  I A  M  J^uilhelmHJ  Cornes  HoUandU ,  eleBio  - 
nkfui^ temporevicejtmum agens annumfuit  armiger^  cum 
feflmatione pr^j^aratàfimt  omnid  qu^^cnnque  fuerunt  ne- 
cejjdria ,  Vr  fecundum  ritum  ChriJlicoUrum  Im^eratorum 
miles  fieret^  antequam  jdquifgrani  diadema  Kegmfufci- 
feret. 

Pr^paratis/«  Ecclejta  Colonienfi  omnibus  ^pofi 
Euangeliufolemnis  Mifpe^prizdiflus  V  uilhelmu^  arwiger 
coram  Petro  Caputio  Sanfli  Georgij  Cardinali^  Pap^  Lé- 
gat 0  k  laîereprodu^fis  ejl^per  Regem  BohemU ,  dicentem 
in  hune  modum^  P^ejlrac  Reuerenti^ ,  Pater  almiflue ,  pr^t- 
fentamus  hune  eleêîumarmigerum ,  deuotij^imê  fuj^plican- 
tes.vtvejîra  Paternités  Votiuam  eiH^s  profefsionem  fujci- 
piat ,  quo  militari  naflro  collegio  digne adfcribi  po^it.  Do- 
minus  dutem  Cardinalts  in  Ponttficalibu^  df?ijiens  orna- 
mentis,  eidem  armigero  dixit, fecundum  etjniologiam  eiuf- 
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demnominls ^quodcH miles.  O^onetX'numquemque  mili- 
tare  Volcntem ,  efje  magnanimum  ^  ingemmm ,  largipmm, 
egre^ium ,  &jirenuHm,  Magnanimum  quidem  in  aduer- 
fttate  y  ingenuum  in  confanguinitate ,  Urgifluum  in  honeflu- 
te ,  egregium  in  curialitate^  ^jlenuum  in  Virili  prehitate. 
Sed  antemidm  Votum  tH<)^ pYofejlionïs  fdcias yCummatura 
deliheratione  iugum  reguUprius  dudids.  Ifta  it<ique  regnU 
efi  militdris  Ordinis.  In  priniis  cum  deuotti  recorda tione 
DominiatpaJ^ionis  Afijlam  quotidie  audit e.  Pro  fideca- 
tholica  corpf^  auda^er  exponere,  Sanélam  Ecclejîam  cum 
minijlris  dus  k  quihufcHnque  grafpitQrihus  liherare.  l^i- 
duas  y  pupilles  ^acorphanos  in  eorum  ntcefïitate  ^rotegere. 
IniufiabelUvitare,  Iniquajlipendia  renuere.  Pro  libéra- 
tione cuiuflihet  innocem'u duellum  inire.  Tyrocinia  non  ni- 
Jîcaufa  militaris  exerciîîj frequentare,  Imperatori  Roma- 
norumfeueiuspatricioreuerenter  in  temporalihus  ohedire. 
Rempuhlicam  illihatamin  Vigore  fuo  permittere, Bond  feu- 
ddlia  Regni  Vellmperij  nequaquam  dlienare.  ^c  irrepre- 
henfîhiliîer  apud  Deumo^  hominesinhoc  mundoviuere. 
Hacfidtuta  militdris  reguU  fi  deuotê  cufiodieris-^  &  pro 
virilt  diligenter  adimpleueris  yfcids  tempordlem  te  honorem 
in  terris ,  &pofihdncVitam  requiem  Vietnam  in  cœlis  me^ 
reri. 

Q^vi  B  vs  expletiSy  Dominu^  Cdrdindlis  coniunffds 
manus  eiufdem  tjronis  cldufit  in  mifjdlifupra  leélum  Euan- 
gelium.  Itd  dicenSyf^is  ergo  militdrem  Ordinemin  nomine 
Domini  deuote  rufi:ipere ,  c!f^  reguldm  tihi  Verho  tenus  ex- 
plicdtam ,  qudntum^otes perficere ?  Cuire/pondit drmiger, 
Folo. 

E  T  tum  D ominus  Cdrdindlis  fiihfequentem pro fefio^ 
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ncm  armïgero  dcâit  y  quant  idem  armigcr  palàm  ornmhn^ 
in  huncmoàum  legit.Ego  Vuilhelmtis  Cornes  y  HoHadien- 
fis  mtliti^  F  rincées  ^facrique  Imperij  Vafallus  ^  liber  iu- 
rando  profiteorreguU  militaris  ohferuanîiam ,  in  prtxfentia 
Dominimei  Pétri  ad  Vélum  aureum  Diaconiy  CdrdmaliSy 
çjr  J0oflolic(xfedts Legati.per  hcc  facrofartêtumEuange- 
lium  quod  manu  tango.  Qui  CardinaliSyHiCcdeuotapro- 
fefiopeccatorumtuorum/îtvera  remijbio.  Amen 

I s  T  is  itaque  diflis ^  I{ex  Bohemi^ ifium  impegit  in 
collum  tjronis  y  itadicens  ^  Ad  honoremDeicmnipotcntis 
te  milîtcmordino  ^  ac  in  ncflrum  collegium  gratanteracci- 
l'io.  Sedmemento  quoniam  Saluator mundi coram  zAnna 
-  Pcntificepro  te  colaphifatus^  ^  illufuSy  coram  Pi  lato  Pne- 
fidefla^rellts  cxfm^  acfpin'fi coronatîis  y  coram  Herode  Re  - 
jje  chlamjde  Vcflittis y  &  deriftis y^ coram  omnipopulo 
nudîcs  &  vulnerattis  in  crucefufpcnjks  efly  cuim  opprobria 
mcminijjè  te  fuadeo  y  ctirn^  crucem  accetnare  te  conjulo ,  eu  - 
iiis  etiam  rnortem  vlcifci  te  moneo. 

Qj^  1 B  V  s  ita  folemyùter  adimpletis  y  vomis  tyro  pofl 
diêiam  Alifjamy  cumjlndentlbîis  buccinu  yproftrepenîiltis 
îympams  y  &  timjicnîibyj  cymbalis  contra  filtum  Régis 
BohemU  tnbu<s  Viahiis  concurrit  in  hajliludio.  Et  cxiride 
cumgUdtjs  cnitentîbtis dimicationis tjrociniumfecit.Celc- 
hraîntque  magnincis  expenfs  triduanam  Curiam  ,  a: 
doriîé  larcr'ijltiïs  cunBis  magnatibu^  fuam  manifcjïauit  hu- 
}iorijîcentîam. 
^  Pag.  5(^7.  d' culx deux cfl demeurée vne fille,) 

C  E  s  T  la  Rovne  Catherine  de  Medicis.  femme 
du  Roy  Henry  II,  &  merc des Rovs François  II, 
Charles  IX,  &HcnrvI II. 
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^^  P  A  G.  3(^7,  alla devie à trefpas  f Empereur  Maxi- 
milian.  Il  auoiteflèenfm  Vmant dehonne nature ^  libéral 
autant  quefeut  Umais  Prince.  ) 

C*ESTOiT  l'Empereur  Maximilian  premier  du 
nom  j  fils  de  TEmpereur  Frideric  1 1 1  ^  iflu  en  ligne 
mafculine  de  Rudolphe  ,  Comte  de  Hablbourg, 
lequel  feue  cfleu  Empereur  Tan  1173. 

Le  diél  Empereur  Maximilian  I,  de  fa  femme 
Marie,  fille  de  Charles  dernier  Duc  de  Bourgon- 
gne,  &c  heretiere  des  pays  bas  5&  Comté  deBour- 
gongne,eutPhiIippes  Archeduc  dAuftriche.  Qui 
de  leanne,  héritière  des  Royaumes  de  Caftille,  Ar- 
ragon,NapIes3&:  Sicile ^ fille  de  Ferdinand, Roy 
d'Arragon  ,  &  d'Ilabclle  ,  Royne  de  Caftillc^cuc 
dcuxfils^Ciu  les  cinquicime  du  nom  Empereur, 
&  Ferdinand ,  auiTi  Empereur. 

Le  didCharlesEmpercur^efpoufa  Ifabellc^filie 
d'EmanueljRoyde  Portugal. De  laquelle  il  eutPhi- 
lippes  Il^peredc  Philippes  lll,  Roysd'Efpaigne. 

Le  did Ferdinand, Empereur,  fcut  msrié  auec 
Anne,  héritière  des  Royaumes  de  Fîongrie,  &  de 
Bohême,  fille  de  Vladiflaus,  Roy  de  Hongrie,  &: 
de  Bohême  ,  de  la  Maifon  RoyaUe  de  Poiongnc 
des  lagellons.  Et  en  e-ut  trois  fils. 

L'  À  I  s  N  e'  feut  Maximilian  1 1,  Empereur,  &: 
Roy  de  Hongrie  ,&:  de  Bohême^  père  de  Rudol- 
phe lî,  &  de  MachiaSjauiïî  Empereurs,  &Roys  dç 
Hongrie,  &  de  Bohême, 

L  E  fécond  Ferdinand  ,  Comte  de  Tyrol ,  &: 


Land(^raucd\'\liace. 
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Et  le  troifîefme  Charles  ,  pcre  de  Ferdinand^ 
Ducsde  Styricjdc  Carinchie,  &:  deCarniole. 
^  Pag.  iG-j,  leScïgneHràzSeàm^c^tionnommoït Mef' 
fire  Kohn  de  la  A/farck.  ) 

C  E  Robert  de  la  Marck  ,  Seigneur  de  Sedan , 
feue  perc  de  Robert  de  la  Marck^  Marefchal  de  Frâ- 
ce^  père  de  Henry  Robert,  Dacde  Bouillon  ,  qui 
feutpere  de  Robert  Guillaume,  &  de  Iean,Ducs  de 
Bouillon. 
^  Pag.  jfjo ,  duecle  ieune  Seigneur  de  Montmorency.) 

Cestoit  Anne  de  Montmorency  ,  Duc  de 
Montmorency,  Pair  ,  Marefchal,  Grand  Mai - 
ftrc ,  &  Conncftablc  de  France.  Lequel  eut  cinq 
fils ,  &  quatre  filles  mariées. 
L  E  fils  aimé  feut  François  de  Montmorency,Duc 
de  Montmorency,  Pair,&  Marefchal  de  France. 

Le  fécond,  Henry  de  Montmorency,  Duc  de 
Montmorency, Pair, Marefchal ,  &  Conneftablc 
de  France ,  père  de  Henry  II,  Duc  de  Montmoren- 
cy, &  d' Anuille ,  Pair,&  Admirai  de  France. 

Le  troifiefme,  Charles  de  Montmorency,  Duc 
d'Anuille ,  Pair ,  &  Admirai  de  France. 

Le  quatriefmc, Gabriel deMontmorency,  Sei- 
gneur de  Montberon. 

E  t  le  cinquicfme  Guillaume  de  Montmorency, 
Seigneur  de  Thoré. 

L'a is NEE  des  filles  mariées  feut  Eleonor  de 
Montmorency,  femme  de  François  de  la  Tour, Vi- 
comte de  Turcnne,&mercde  Henry dclaTour, 
Duc  de  Bouillon ,  &  Marefchal  de  France. 
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L  A  féconde ,  Icanne  de  Montmorency,  femme 
de  Louys  troifiefme  du  nom  Seigneur  de  la  Tri- 
mouilIe,premicr  Duc  de  Thouars,&  mère  de  Clau- 
de, Seigneur  de  la  Trimoiiilie ,  Duc  de  Thoiiars,  Ôc 
Pair  de  France ,  père  de  Henry ,  Seigneur  de  la  Tri- 
moiiilie ,  D  uc  de  Thouars,  Pair  de  France, &:  Com- 
te de  Laual. 

La  troifiefme,  Catherine  de  Montmorency, 
femme  de  Gilbert  de  Leuis ,  Duc  de  Ventadour ,  ôc 
raere  d'Anne  de  Leuis,  Duc  de  Ventadour ,  &  Pair 
de  France. 

E T  la  quatriefme,Marie de  Montmorcncy,fem* 
me  dc-Henry  de  Foix ,  Comte  de  Caudale. 

L  E  di£t  Anne  de  Montmorency ,  Conneftable, 
cftoit  iffu  de  lacques  de  Montmorency,  Baron  & 
Seigneur  deMontmorency,lequcl  viuoit  Tan  mille 
quatre  cent.  Car  le  di(5t  lacques  eut  deux  fils.  Ican 
de  Montmorency,Baron  &  Seigneur  de  Montmo- 
rency, ôc  Philippes  de  Montmorency,  Seigneur  de 
Croifîlie. 

D  V  di6t  Philippes,  Seigneur  de  Croifîlie,  &  de 
fa  femme  Marguerite  de  Bouts  ,font  iffus  les  Sei- 
gneurs de  Croifîlie ,  de  Neufuille ,  de  Hubermont, 
ôc  de  Bours,&  lean  de  Montmorency,  Seigneur 
de  Courriercs ,  Cheualier  de  la  Toifon  d'or. 

Qjr  A  N  T  au  did  lean.  Baron  &  Seigneur  de 
Montmorency,  qui  eftoit  raifné,il  feut marié  deux 
fois. 

Premièrement  auec leanne de Fofreux,filIc 
ôc  héritière  de  lean  Baron  de  Foflcux.  Duquel  ma- 
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liage  forcirent  deux  fils. 

L*  A I  s  N  e'  feue  Louys  de  Montmorency^  Baron 
de  Foifeux.  De  îuy  fonc  defccndus  les  Barorts  de 
Fofieux  ,  les  Marquis  de  Tury,  &c  les  Seigneurs  de 
Hallct^dc  Crcuccœur^deBouteuille,  &de  Vua- 
ftines. 

L  E  fécond  feue  Ican  de  Montmorency ,  Baron 
&  Seigneur  pour  vn  quart  de  Montmorency, 
BifaycuIdePhiIipp9sdeMontmorency,Comtede 
Horne,&deFloris  dcMontmorency^Seigneurde 
Montigny ,  frères,  Cheualiers  de  la  Toilon  d'or. 
Et  aycul  de  lofeph  de  Montmorency  ,  Seigneur 
de  Horne ,  &  de  Montigny.  Lequel  vendit  le  quart 
de  la  Seigneurie  de  Montmorency  audiâ  Anne 
Conneftable.Et  cftoit  père  des  di6lsPhilippes,Co- 
tede Horne, &:Floris, Seigneur  de  Montigny, & 
frère  aifné de Philippes de  Motmorcncy,  Seigneur 
de  Hacicour^auiïi  Cheualier  de  la  Toi(on  d'or. 

La  diAc  leanne  de  FoflTeux  cftantdecedée  ,  le 
diftiean  de  M0ntmorency,Baron  de  Motmoren- 
cy,  fils  aifné  du  didHacques^efpoufa  en  fécondes 
nopces  Marguerite  d'Orgemoc,Dame  de  Chantil- 
ly ,  &  pluficurs  autres  terres.  De  laquelle  il  eut  Guil- 
Liume  de  Montmorency  ^  Baron  &  Seigneur  des 
trois  quarts  de  Montmorency.  Qui  eut  pounfem- 
me  AnnePot,fillcde  Guy  Pot,Comtede  Sainâ 
Paul  3  &  premier  Chamb  ellan  des  Roys  Louys  XI, 
&  Charles  VIII ,  &  de  Marie  Villiers ,  Flfle  Adam, 
Dont  il  eut  quatre  fils,  lean  de  Montmorency,Sei. 
gneur  d'Ercouen,le  did  Anne  de  Montmorency, 

Conneftable, 
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ConncRable,  François  de  Montmorency  ,Baroa 
de  la  Rochepoc,  &  Philippes  de  Montmorency, 
Euefque  de  Limoges, 

^  Pag.  371.//  donnoit  tel  courdige  a  Jes  gens ,  qu'ils 
penfoienî  tom  ejlre  en  la  meilleure  (^  plus  for  te  place  ih 
monde,  ) 

M  A  R  TIN  du  Bellay, SeigncurdeLangey,  au  r, 
liurcdeles  Mémoires. 

L  E  Comte  de  Nanfau  preintfon  chemin  pour  aller  af- 
fîeger  Mefieres,  Ouiltrouua  le  Seigneur  de  Bayardjwm- 
me  expérimente  ,  &  fans  peur  ^  lequel  le  Rojy  auoiten- 
uoyéfon  Lieutenant  gênerai  zy^uj^t  peu  de  iours  apresjy  en-- 
tra  Mefire  Anne  ,  Seigneur  de  Montmorency  ,  ieune 
homme  de  ^rand  cœur.  Auec le  diéî  Bajardy  auoit  la  com- 
paignêe  de  cent  hommes  d'armes  du  Duc  Antoine  de  Lor- 
raine,  de  laquelle  compaignèe  ejloit  le  dtfl  Boyard  Lieute- 
nant, De  gens  de  pied  tEJcuyer  Boucar  ,  furnommè  du 
K^ff^g^y  ^^^c  mille  hommes  depied^&  le  Baron  de  Alont- 
moreau  pareille  charge.  Jldatseftansles  pièces  en  batterie^ 
les  gens  du  diéîde  Montmoreau^  comme  gens  non  expert- 
mente^  entrèrent  en  tel  ejfroy ,  que  malgré  leurs  Capitai- 
nes f  enfuirent  les  Vnspar  la  porte ,  les  autres  fe  ie  fièrent  par 
dejfu^  les  murailles.  Mais  le  difl  Seigneur  de  Boyard feit 
entendre  aux  autres  foldats  quil  ejloit  bien  aife  de  la  di^e 
fuite.  Parce  qu'ejlans  tant  de  gens  a  la  garde  de  la  diéîe 
ville  j  ils  n'euffent  poinfleu  d' honneur  ny  de  réputation  de 
foufenir  l'effort  de  hnnemy.Etquela  ville  ejloit  d* autant 
vuidée  de  gens  de  lafche  cœur.  Arriué  quefeut  le  Comte  de 
Nanfau  près  Mefieres ,  enuoya  deuers  les  Chefs  &  Capi* 
taines  Vn  trompeté  ^  pour  les  fommer  de  rendre  la  ville  a 
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l'Empereur,  Auquel  trompeté feut  rejpondupdrle  Seigneur 

deBaydrd^que  deuantque  ïoujr parler  de  for  tir  hors  delà 

Ville ^  de  laquelle  ilauoit  la  charge^  efperoit  défaire  Vn  pont 

de  corps  morts  de  fes  ennemis  ,par  de/fus  lequel  il  pourrait 

fortir.  Vaffeurance  du  diéî  Seigneur  de  Boyard  donnait 

grand  cxur  auxfoldats. 

^  Pag.  3yS.  jéinfï  feut  leuélefegede  deuantMefe- 

res  y  oà  le  bon  Cheualier fans  peur  ^^  fans  reproche^  acquijl 

couronne  dtlaurier.  ) 

BovcHET,  en  THiftoire  de  Louys ,  Seigneur 
de  laTrimoùilIe  ,  imprimée  à  Poidtiers  Tan  1517, 
feuiLi74. 

Le  Roy  de  France  en  eutlaViBoire  parle fecours  des 
Princes  &  bons  Cai?itaines  de  France.  Et  entre  auttres 
A4efiire  Pierre  Terrait ^qu'on  appelloit  le  Capitaine Ba- 
yardy  homme  hardy  y  (^prudent  en  guerre  ^quifceut  bien 
garder  Meferes. 
Et  fcuil.  177. 

Iljv  eut  quelques  gens  occïs  d\ne  part  y  ^  d'autre.  Et 
mefmement Mefire PierreTerrail ynatifdu  Daulphiné, 
qu'on  appellcit  le  Capitaine  Bayard  y  dvn  coup  de  hacque- 
hute  a  crochet.  Qui feut  gros  dommaige.  Car  en  parlant  de 
l'excellence  des  bons  Capitaines ,  il  nedoibt  ejlre  mis  hors  du 
rang ,  mais  en  lieu  euident^pourfes  mémorables faiBs ,  & 
geflesy  &  pour  les  bons feruices  par  lujfaiéîs  aux  Roy  s  de 
France ,  tant  au  Gardian ,  recouurement  de  Gennes ,  prin- 
fe  de  Breffe ,  que  a  la  garde  de  Meferes. 

Et  MambrinoRofeOjV^ol.  a.-  dclCompendio 
dellHiftoriediNapoliJib.  i. 

Pr  ES  E  Cefare l'arme.  Segui  ilfuo  ejfercitopiu  oltrc 
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^é^lJedÎMdo  AfeJiereSyCitta  diFrancia,  AlUguar  d'ut  délia 
quale  andarono  Annd  Momoranf  ^  hoggi  gran  Concfia- 
bik  de  Francia^  &  Bay^rdoy  Valorojo  Francefe,  chc  la  dtfl 
fefero  dalFimpeto  dellc  genre  Imperiali. 
^  Pag.  378.  IllefeuCheualierdcfonOrdrey&hiy 
donna  cent  hommes  d'armes  en  chef,  ) 

Symphorian  Champicr ,  en  FHiftoirc  du 
CheualierBayard. 

Apres  que  les  jéllemans  eurent  leué  lejiege  de  deuant 
Mejieres  Je  noble  Boyard  bouta  garnifon  pour  garder  la 
ville,  &  Veint  deuant  M oufon^  qui  incontinent fe  rendit 
au  Roy  y  fans  aucune  reftftance.  J près preint  chemin  Ba- 
yard  deuers  le  Roy ,  &feut  moult  bien  receu  deluy  y&*  de 
toute  la  Court.  Et  luy  donna  a  celle  heure  le  Roy  cent  hom- 
mes d'armes  en  chef  Car parauant  ejloit  Lieutenant  de  la 
compaignée  de  Monfeigneur  de  Lorraine .  Et  outre  plus 
luy  donna  enftgne  de  mémoire  des  nobles gejles  qu  il  auoit 
fat  fis  y  ÏO  rdre  de  Cheualerie  de  Sainft  Michel. 

Et  Martin  duBellay,  Seigneur  de  Langey,aui, 
liurc  de  [qs  Mémoires. 

A  V  diB  lieu  de  Feruacques ,  le  Roy  pour  rémunération 
de  la  Vertu  du  Sieur  Boyard ,  luy  donna  cent  hommes  d' ar- 
mes, &  ïhonnoradefon  Ordre  de  Sainêl  Michel. 
^  Pag.  380.  foubs  la  charge  defon  Admirai,  le  Sei- 
gneur de  Bonniue  t.) 

Il  fcnommoit  Guillaume  Goufïîer.Sonfrere 
Artus  Goufïier ,  Seigneur  de  Boify  ,  eftoic  grand 
Maiftre  de  France.  EtlautrcAdrian  Gouiïier^  feue 
Cardinal. 
^  Pag.  380,  kComtedeJ^audemont.) 
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Il  Pappelloit  Louys  de  Lorraine.  Et  feuttuéàla 
bacaille  de  Pauic  Tan  ijij'.  Il  eftoit  fils  de  Renc, 
Ducde Lorraine^  &frerc d'Antoine, Duc  de  Lor- 
raine, &  de  Claude,  Duc  de  Guy  fe. 
<[  Pag.  383.  La  pltis  part  de  toHs  les  François  montè- 
rent a  chenal  y  &fe  retirerentplon  U  fortune  tres-gaiUar- 
dément.) 

BovcHET,  es  Annales  d'Aquitaine. 

VAiyuïKAL  de  France  enuoya  le  Capitaine  Boyard 
à  V«  Villaige  nomme  Rehec,  où  n*auoit  aucune  fort  ère  (Je,  Et 
preint  cefie  charge  ^  au  moyen  de  la  promeffe  que  luy  feit  le 
diB  Qyidmiral  de  luy  enuoyer  dedans  trois  tours  certain 
nombre  de  gey2s^pouY  la  garde  &  defenfe  du  diél  Villaig^, 
Ce  quil  ne  peut  faire.  Par  le  moyen  de  quoy  Bayard^ 
ceulx  de  fa  compaignéefeurent  a/faillie  de  nuifl  en  ce  Villaige 
par  les  Efpaignols  ^quiVeindrent  en  grande  compaignee ,  Et 
après  longcomhatles  François  fe  fauluerent  ^forsfix  oufept 
Vingt  cheuaulx  que  menoient  les  feruiteurs.  EtfBayard 
n'eufiefié  rufé ^  cault^^  prudent ^eujl  ejiéprins.  Caries 
Efpaignols  ne  demandoient  que  luy. 
^  Pag.  385.  Et  demeura  en  ceflejlat ,  iufques  a  ce  que 
Vn  ieune  Gentil- homme ,  fon  A^aijlre  d'hofel ,  luy ayda  a 
defcendre,&lemcîtfouhsVn  arbre.) 

Martin  du  Bellay,  Seigneur  de  Langcy,  au  1. 
liure  de  fes  Mémoires ,&  Boucher  es  Annales  d'A- 
quitaine. 

M  G  N  s  I E  V  R  t  À  amiral  auec  ce  qu  il  peut  afclAer  de 
gedUrmerieydemeurafurla  queiiepourforftenirlefai<.  Ou 
à  lapremiere  charge  ilfeut  hlcfié  d\ne  acquehow^ade  an 
îrauers  duhrds.Duquelcouppourlagrade  douleur  quilpoY' 
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toit  fetit  contrainft  dep  retirer,  Laifpint  U  charge  dis  rejie 
de  l  armée  &  de  la  retraite  au  Comte  de  S  an:  fi  Paul^  & 
an  Capitaine  Boyard,  Cependant  le  Kiceroy  dehenda  nulle 
ou  doH:ze  cent  chcuaulx  légers^  &/ept  oh  huiclcent  archou- 
:^iers  Efpaignols  ^ponr  attacquer  ïefcarmGUche  ^ç^^  amu- 
fer  nojlre  armée  ,  Vendant  qu  il  y  arriueroit  auec  la  greffe 
troupe.  Le  Capitaine  Bayard  &  le  Seigneur  de  Kende- 
neffe  eflans  den^eure:^^  fur  la  cpueue  foufleindrent  l'effort  de 
cefle  charge  ;  ma'u  totM  deuxy  demeurèrent.  Le  Seigneur  de 
l^andeneffemourut furie  champ.  Et  le  Capitaine  Bayard 
feuî  hlef^-é  d'vne  arquehou'Z'^de  au  trauers  du  corps.  Lequel 
perfuadé  dejesgens  defe  retirer  ^  ne  le  Voulut  confentir.  Di- 
fant  n'auoir  iarnais  tourne  le  derrière  a  ïennemy.  Et  après 
lesat4oirrepouffe^yfefeitdefcedreparVnfienMaijîred'ho- 
jlel  ^lequel  iamaU  ne  t abandonna.  Et  fe feit  coucher  au  pied 
d\?n  arbre^  la  VifaiP'e  deucrs  tennemy.  Où-le  Duc  de  Bour- 
honjequel  efloit  a  la  pour  fuite  de  nojire  camp^le  Veint  trou- 
uer.  Et  difîau  dicl  Bayardqu  il  auoit  grand  pitié  de  luy  \  le 
Voyant  en  ceft  ejîat^ pour auoirefléfî  Vertueux  Cheualier^ 
Le  Capitaine  Bayard  luy  feit  refponfe^  Monfteur  il  n'y  a 
point  de  pitié  en  moy, Carie  meurs  en  homme  de  hien,^als 
lay pitié  deVoziSy  de  VousVeoirfruir  contre  Voftre  Prince^ 
(^  Vofirepati'iCj  &  Voflre  ferment  Et  peu  aprcskdifl  Ba- 
yard rendit  hfprit,  Etfeut  baillé  faufconduifl  a  fon  Mai- 
flre  d'hofiely  pour  porter  fon  corps  en  Daulphtné^domil 
efloit  natif, 

^  Pag  3  s  7.  Tels  piteux  &lachrymahles  regrets fai- 
^oit  le  gentil  Marquis  de  Pefcare.  ) 

II.  fappclloic  Ferrand  François  d'Aualos.  Et 
efloit  fils  d'Alphonfe  d*Aualos^  Marquis  de  Pef. 

O  O  o  ii j 
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care  au  Pvoyaumc  de  Naplcs,  &c  de  Hippolite  de 

Cardon  ne. 

L  E  di<^ Alphonfe; fils  d'Iuicc  d'Aualos ,  qui  cA 
pouia  Antoinece  d'Aquino,  hciitiere  du  diâ: Mar- 
quifatdePefcare,  &  d'autres  grandes  Seigneurie. 

Et  le  did  Inico,  fils  de  Ruy  Lopes  d'Aualo.^, 
lar*  1390  Comte  de  Ribadeo,  &:Conneftablcde 
Caftille. 

Alphonse  d^Aualos ,  Marquis  du  Guaft, 
Gouucrneur  de  Milan ,  &  Capitaine  gênerai  en  Ita- 
lie de  TEmpcrcur Charles  quinc,eftoit  de  la  mci- 
me  Mailon  d'Aualos ,  &:  coufin  germain  du  didl 
Ferrand  François. 

^  Pag.  390.  Et  par  les  ennemis  luy  fetit  tendu^?nheau 
pauillon  y  e!T  V«  //V?  àe  camp  y  fur  quoy  il f eut  couché.  ) 

Pierre  Martyr ,  Protonoraire  Apofloliquc, 
U  du  Confeil  des  Indes^cn  Tes  Epiftres  imprimées  à 
AlGaladcHcnares,rani53o.lib.  37.  Epift.  Tabel- 
larium ,  &  Epift.  Habemus ,  de  Burgos ,  les  mois  de 
May,  &Iuin,  1514, 

B^A  vr  A  R  D  V  s ,  Gallorum  Ducum  flrenuifmus ,  iêlu 
Jîmilivulneratf^  Jn  Marchionis  PeJcarU  tentorijs  ohijt. 
^  Pag   391.   duDucdeSdHoye.) 

C  E  s  T  o  I T  Charles  croifîcfmc  du  nom  Duc  de 
Saucyc^pcre  d'Emanucl  Philebcrt,perede  Char- 
les Emanucl,  auffi  Ducs  de  Sauoye. 
^  Pag.  391.  feut  conduit  iufques  a  Vne  F^ligion  de 
Minimes  y  ademielieùede  UVilley  ouilfeuthonnorMe^ 
n^ent  enterré.) 
SymphoriàN  Champier,cn  THiftoircdu 
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Chcualicr  Bayard. 

Qv  E  L  Qjv  E  temps  après ,  le  corps  de  Bdydrd  feut 
porte  a  Grenoble,  Et  feut  par  Mepieurs  deUluJlice  ^  cr 
les  Gentils-hommes  dupays  ^&  parceulxdelaVillereceu 
en  moult  grand  honneur  ,  &  grand  dueil  ^plainfl  d\n 
chafcun.  Et  ne  feut  de  Vie  d'homme  tant  regreté Seigneur, 
ne  autre  d\n  chafcun ,  ^ue  le  nohle  Bayard.  Âpres  que  feut 
porte  le  corps  a  Grenoble  yf eut  mis  auConuent  ^mona- 
(1ère  des  Minimes ,  lequel  auoit  fondé  &  faifl  édifier 
Monfeigneur  Laurent  des  zAlemans ,  oncle  dudiflBa- 
yard  yEuefque  de  Grenoble,  Et  pource  que  afin  trefpas  le 
noble  Seigneur  Bayard  auoit  ordonné  eftre  fepulturé auec 
fes  père  ^  mère  au  lieu  de  Grenion^feurent  ajfemble:(^les 
parens  la  ou  il  debuoit  ejîre  inhumé.  Et  feut  difl  que  pource 
quil  auoit  ejlé  Lieutenant  du  Gouuerneur  du  pays  ^  &  que 
Grenoble  efloit  le  chef  de  la  lujlice  Delphinale  y  fer  oit  meil  - 
leurquil  feufi  enfepulturé  au  Conuent  des  Minimes  Je- 
quelauoit  ejlé  confirma  par fon  Oncle  Monfieurde  Gre- 
noble, Et  ainfi  feut  faiél.  Et feurent  les  obfeques  c!p* funé- 
railles faites  comme  fil  eujl  efié  non  V«  Lieutenant ,  oh 
Gouuerneur ,  mais  Vn  Prince. 
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ABBE'd'Efnay  près  Aliapcedclules  II Pape, 
de  Lyon,  oncle  du     du;Roy  d'Efpaigne ,  &: 
|l-r  Cheualier  Bay  '^^pag.    ,rfes Vénitiens,  ii). 

3,  14,  2,5,  i(^,  ijji^^jo/'Aiojarc  de  rEfteile,  315. 

3^32'33j,37.  AlMfe  de  Sotomaiore^ 

Abbé  de  lofaphac  aux     Gentil-homme  Efpai- 

faulxbourgs  de  Char-     gnol^Sy^SS,  89, 90,91, 

trcs,).  91,  93,  94,5^5.  9^,  97> 

Abbaye  de  Sainâ  Sur-     98,  99,  100,  loi,  loz^ 

ninàThouloufcjij.         103, 104. 
Admirai  de  France,  380.  Alphonfe  Roy  de  Na- 
Albanois,  154,155,  ij6y     pics, 55. 

ij8,  i(>o,  i^i,  195,  1^6.  le  Capitaine  Aluarado  , 
Albert  Pie,  Comte  de     313. 

Carpi,  145.  André, ville  du  Royau- 

TAlcalde  de  lasdonzcles,     me  deNaples,  87. 

314,319.  André  Gritti^,  Prouida- 

Ic  Capitaine Aldano,Ef-     dour  de  la  Seigneurie 

paignol,  141.  de  Venirc,i33,i34,  181, 

Alexandre  VI  Pape, 85.     i8(^;2.oo,ior,  103,104, 
Alexandre  de  Triuialce,     105,  io(>5  i5y,i5(>,  157, 

108, 109, 11O5 115,  158, 16 /\.,  z66j  1^8, 1(^9. 

Alliance  à  Cambray  en-  Annc,Duche(redc  Brc> 

trc  le  Pape,  TEmpercur,     taigne ,  Royne  de  Fran- 

Ic  Roy  Louys  XII,  &     ce,  17,54, 34^, 347,348. 

leRovd*Erpaigne,con-  Anne  de  France  ,  Du- 
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clicfle  de  Bourbon,  54.     245,  14-6,  147,  248, 
Annc^ScigneurdeMont-     249,  i*: 0,251, 152,  314. 

morency,  570.  Auguftin  Guerlo,  Gcn- 

Antoine,  DucdcLorrai-     til- homme  Lodcfan, 

ne,  235,  2j)-3,  351,  359,     117,118,  229,230,131, 

3^1,3^7,  2.31..^;. 

Antoine   Gondeimar      la  N      on  de  Auo^arc^ 

Ambafladeurdcs''"e'        dcBrefTc,  154. 

tiés  d'euers  leRoyi^  jl^s  Aymcs  Tcrrail, Seigneur 

XII,  iij.  deBayard,percduChc- 

tenir  le  pays  en  appatis,     ualier  Bayard,  1,  4,  y,  tT, 

351.  ^  II. 

Armée  de  TEmpcreur    Ayre,  ville  d'Artois,  41, 

Maximilian  1, 140, 141,     42. 
Armée  du  Roy  Louys  le  Seigneur  Azeucdo, 

XII,  contre  les  Vcni-     138,139,140,141. 

tiens,  119.  B 

Armée  des  Venitiéscon-  IcT)  Ailly  de  Dijon, 

trc le  Roy  Louys  XII,      X3  76. 

iip.  Baifer  la  terre,  100,  101. 

Arnaulton  de  Pierrcfo-  Banquet  a  Milan  de  lean 

rade.  Gentil -homme     lacques  de  Triuulcc, 

dcGafcongnc,49.  114. 

Artillerie  de  rEmpercur  BaptifteVoltegc,i85,i8^. 

Maximilian  1 ,  140, 141.  le  Seigneur  de  Bardaflan, 
Artillerie  du  Royd*An-     198,308,313. 

glcterre,334.  le  Baron  de  Bearn,  100, 

AfcaigneSforce,  Cardi-     137,138,191,  293,  194. 

nal,  75, 7(^,  77.  le  Baron  de  Conty,  137. 

Aftrologuc  de  Carpi,    Je  Baron  de  Montfaul- 


Table, 
cou,  197,  198.  Bataille  de  Marignane 

ïcB^rondeSax,  244.  3^0,3^?,  3^2.,3^3. 

Barthélémy  d*Alaianc  ,  la  Bataille  delà  Baflide, 

119,130,131,3(^3.  214 

IcBafcOjEfcuyer^Tii^iij,  Ba  dide  la  lournée 

115.  (       Tperons,  335,  33  (T, 

Bafillac,  193.  338. 

IcBafquCjfoldat,  91, 93.  B.  .ail^^sdcla  Cerignol- 

Je  Chafteau  de  BafTan,     1  jdcTroyc,  &:du  Ga- 
158, 1^3.  rillan  au  Royaume  de 

le  baftard  de  Cleues,  i^i.     Napics,  85. 

le  baftard  de  Chimay,  laBaulmc,i37. 

47.  la  Maifon  de  Bayardeft 

le  baftard  Cordon^3io,     diftante  de  Grenoble 
3ir.  '  cinq  ou  iîx  lieues,  4. 

Je  baftard  de  Fay,  1^0,  le  Cheualier  Bayard  en 

179, 188, 121,  113,191,  l'aage  de  treize  ans,  1. 
^93>  2.99,309.  en  Taage  de  quatorze 

lebaftarddeLuppe,iii.  ans,  18.  en  la  Cour  du 

laBaftide,  placeduDu-  Duc  dcSauoye,  13.  à 

chcdeFerrarc,aflîcgée,  Lyon,  15, 16^  17,18,  19, 

217,1185  119.  10,  11.  trois  ans  paige 

Bataille  de  Fornouc,  53.  duRoycnlaMaiiondc 

Bataille  d*Aignadel,  130,  Louys  de  Luxêbourg, 

231.  Comte  de  Ligny,  ii. 

Bataille  de  Rauênc,  197,  horsdepaigeàlaagede 

198,199,300,301,301,  dixfeptans,ii,i(>,gen- 

303,304,305,306,307,  d'arme  de  la  compai- 

308,  309,  310,  311,  311,  gnécdudidl  Comtede 

313,  314.  Ligny,  11^38.  desGcn- 

PPp  i) 
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nls-h ommcs  de  la  Mai- 
fon  du  mefme  Comte 
de  Ligny,  ^x,  38.  fe  trou- 
ue  à  Lyon  au  Tournoy 
de  Claude  de  Va^^V-'^é, 
3^furledixhuid^  e 
andefonaage,  ^6,  1  : 
bern 


eraiitc,  39,  40, â/ 
en  Picardie  en  2«'^rn 

4h  42-,  43,44)  45>4^, 
47,48.  49>îo,  51.  libé- 
ral, &  gracieux,  48,  51, 
à  la  bataille  de  Fornoue^ 
54.  àCarignan  enPied- 
n'iond,  60^  6iy  61^  C^y 
64^6)^66.  lacourtoifie, 
(^(3  5  fa  libéralité,  6-j^  en 
vne  rencontre  près  de 
Binafquc,  (^9,  pourfuit 
les  ennemis  iufques  de- 
Vlâs  Milan,  70,  de  Taage 
de  vingt  &deux  à  vingt 
&  trois  ans,  71,  prifon- 
nierdc  guerre  à  Milan, 
70,  71,- 71,  73.  guidon 
de  la  campaignce  de 
Louys  de  Luxébourg, 
ComtedeLigny,7S,au 
Royaume  de  Naples, 
84,8;,  en  garnilô  à  Mo  - 


LE. 

neruinc,  ville  du  Roy- 
aume de  Naples,  8(>, 
prend  prifonnier  Alon- 
le  de  Sotomaiore, Ca- 
pitaine Efpaignol  ,  89, 
cour" '^  ^'^,90,91. vigi- 
lant ,  u  iji3idy,  9 1,95.  (a 
libéralité,    81,  5^4,  95. 
combatauec  Aionfede 
Sotomaiore  ,   Gentil- 
homme Erpaignol,98, 
ioi,ioi.  en  vn  combac 
de  treize  François  con- 
tre   treiie  Elpaignols, 
io^,io(^, prend  prifon- 
nier vn  Threforier  de 
Naples,  io8,faliberali- 
té,i09,iio^gardevnpoc 
furlariuierc  duGarilla," 
III,  III,  113, pris  parles 
ennemis  au  Royaume 
de  Naples,  114,  el^en- 
cores  au  Royaume  de 
Naples  ,  116  y  Efcuycr 
d'Efcuyrie  du  Roy,  11I5 
blelléd'vncoupde  pic- 
que  en  vn  bras,  iir,prcd 
fur  les  Geneuoisvnba- 
fl:illon,iii,ii5^à  Sauon- 
ne,  113, 1^4, Capitaine 
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de  cinq  cent  hommes 
depied,  12.8,  Capicainc 
de  la  compaignée  de 
genfd'armes  du  Capi- 
taine Chartelarc  ,  118, 
Capitaine  de  cinq  cent 
hommes  de  pied  en  la 
bataille  d'Aignadeijijo, 
au  (ecours  de  TEmpe- 
reur  Maximilian  I,con- 
tre  les  Vénitiens,  137, 
au  fiege  de  Padoiie, 
145,  14(^,148,149,  150, 

Ï57,  158,  159,  1^0,  1(^1, 
16 z  y  i6)y  I(j4j  16 ^y  i66y 
i6j,  168,  165?,  170,171. 
171,173,  doulx&cour- 
tois,  157,  Capitaine  de 
cent  hommes  d^armcs^ 
161,  {a  chanté,  173, 174, 
en  garnifon  à  Vérone, 

1745  Ï75^ï7^>i77>i78, 
179,  180,  181,  181,  185, 
184,  185,  18^,  187,  1S8, 
189, 190 /on  amour  en- 
tiers la  luflicc,  94,195, 
à  Ferrare,  198,  m,  ir8, 

ZI9,  XtO,  lllj  XLi,2.14, 

Z2.6,ijL7,izg,x^9,Z3j^ 


LE. 

X3i,'au  Fiioul,  134, 235^ 
Lieutenant  de  la  com- 
paignée de  cent  hom- 
mes d'armes  d'Antoine 
Duc  de  Lorraine,  135, 
deuancBolongne,  237, 
a  Ferrare,  139,140,141, 
dcfFaidcinq  cent  Suif- 
fcs  au  Duché  de  Milan, 
i44,àCarpi,  14(5, 147, 
à  Breffe,  154,  deiFaid 
lean  Paui  Bâillon,  159, 
i(îo,deuantBrefle,i^4, 
àraflaulc  de  Brefle,i^(^, 
i^7,b!cflé  à  Brefle,i7o, 
171,171,173,177,178, 
i79,i8o,i8i,cn  larmée 
du  Roy  dcuâcRauêne, 
183,184, 185,  18(^,187, 
i88,i893i90,à  la  batail- 
le de  Raucnnc,  197, 
198,199,300,301,  301, 
303,304>305,306,307, 
308,309,310,311,311,3 
Pauie,3i(^,bleflcdeuanc 
Pauic,  3i7,i  Grenoble, 
518, 319, 310, 311,  ^ii^au 
Royaume  de  Nauarrc, 

32^3,3x4,3^53  52.^,  32'7, 
3 18,3 19, 330,  proche  de 
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Theroiieniie,  }}^,5yU     ^9,3A-:>35Ah^^A7A9, 

33^)357533^»P^ispri(on-     jr,  98^100. 

nierdeuâtTheroiiennc^  Bernard  de  Villars,faigc 

33  9î34<^*34ij  3  4^, Lieu-      Cheualier,  106,207. 

rcnâtduRoyaupaysde  Berflac,Z5?3. 

Daulphiné  ,  351,  397,  Binafquc,  ^9. 

àVillefrancheàlâ  prife  Blanche  ,  Duchefle  de 

de  Profpcrc  Colonne,     Sauoye,  60,(^1,63,  66. 

3)5>  35^^35733.  la  bataille    le  Capitaine  Bonnet,i53, 

de  Marignan^3<>Oj  }6i^     159,  160, 161,  i6ty  16} , 

^6ty  }6}y  IcRoyFran-      135,1(^1,1(^8,198,309. 

çois  I  prend rOrdre  de  le  Capitaine  Bonneual, 

Cheualerie  de  fa  main,     ^6,  314. 

364,  défend  Mc/ieres,  le  Comte  Borfe  Calca- 

contrelarméede  l'Em-     gnin  ,  Gentil-homme  , 

pcreur  Charles  quint,     deFerrare,  117. 

370,371,371, 373,3743  IeCapitaineBoucart,dc 

375^  37^3  377^  378,  eft     la  Maifon  de  Rcffugc, 

faiiîcheualicrderOr-     370.  1 

drcdeSain6lMichel,&  Boulongnc  conquis  fur         I 

Capitaine  de  cent  hom-     Ican  deBentiuole,  118, 

mesdarmes,  378,  eft  à     110. 

Gennes,  378,  à  Rebcc,  Boulongne  alîiegé,  141. 

au  Duché  de  Milan,  Bourdillon,3(j. 

381, 381,  383,àBiagras,  le  Capitaine  Brandec  , 

383,  tué,  385,  enterré  à     335. 

vne  demie  lieiie  dcGrc-  Brefigncis,  m,  119. 

noble,  à  vne  Religion  la  ville  de  Bre(re,i5i,i53, 

de  Minimes,  391.  154, 155,  ij6,  léo,  t6iy 

Bc]labrc,ij,i5,i6,i73i8,     1(^3,  t6  4^166  ^  16-7^16^^ 
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z<^9y  110  y  iji^zj!.  •  de  Grenoble^&ya  foû 

Brczon^  153.  Officiai^  &  {a  Court,  10, 

Builion,3^8.  Chantemarle  ,   Gentil- 

C  home  du  pays  dcBeaut 

CAmic AN,  Gentil-  fe,ncpueudu  Seigneur 

homme  François,  duLude,  109. 

198.  Charité    du    Chcualicr 

le  Camp  chauld,  9^.  Bayard,  174. 

Canonnier  mis  fur  vn  Charles  VIII,  Roy  de 

mortier, &:  cnuoyé  par  Franccà Lyon,  11,15,14, 

pièces  en  la  ville,  149.  ^^  i^Jy  18, 10,  zi,  iz,  14, 

cCapitaiae  de  la  porte,  x<^,3^337^38, 39, entrc- 

IZ9.  prend  le  voyage  de Na- 

e  Cardinal  de  Ferrarc,  pies,  51,  53,  gaigne  le 

141, 144, 145,  Royaume    de  Napies, 

e  Cardinal  de  Mantoiie,  ^^^  à  la  bataille  de  For- 

141,145.  noue,53,àVercel,54,à 

e  Cardinal  de  Medicis,  Lyon,  54.  maintient  la 

313,315,331.  Iuftice,55,  meurt,  5^, 

e  Cardinal  de  Pauie ,  Le-  {ts  vertus,  5(^. 

gat  à  Boulongne,  113,  Charles  Roy  d'Efpaignc 

Z33.  cfleu  Empereur,  3^7. 

e  Cardinal  de  Syon,  359.  Charles  Duc  de  Bourbo, 

e  Chafteau  de  Carauas  Conneftable  de  Frâce, 

pris,  131.  3^5,3^^. 

Carignan,  ville  de  Pied-  Charles  premier  du  nom 

mont,  60y  ^33<>4^^5,^<^.  Duc  de  Sauoyc,  (^,10,11, 

la  ville  de  Carpi,  144.  11,13,15^1^,17,18,20,60. 

Chambery,  ville  de  Sa-  Charles  Brandon,  Duc 

uoye,<î,cftderEucfché  de  SufFoIc,  333,350. 
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Charles cî*Amboire,Sei-     ce  dcGayCc^^^^^^Co. 

gneur  de  Chaiiaionr,  ClaudcdcVauldré,Gen- 
chef  des  armes  de  la  til-hommedeBourso- 
Maifon  d'Amboife  ,  gne,  ii,  13314,15,  25), 
grand  Maiftrc  de  Fran-     30^31,35,36,41. 

ce,Lieucenâtgencralda  !e  Capitaine  delà Clayet- 
Roy  au  Duché  de  Mi-     te,  137,14^,  151, 15^^. 

lan, 118, 11(^,119,131,138,  Combat  du  Chcualier 
i5?iji9i,  194,  198,  199,  Bayard  auec  Alonfcdc 
115,130,134,141,143.     Sotomaiore  ,   Gentil- 

CharlesCadamofto,357.     homme  Elpaignol,  98, 

Chafti!lon,3(^.  loi,  101. 

le   Capitaine  Chatelarr,  Combat  de  treize  Fran- 
118.  çois  contre  treize  Eipai- 

Cheual ,  nommé  le  Car-     gnols  au  Royaume  de 
man5  3^i.  Naplcs,io3, 105, 106. 

îcCheuahcr  Blanc,  119.  Combatà  outrance  en  la 

le  Roy  François  I ,  prend     ville  de  Ferrare  de  deux 
rOrdrc  de  Cheualerie     Efpaignols,  138. 

de  la  main  duCheualier  Combat  de  deux  Efpai- 
Bayard,  3(^4.  gnols  àParme, 141. 

Auoir  le  choix  des  ar-  Combat  fur  la  mer  en  la 
mes,  100.  cofte  de  Btetaignc  des 

le  Chyrurgicn  duD uc  de     François  contre  les  An- 
Nemours^  171.  glois,  331. 

Claude,  fille  du   Roy  le  Comte  de  Cifucnte^, 
Louys  XII,Roynedc     119. 

France,  58, 59,143,348,  le  Comte  de  Couche, 

345^>3^5,  3^^-  3^3. 

Claude  de  Lorraine ,  Co-  leComte  de  Dunois^itf. 

le 
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le  Comte  de  Gambarc, 

154. 

le  Comte  de  Naflauu 

35i>  3^8,  57f,  372,,  373 

374,  il^yill' 

le  Comte  dcPetiglanc 

119,  130,  131,13^1  H5 
149,150,3(^3. 
le  Comte  de  Policaftre 

357- 
le  Comte  de  Populo 

313. 
le  Comte  dcRouflîlIon 

117. 
le  Comte  de  SaindtPaul 

le  Comte  de  Sancerre 

3^3- 
le  Comte  de  Vaudcmot 

dcIaMaifonde  Lorrai- 
ne, 380, 38;. 

laComtelTedela  Miran- 
dole,  108,  110,  215. 

Conneftable  de  France, 
35ï,352',3^o,j^5. 

le  Seigneur  Conftantin, 
de  Nation  Grec,  Lieu- 
tenant gênerai  en  lar- 
mccderEmpcreurMa- 
ximilian  I  deuanc  Pa- 
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dGuc,i4i,i49,ijo,i73. 
Conucntde  Cordcliers  à 

Lyon,i(^,  17. 
la  Cordeliere,nauire,33r. 
Coruats,  195, 19^,197. 
Co(rey,i53. 

longue  couleucrinc,  for- 
te d  artillerie  ,191. 
leRoyLouysXII  prend 

fa  Couronne  à  Sain6t 

Denys,;^» 
le  Roy  François  I  prend 

fa  Couronne  à  Sainit 

Denys,  350. 
Us  Croix  blanches ,  70^ 

\GO. 

les  Croix  rouges,  88. 
le  Capitaine  de  la  Croce, 

I51,I55,I5<^,I92^,398,3I3- 
Cry  de  Santiago,  88. 

D 

la  T^  A  M  E  de  Fluxas, 

DauiddeFougas,  Capi- 
taine EfcolTois ,  47,  49j» 

Daulphin  Humbert ,  i, 
Daulphinc  donne   aux 

Roys  de  France,!, 
les  Daulphinois  Tefcar- 
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latccîcs  Gcntils-hom-     32.3»  33^,  337,  348. 

mes  de  France,  i.  le  Duc  de  Lorraine,  193, 

les  Vénitiens  deffiez  par      351,3551^3^7. 

le  Hérault  d'armes  Mo-  le  Duc  de  Nortfolc,  34;. 

ioye,ii8.  le  Duc  de  Naiarc  ,  314, 

le  Chcualier  Defborics,     319, 

307.  leDucdeSauoye,  591. 

Diego  de  Bifaigne,  104.  le  Duc  de  Suffolc,  317, 
Diego    de  Quinoncs,      32.8,330. 

Lieutenant  du  grâd  Ca-  leDucdcTermcs,  193. 

pitaineGonflaleFerrâd  IcDucde  Trayetc,3i3. 

100,  ioz,3i3.  leDucdVrbin,io9,ii45 

Dijon   aflîegc  par    les     1x^,116,1^}. 


Suifles,344. 
Dreflervnpas,  23. 
le  Duc  d'Alcnçon ,  3(^8. 
le  Duc  de  Bourbon,  35r, 

352'.3<^o- 


la  Duchefle  d'Alcnçon, 

367. 
la  Duchefle  de  Ferrarc, 

zij,  it6y  2,37, 140, 141, 
i52',3iJ 


le  Duc  de  Ferrare,  143,  laDuchcfledcNemours, 
H4jI^5)  ^9h  15^8,  108,  filledeSauoyc,  365. 
209,  iiï,  rir,  114,  iij,  le  cadet  de  Duras  3  117, 
118,1193120,111,22.2,     30^. 
224, 225,11^,117,218,  E 

229,130,131,131,137,  T^  Nterremênt 
239,241,151^175,198,  JLrf  dcGaftondcFoix, 
305,  315.  Duc  de  Nemours,  314, 

le  Duc  de  Gueldrcs,  59,     31J. 
359.  Entrée  du  Roy  Louys 

le  Duc  de  luilliers,  59.         XII  àRoiien,!!;.  il6. 

le  Duc  de  Longueuillc,  Entrée  du  Roy  François 
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I  à  Paris  j  3^0.  Euefque  de  Grenoble^!, 

rEmpercur  Maximilian  3^  4,5)^,  7,8,9,10,11311, 
I ,  promc6l  de  fcntre-  Euefque  de  Gurce,  Am- 
vcoirauecIeRoyFran-  baiïadeur  de  lEmpe- 
çois  I3  dedans  vn  vaif-  reur  Maximilian  I,  133. 
leau  ,  fur  le  lac  de  Pef-  Euefque  deTrcnre,  135;, 
quaire,i33.  Euefque  lacobin,  119. 

Encreueuë  duRoyLouys  F 

XII,  &:  de  Ferdinand    TTAbian,  308. 
Roy  d  Arragon  ,  à  Sa^  X      Fabrice  Colonne, 
uonne,ii3.  ^83,301,303,304. 

Vne  compaignéc  d*Ef-  Fedcricd'Arragon,  Roy 
coflbis  en  Picardie  ,au  deNapIes,83,  le  Duché 
feruiceduRoy  Cliarles  d'Aniou  luy  eft  baillé, 
VI  il,  46.  84,  fa  femme  en  grande 

grand  Efcuycr  de  Fran-  neceflîré,  84,85.  meure 
ce,  197, 198.  au  Plefïîs  lez  rours,ii8. 

Efcuyer  d'efcuyrie  du  FcdcricdcBozzoIo,i35?, 
Roy  Louys  X 1 1 ,  m.       zSp. 

grand  Efcuyer  de  Bretai-  Ferrand^Royd'Arragon^ 

gne,3(^9,  ^  85,119,113, 193, 3^5- 

Çcluy  qui  cftappelléau  Ferrand,fils  d'Alphonfe 

combat  doibc  eflireles  Roy  deNaples,  55. 

armes,  99.  Florenges^,  368. 

la  Ville  d*Eflr,  donc  les  Fluxdevenrrc^  i3(>. 

Ducs  de  Ferrare,  portée  le  Capitaine  Fontraillcs, 

le  furnom,  140.  lod,  129, 198,  izi,  114, 

Eftradiotcs,  i^d,  X3j.^ 

Euefque  de  Glandcfuc  Frâçois,premicrdu  nom 

enProaence,3.  Roy  de  France ,  348, 
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349^  35^3  35i>  35^^  359>     tomaiorc  ,  looi 
3^o,36i,3^x,  ^6},  3^4,  Gaftondc  Foix,Duccîc 
3<^5.  Nemours,  113, 137^150, 

François ,  Daulphin  de  15^1, 134, 137, 138, 140, 
Viennois,  3^(1.  141,143,144,145,14  é, 

François  Monficur  de  147,149,150,151,251, 
Bourbon,  3(^3,  154, 157, i)8, 159,1(^0, 

François  de  Bcaumont,  i(ji,  1(^1,1(^3, 2.^5,1^^, 
138.  2(^7,1(^8,171,173,174, 

François  de  Sickingcn,  175, 17(^,183, 284, i8(^, 
3^8,371,371,373,374,  187,191,193,195,19^, 
375^37^.377-  ^97>^9^y^99.iOOy}Oi, 

Francifquc  d'AItamefc,  301,303,304,305,309, 
100.  310,311,311,313,314,515. 

FrancirqucScot,i99.       Ceulx  de  Gcnnesfc ren- 
ie pays  de  Frioulj  2.34*        dentauRoyLouysXlI, 
G  58. 

GABRIEL  d*Al-  Reuolce  des  Gencuois 
brcc  ,  Seigneur      contre  le  Roy  Louys 
d*  Aliènes,  frcre  de  lean     XII,  110. 
d*Albret,RoydcNauar-  les  Gencuois  fe  rendent 
rc,i5,  i^,  j8.  a  la  mercy    du    Roy 

Galiot,Senefchal,3<^.  Louys  XII,  113. 

la  Maifon  de  Gambarc  les  deux  cent  Gcntilsho- 
deBre{re,i54.  mesduRoy,  198. 

la  Comtcfle  de  Gamba-  George d*Amboifc, Car- 
re, i5(J,  dinal,  Légat  en  France, 

Gardes  du  champ  du  co-  Lieutenâr  général  pour 
bat  du  Cheualicr  Ba^  le  Roy  au  Duché  de 
yardauecAlonfcdcSo*     Milan, 8i,ii(>,  133.  iji* 


Table. 
George  Tcrrail/rcrcaif-     de  Grenoble,  &y  a  Ton 

ne  du  Chcualicr  Bay-     Officiai,  &  fa Gourr^io. 

ard,  1.  Grifons,  i}6. 

George  de  Stain^Gcntil-  GrotcdcLongarc,  193. 

homme Allcman,  134.  Engins  en  manière  de 
GcraldcMagurin,  135.       grues,  IJ7. 
Germaine  de Foix,fcm-  le  Cheualicr    GuifFray, 

me  de  Ferrâd  Roy  d'Ar-     Gentil  home  du  Daul- 

ragon,  119,  113.  phinc,  114. 

Gilbert  de  Bourbon^Co-   Guy  G  uifFray^fils  du  Sel* 

te  de  Montpcnfîer ,  Vi'     gncur  de  Boutiercs^icii, 

ceroy  de  Naples,  53,  55,     16 ty  16},  164.,  16^. 

8}.  Guyonde Gantiers,  Gê- 

Gonfânonnier  &  Capi-     tiKhomme,  100,101, 

taine gênerai  de  l-Egli-     2,01 ,  103 ,  105. 

fe,ii8.  H 

legrand Capitaine GonC   TTAcqjebvte, 

falcsFerrand,83,87,i07,  Xx  i93,i5>4>308. 

m,  113.  Hanorin  de  Sucre,  Gen- 

Mâifon  de  Gonzague,     nlhome  de  Hainault, 

139.  49- 

Goricc,  135.  Hâubourdin,3oo. 

Gradifque,i35.  Helcine  des  Alcmans, 

le  Baron  de  Grandmonr,     mère  du  Cheualicr  Ba- 

177,178,198,308,513.       yard, 1,8,9. 
le  Royaume  de  Grenade  Henry  ViU  Roy  d'Aft-» 

conquis  furies  Maures,     glcterre,  331,  533,334, 

ï^8.  3^î>  34i>  342-,  343- 

Chambery  ville  de  Sa-     Hérault  d'armes,  uS, 

uoye  ert  de  rEuefché     ^^.jj^  571,  375^ 

(^ii| 
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Herigoyc,  Gentil- hom-  leanPaulBailIon,  Capî- 
raeda  pays  de  Bafquc,  tainc  gênerai  de  la  Sci- 
153,  257,  z6i,  16 L^  16$,     gneurie  de  Venifc^i;?^ 

THcnilon  ,  Capicainc,     259,  zZo. 
191 ,  305.  Ican  deBenciuoIe,  118. 

Hicronymc  de  Riuc,  frère IcâBourgcois,Cor- 
Z73.  dclicr,  16. 

HambertDaulphin^i.      lean  deCordonc,  313. 
I  Ican  Bernardin  Cazachc, 

IAcQjTEs  Tcrrail,     (^9,70,71,71,73. 
Abbédelofaphataux  lean Dielbach, Capitaine 

faulxbourgs   de  Char-      deSuifrcs,389. 

très, frère  du  Chcualier  Ican  Louys  de  Flifco, 

Bayard,3.  110. 

IacobdcEmps,Capirainc  lean  Fort, Capitaine  de  la 

Alleman,i7i,  i9r,i(îi.     Seigneurie  de  Vcnifc, 

284,185,18(^,308,313.       117. 
lacob  Zcmberc  3  Capi-  IeâPaulManfron,Capi- 

taine  de  SuilTes,   198  >     raine  des  Vcnirien5:,i75', 

220,111.  17(1,179,180,181,181,' 83 

lacquinCaumont,  147,     184,  \%6,  i88,i89,i90, 

248,149,250,251,252,  leandeMantoiie,  145. 

314.  le  Comte  lean  Marie  de 

lacomo  Corfc,  Ncapo-     MartincnguedcBrclic, 

]itain,i92.  ^  254. 

lametîî,  3^8.  leandeMcun,  119. 

Iafre!ç,303.  IcanFrançoisPic,Conitc 

lcâd*Albrct,RoydeNa-     delà  Mirandole,  144. 

uarrc,3i3,324,328^329,  le  grand  lean  le  Picaid, 

36^.  i47>373- 
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Ican  lacqucs  de  TriuuU  L 

€6,58,59,68,75,114,  T  AvRENCiN, mar^ 
115 ,  107,  io8,  ijé,  137,  JLmJ  chand  de  Lyon,i7, 
2'9<^,  3ï4>  318.  18,19,30,^1. 

lean  de  la  Vcrgnc,  159,  Laurent  des  Alcmans,E- 
316.  uefque   de  Grenoble, 

leannc  de  France  ,  Du-  Abbé  de  Sainct  Surnia 
chefledeBerry, femme  àThouloufe, oncle  du 
duRoy  Louy  sXII  j(î,  Chcualicr  Bayard,i,  3, 
57>  IJ7-  4, 5><^3  7>  9. 10,  II,  11,15, 

loutnces  de  Crccy  ,  de     318,31^,391. 
Guincguâftc,de  Mont-  Laurent  de  Medicis,3é'7* 
lehery,  6c  de  Poidiers,  LegatàBoulongne,i33 . 
ï.  Léo  X  Papc,33i,366,3(S7, 

Iules  II,Pape,ii<î,ii8,ii9,  Libéralité  de  TEmpcreur 
110,1-98,108, 109.3  ii3>     Maximilian  I,  174. 
114,115,116,116,117,  Libéralité  du  Cheualier 
118,  119,130,131,  133,     Bayard,  39,  40,4^35^^ 
136,311,315,  331.  ^7y^2.,94,9i,io^,  no. 

Iules  de  Saind  Seucrin,     173,181,181. 
137.  la  ville  de  Lignage,  191^ 

lulian  de  Medicis,  Duc     106. 
de  Modcne,  365.  Loigne,368. 

les  Vénitiens  aymez  de  Longare,  villaigc,  i93* 
leurs  fubiecîls  ,  pourcc  le  Capitaine  Lorges,  135, 
qu'ils  les  maintiennent     380,383. 
en  grande  luftice,  134.  le  Lorrain,  Gentil-hom- 

lufticedu  Cheualier Ba-     mc,'32.. 
yard,  194, 195.  Louys  Duc  d'Orléans» 

Iullinian,Geneuoivi3.     depuis  douziefmc  da 


Table. 
nom  Roy  de  France,     peuple,  174.  eft  à  A- 
54,  j6y  cccouurc  le  Du-     miens,  335.  eft  à  Blois, 
chédcMiIâ,î8,anaoin-     345,34^.  cfpoure Marie 
dricles  impofîcions  du     d'Angleterre  ,  348  , 
Duché  de  Milan  delà     meurt,  348,  349. 
tierce  partie,y9,appoin-  Louys  de  Luxembourg, 
âecertain  différent  en-     Comte  de  Ligny,i4,ij, 
trc  les  Ducs  de  Guel-     i^>i8,ir,  i3>  2.4, 15,  51, 
dres,&delulliers,59.eft     37*38,39,40,51,54,68^ 
griefuemcnt  malade  à     74,7^,78,79,80,81,81, 
Blois,  117.  n'opprime     83,  84. 
fon  peuple  de  tailles,  Louys  ,  Seigneur  de  la 
ii8,prend  Gennes,  113,     Tnmoùille  ,  7(; ,  331, 
eft  à  Sauonne  ,  fecourt     344, 345. 
les  Vénitiens,  115,  faid  Louys d'Ars, Lieutenant 
fon  Entrée  à  Roiien,     de  la  compaignéc   de 
1x5,  il6.  à  la  bataille     Louys  de  Luxcbourg, 
d'Aignadel,  130  ,  131,     Comte  de  Ligny,  43, 

f)réd  plufieursVilles  fur  45,  ^(î,  48,50,78,79,81, 
es  Vénitiens  après  la  84,  8j,  8^,ii<î,ii3, 191, 
bataille d'AignadeI,i3i,  2^97,198,306,  $16,  ^96. 
133,  cftà  Milan,  133, fc-  le  Comte  Louys  Auoga- 
court l'Empereur Maxi-  redeBreflc,  2.54,  25;, 
milian  I  contre  lesVe-  2,56,168,169,173. 
nitiens,  137,  cftderc-  LouysduPefchin,  156. 
tour  en  France,  158,  fc-  LouyfedeSauoye,merc 
court  derechef  TEmpe-     du  Roy  François  I ,  Rc- 

[  con-     genre  en  France,  365. 
,134,  Louyfe,filleaifnccdcFra- 
craindl  de  fouler  fon     ce^  }6(i. 

Luce 


reurMaximilianl  con- 
tre les  Vénitiens  .1^4.*  JLouy: 
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Luce  Maluezzc ,  13  4,15^',  le  Marcfchal  des  Cordes, 

Ludouic  Sforcc ,  Duc  de  Marguerite  d*Auftrîche, 
Milan, 54, 57,58,59,(^8,     Duchcflc  de  Sauoye, 

7ï,7^,75>74>7î,7^,77-      85. 
Ludouic,  Comce  de   la  Marie    d'Angleterre  , 

Mirandole,!  44.  Roy  ne  de  France,  348, 

M  350. 

EnlaTV  yj[  Aïs  on  de  le  Marquis  de  Bitontc, 
JLVJL  France  de       313. 

tout    temps   honneur  le  Marquis  de  Licite, 

faidfonfeiour,  15.  100,313. 

Maifon  d'Amboifc,  jz6.  le  Marquis  de  Mantouc, 
MairondeBayard,dân-     54>i^y* 

cienne  &  noble  extra-  le  MarquisdeMontfer- 

6tion,  1,1,  II,  15,18,  x(?,     rat,  137,191. 

29.  le  Marquis  Malefpinc  , 

la  Maifon  de  Foix,  112.        299 . 
la  Maifon  de  Gonzagu'e,  le  Marquis  de  la  Padulc, 

54.  115,313- 

laMaifonde  GuifFrayen  le  Marquis  de  Pefcarc, 

Daulphinc,  161,  1(^4,  313, 38(^,387. 

1(^5.  le  Marquis  de  Saluccs^ 
la  Maifon  du  Solier,  352.  351. 
la  Maifon  dVrfé,  104.  Mathé  de  Becaria  de  Pa- 
le icune  Malherbe,  Gen-  uie, 315. 

til-homme,  202,  203,  le  Capitaine  Maugeron, 

205,  207.  122,  2(>2,298,3o8,3i3. 

Marc  Antoine  Colonne,  le  Capitaine  Maulcurier, 

287,289,290,314.  147- 
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MaximilianRoydcsRo-  Menaido  de  Cardonne, 
mains ,  &:  depuis  pre-     313. 
mici  du  nom  Empe-  le  Seigneur  Mercure  Al- 
reur,  5S,59,3r4,3f5,veut  banois3i95, ic^6^ii6. 
faire  la  guerre  aux  Ve-  lavilledcMcfîeresafliC' 
niticnsjiiy.  fecouru par     gée,  3(^9,  370, 371, 371, 
leRoyLouysXII  con-     373>374j  375)  37^)377> 
tre  les  Vénitiens,  137.     378. 
fon  arriuée  au  dcflous  Meflancourr,  3(^8. 
dvn  Chafteau  appelle  le  Capitaine  Michel,  359. 
Baflfan,  139  ,  aflîegc  Pa-  le  Duché  de  Milan  ap- 
doue,i45,i4<;,i47,i48,     partenoitauRoyLouys 
249,150,151,1513153,154,     XII,  àcaufedeValen- 
155.  ^5^3 157.  ^5^y^59y     tinefagrand^mere,  57. 
1(^0,1^1,1^1,1^3,1^4,     recouuré   par  le  Roy 
1(^5,  ï66,  1(^7, 168,  i(>9,     LouysXn,58. 
170, 171,  leue  le  ficge,  la  ville  de  Milan  reprife 
I7i,i7ijiberal,i74.fe-     parLudouicSforce,68, 
couru  de  Ferdinâd  Roy  Guerre  au  Duché  de  Mi- 
d*Arragon    contre  les    lan,  143. 
Vénitiens,  193.  fecouru  les  Milanoisfe  rendent 
par  le  Roy  Louys  XII     derechef  au  Roy  Louys 
contre  les  mcfmes  Ve-     XII, 77. 
nitiens,i34,deuâtThc-  la  ville  de  la  Mirandolc 
roiienne, 335, 340,  341,     afiîcgéc,  110,114.  rcn- 
341, 343,fai(5lla  guerre     dueauPapcIulesII,ii5, 
au  Duché  de   Milan,     reconquile,  13^. 
3(^5,  meurt,  3<^7.  le  Capitaine  Molart,ii7, 

Maximilian  Sforce,Duc     119»  i5^i>  192.,  197,  141, 
de  Milan,  3(^4.  148,149,150,161,1(^3, 
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2^4,  i(^),i^^,  1(^7,198,  Nicole Scot,  199. 

2-99:,  3^3*  Nouarre  aflîegc,  54.  rciv 

Monarr,archcr,r54.  du  au  Roy  Louys  X 1 1 

le  Seigneur  de  Moneau-     7^. 

re,30  7.  O 

Môchcnu,  Gentil- hom-    •^  D  E  t  ,  Capitaine 

meduDaulphiné^nep-    V^  de  Gafcons  ,  117^ 

ueu  du    Seigneur   de     2,98, 30(^^507. 

Montoifon,  209.  TEfcu baillé auRoyChar- 

Moneruine  ,  ville  du  les VIII^parleDucde 
Royaume deNaplcSj8(>.  Sauoye  ;  pour  offrir  à 
Monioye ,  Roy  d'armes,     noftre  Seigneur,  17. 

14,118.  gens  des  Ordonnances 

Prinfe  delà  ville  &  Cha-     du  Roy  Gentils-hom- 

fléau  de  Moncfelles ,     mes,  1(^9. 

141, 145, 15)7.  Ouurir  lepas,  3^^^6. 

lavillede  Moufonaflîe-  P 

gée,  prife  ,  ôc  reprifc,    T     A    ville    de    Pa- 

3^9)378.  i-W    DOVE     reprinfe 

Mypont,  ]53ji55?,itfi3i^3.     par  les  gens  de  la  Sci- 
N  gneuriedeVenifc,  133, 

le  Royaume  de  Naples     134^  135. 

gaignéparleRoyChar-  PadoucafficgcparTEm- 

les  VIII5  53.  pcreur  Maximilian  I , 

les  François  chafTez  du     145,14^,147,148,14^, 

Royaume  dcNaples,85.     150,151,152,153,154,155^ 

les  Neapolitains  fc  rcuoi-     i5^,i57>i58,i59,i^o,i(^i. 

cent,  55.  I^2.^i6}yi6^^i6^^i66^ 

le  Royaume  de  Nauarre     16 j,  1^8, 16 ^y  170, 171, 

vfurpé,323.  Siège  de  Padoiie  Icuc, 
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171,  172  ,  173.  le  Comte  Pcdre  de  Na- 

Paix  entre  France ,  Efpai-     uarre,i7y,  i88^  303,309, 

gne ,  &:  le  Roy  des  Ro-     315. 

mains,85.  Pedro  de  Pas,  m,  300, 

Palais  de laRoyne  de  Cy-     301. 

pre,  proche  de  Padoiie,  Pedro  de  Valdes,  100. 

141^159  leChafteaude  Pcfquairc 

Maiftre  palefrenier   du     pris,  131. 

DucdeSauoyc,  18.         le  ScigneurPeralre  ,  Ef- 
Pampelunc  afliegé,  323,     paignol,  141. 

319.  PeireMoigant,  314,357. 

Pardons  baillez  en  Fran-  Philebert,  Duc  de  Sa- 

ce,  119.  uoyc,  (^4. 

le  Pardon  de  la  Croifade  Philippcs    Archeduc 

en  France,  ^66.  d'A uftriche ,  Comte  de 

Parrains    du    Cheualicr     Flandre,  &:  Roy  des Ef- 

Bayard,  &  d*Alonfe  de     paigncs,  85, 118. 

Sotomaiore  ,   comba-  PhilippesdcClcucs,  Sei- 

tans,  100.  gneur  de    Raueftain  , 

Parrains  des  combatans,     Gouuerneurde  Gènes, 

139,  142.  58. 

Parfournir  le  poindre ,  Philippes    de  Friberg , 

4^.  184,305,313. 

Paul  de   Noue  ,    cfleu   Philippes  Tcrrail,  Eucf- 

Duc  de  Genncs,  iio,     quedcGlâJelueenPio- 

113.  uence,3. 

Pediode  Acuna,Cheua-  pierre  dArragon  ,  vfur- 

lierdeRhodes,&Prieur     patcur  du  Royaume  de 

de  Mclline,  138,  139,     Naples,ii8. 

141,313,  Pierie  de  Rohan  ,  Sei- 


Table. 

gneur  de  Gié  ,  Maref-  R 

chai  de  France,  i(j.  T     E  Capitaine   Ra- 

Pierre  Tcrrail ,  Seigneur  JLj  M  A  s  s  o  T,i75,303, 
dcBayard,5,8.  311. 

le  Capitaine  Pierrepont,  la  Ville  de  Raucnnc  af. 
118,  16},  ij6, 177, 178,     ficgéc,  189, pillée, 314, 
184,111,113,191,194,  Raymond deCardonnc, 
316,318.  ViceroydeNaplcs,i75, 

Pifoude  Chenas,i8,<Î7.     2.87,303,311. 

le  Pole/ïne  de  Rouiguc,  de  RcfFuge,  147. 

144*  1^  Maifon  de  Reffuge , 

le  Polefînc    de    Sain6t     370. 

George ,  117.  la  mère  du  Roy  François 

Poncfurlariuieredu  Ga-     I  Rcgcntc  en  France, 

rillan  gardé  par  le  Che-     3-^5. 

ualier  Bayard,  m,  iii^  laRegentc,nauire,33i. 

113.  RemaldContarin,  Gen- 

lcPonrdelaRoynej3i4.     til- homme  Padoùan, 
Preuoft  de  Paris,  389.  158,1^1,1(^3. 

lePrinced'Orenge^3ji.     Renée  y  fille  du  Roy 
le  Prince  de  Talmont,     LouysX  11,107,350. 

563.  le    Capitaine    Riche  - 

la  PrinceflTe  d'Altemore^     bourg,  14^. 

83.  Robert  de  la  Marche, 

Profpere  Colonne,  351,     SeigncurdeSed5n,z89, 

3^^y353y554y  335.  35^>     3^5.  33233<^7>  3^8,374, 

357.358.  375 

Prouidadour  de  la  Sci-   RobertVifin,3i4. 

gneuricdcVcnife^  125^  paysde  Romaigne,  17;^ 

131.  2.88. 
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Table. 

RomantdclaRofc,  ii5>.  le  Seigneur  d'Aubigny, 

guerrcauCocéde  Rouf-     58,  55;,  1083  117,  318^ 

iîllon^ii^.  351,  354^  s^6.  Lieute- 

leRoyd'Ercoffctué^345,     nant   gênerai   du  Roy 

Roy  d armes,  ij,  14.  Louys  XIIauRoyau- 

Rudolphc,Princed*An-     me  de  Naplcs,  84,85. 

hait,  139,  141,145,  i47>     à  la  garde  de  la  ville  de 

171, 173, 187,191.  Brefle,  183. 

S  le  Seigneur  de  Barbafàn, 

le  o  -^  c  ^  ^  ^^  ^^y    ^^^• 

O   Louys   XII    à  le  Seigneur  de  Beaudif- 

Rheims,5^.  ner,ii2. 

le    Capitaine    Sainde     le  Seigneur  de  Bonnet, 

Croix,  138,  Z39,  140,     Breton,  138. 

I4f.  le  Seigneur  de  Bonniuer, 

Saluador  deBorgia,Lieu-     Admirai  de  Frâce  ,380, 

tenâtdela  compaignéc     381,  383,  384. 

du  Marquis  de  la  Padu-  le  Seigneur  de  Bouuenr, 

le, 115.  6}. 

Sandricourt,  3(^.  le  Seigneur  de  Bucy,  138, 

Scanderbec  ,  Capitaine     145, 14^^, 3(^3. 

d'Albanois ,  154,  158,  le  Seigneur  de  Chaftillo, 

160^161^  i6y  Preuoft  de  Paris,  3(7, 

Sedan,  368.  189. 

lcScigneurd'Alegre,i4i,  le  Seigneur  de  Chcuron^ 

15^1,  195,1(^3,1^9,  298,     64. 

300,  301,  305,  310,  313.  le  Seigneur  de  Conty, 
le    Seigneur  d*Alcgre  ,     137, 184,  187, 188, 143, 

Preuoft  de  Paris ,  389,     154. 

390.  le  Seigneur  de  la  Crotc, 
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12.7^  119, 137^  146^  i^z^  leScigncurduLude^i^^v 

^55i^5^y^9^y  ioo^  ^02.,     109,  iir,  214,1;},  155, 

10^,  107, 1983  313.  i5<^,  157, 161. 

le  Seigneur  de  Cruflbl^  le  Seigneur  de  Maific- 

188,  197.  res5345. 

le  Seigneur  d'Efpy,  Mai-  le  Seigneur  de  Millaut, 

ftre  de  lartillerie  ,  ^^^y     141,143, 14(^5147. 

289.  le  Seigneur  de  Molarr, 

le  Seigneur  d'Eftançon,     117, 12-9^1^1,19^^1^7. 

1^9.  le  Seigneur  de  Mondra- 

le  Seigneur  de  Fluxas,(^o,     gon ,  63 ,  (^4, 66. 

6îy  6iy  ^4, 6^,  le  Seigneur  de  Motmor, 

le  Seigneur  de  Fontrail-     }6^. 

les,  100,  198.  le  Seigneur  de  Montmo- 

Ic  Seigneur  de  Grand-     rcau,  370, 

monc,6y.  le  Seigneur  de  Montoi- 

le  Seigneur  de  Humbcr-     fon,  198,  109,111,111, 

court,  100, 137,  i^8,i(>9,     114, 118,119,111,1143 

Z46y     198,    il6yi$Zy       J^^y  ZZ^y      ZZ6. 

555i  3^5'  ^e  Seigneur  de  Morcte, 

le  Seigneur  de  Las,  110.       35i,353i  354. 
le  Seigneur  de  Laucrcc,  le  Seigneur  de   Mouy, 

111,188,197,198,300,     3(>3. 

310,3155359.  le  Seigneur  de  Mylieu, 

le  Seigneur  de  TEfparre,     330. 


211. 


le  Seigneur  de  Mypont, 
le  Seigneur  de  Longue-     138. 

uille,  143.  le  Seigneur  d'Orofe,ioo3 

le  Seigneur  de  Lorges,     104,105,10^. 

i35^380;383.  le  Seigneur  de  laPaliflc^ 
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45>  97.98,100,131,137,      4^>  48,  p.^ 

138,  139,140,141,150,  le  Seigneur  de  Sucrc,i84, 

I5r,i<>5,i(^(^,i^7,i68,i\69,     i8j,  iS(>,  187,188,189, 

171,  173,  i74>  i34>  3L35,   le  Seigneur  de  Telignjr, 

Z3(>,  1 4(^,147,  i(>3, 175,     SenelchaldcRouerguc, 

188,197,198,  305,  314,     159,3^3. 

3x^,31^,313,  314,317,  le  Seigneur  de  Ven  ic- 

32.8,3^9,  33<^,  337,  3J2.,      ne(re,ii7, 131,384,  385. 

354,35^.  le  Seigneur  de  Vcrg)r, 

le  Seigneur  de  Pienncs,     34^. 

333, 334,335.  IcScnefchalGaliotjjcT. 

le  Seigneur  du  Plellis,  ie  grand  Senefchal   de 

141,  Normandie,  1^5, 188, 

le  Seigneur  du  Pontdor-     19  7, 198. 

my,333.  le  Senefchal  de  Rouer- 

IeSeigneurduReu,Bour- .  guc,33j. 

guignon,  I39,i74,i3(^.  Soncin   de  Gonzaguc, 
le  Seigneur  de  Riche-     CapicaineVenitien,77, 

mont,  12.7, 119.  SonneràTEftandard^iSS. 

le  Seigneur  de  Roche-  les  Suiflcsau  fccours  du 

fort ,  fils  du  Chancelier     Roy  Charles  V 1 1 1 , 5  4. 


de  France,  345. 

le  Seigneur  de  la  Roche- 
pot,  116. 

le  Seigneur  de  Rouaftrc^ 
6},  64. 

le  Seigneur  de  Sainft 
Martin,  110. 

le  Seigneur  de  Sainit 
Quentin  ,   Efcoflbis, 


abandonnent  Ludouic 
Duc  de  Milan,  7(^.de- 
laiflent  Talliace  du  Roy 
Louys  XII,  198.  font 
vncdcfcentc  au  Duché 
de  Milan,  198, 199.  font 
la  guerre  au  Duché  de 
Milan,i43,344.entrent 
dans  Pauie^3i6.aflîcgct 

Dijon, 
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Dijon,344,defFai£tsàIa  d'Angleterre,  543. 

bataille  de  Mangnan,  TournoyàLyodeClau- 

3<^o,3(^l,3(îi,3<^3,aufe-  dede  Vauldré,3(î, 

cours  du  Roy  FrâçoisI,  Tournoy  àAyre  en  Ar- 

3^J.  tois ,  du  Cheualicr  Ba- 

T  y^rd,  44, 45, 4(^,47^49. 

LE  Capitaine  Tal-  To*LirnoyàCarignâ,villc 

bot,  333.  de  Piedmont,duChe- 

Tardieu  ,  42',43>  44,  45^  ualier  Bayard,^3,  ^4- 

47  >  49>  ^^7>  ïoS,  105),  Traidé  de  paix  entre  le 

110.                              ^  RoyCharlesVIII,dvnc 

Tartarin  du  Daulphiné,  part, &  les  Vénitiens,  & 

4^>  47-  ic  Duc  de  Milan, dau' 

Theode  Albaaois ,  91,  tre,  3'4.  ' 

92^,93-  Traidé  entre  le  Roy  Frâ- 

Thcodore  dcTnuulcc,  çois  I,  &  TArcheduc 

137,^98.  Charles,  Comte  de  Fia- 

TherouenneafEegé,333^  dre,35o. 

334.335533^>3373338,3$9,  Traidlcdc  Noyon,  cn- 

340, 341.  pns,345*  tre  le  Roy  François  I,&: 

Thomas  Dclduc,  173.  Charles  Roy  de  Càftil- 

ThreforierdeNaplespris  {^^^66. 

prifonnier  par  le  Chc-  lavillcdcTrcuife,  151, 

ualier  Bayard ,  107, 108,  Treuy  repris  par  les  Vc- 

109,110.  nitiens^iij. 

Toucher  aux  efcus ,  13,  V 

15-  T  TA  LENT  IN  E,  Du- 

Tortonnc ,  ville  du  Du-  V    chefTe  d^Orlcans , 

chcde  Milan,  78.  57. 

TournayprisparleRoy  le  Capitaine  la  Varen- 
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1103184.  Vérone,  141. 

Vaugaire,ville  du  Duché  Vente  de  tous  les  offices 

de  Milan,  78,7.9.  Royaulxhorfmis  cculx 

IcsVenitiés  fecouruspar     de  ludicature    par    le 

leRoyLouysXII,  125.     Roy  LouysXII,  57. 

dcffiez  par  le  Hérault  Vérone  conferuc  contre 

d armes  Monioye ,  1 18.     les  Vénitiens ,  138  ,  af- 

tiennent  au  Roy  Louys     ficgé,  141. 

XII  la  Comte  deCre-  leVic6te\l*Eftoge,  289. 

mone,laGuiradade,  &  le  Vicomte  de  Rhodez, 

autres  pays  ,  iz8.  def-     m. 

faidlsà  la  bataille  d*Ai-   Vincencc  repris  par  les 

gnadel,  130, 131.  places     Vénitiens,  138.  par  les 

perdues  par  les  Veni-     François,  139. 

liens  après  la  bataille  Viuerots  ,  fils  du  Sei- 

d'Aignadel,ï3i,i33.  rc-     gneur  d^Alegre,  147, 
.  prennent  la  ville  de  Pa-    310, 313. 

doiie, i33,i34,i35.aimez  Maifon dVrfé,  104. 

de  leurs  fubie(5tspourcc  Y 

qu'ils  les  maintiennent  T     E  Capitaine  Ym- 

en  grande  luftice,  134.  JL^  bault,  119. 

reprennent  Vincence.  Yrabcl^RoyncdeCafliU       |- 

i38.defFaiâs  parleDuc     le,ii8. 

dcFerrarc,  i44.allîegét 

Y  c;cT 

;  V ,  cnr^^iioT 
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dic^&c  eftoit  delà  Maifond'Aydic,  originaire  du 
pays  de  Bearn.  I!  feut  es  batailles  d'Aignadel ,  &  de 
Raucne,efquelles  il  cfloit  Capitaine  de  mille  hom- 
mes  de  pied  Gafcons.  Ec  eftoit  SenefchaldeCar- 
cafTonne,  &  Vicomte  de  Ribeirac  en  Perigort.  Et 
eut  de  fa  femme^Anncde  Pons,  quatre  fils,  Pierre^ 
Vicomte  de  Ribeirac, François, pareillement  Vi- 
cote  de  Hibeirac,  lofFrey,  Seigneur  de  Guurniercs, 
en  Saindonge  (  duquel  font  venus  les  Seigneurs  de 
Guitinieres,)  &  Guy,  Euefque  de  Sarlat.  Le  didl 
François ,  feut  père  de  Guy ,  Vicomte  de  Ribeirac, 
&  de  Charles ,  père  d*Armand,  Comte  de  Ribeirac. 
L  E  did  Guy  Vicomte  de  Ribeirac,  efpoufa  Ma- 
rie de  Foix,fœur  de  Federicdc  Foix,Comte  de  Can- 
dalc ,  &  de  François  de  Foix ,  Euefque  d*Aire. 

Le  di6t  Armand, Comte  de  Ribeirac, eft  marie 
auec  Marguerite  de  Foix ,  fœur  de  Federic  de Foix, 
Comte  de  Gurlon. 

V  N  des  frères  du  did  Odet  d^Aydie ,  Scncfchal 
deCarcaflbnnejfenommoitauflî  Odet  d  Aydic.Ec 
cft  celuy  qui  feut  Comte  de  Comminge ,  Seigneur 
de  Leicun,  &de  Fronflac,&: Lieutenant  général, 
Gouucrntur  &r  Admirai  de  tout  Iç  payvS  de  Guyc^n^ 
ne,du  Règne  des  Roys  Louys  X  I ,  &  Charles  VIIL 
Eteutvnefille.nomméc  leanncjhcritietc  des  Sei-. 
gneurics  de  Lefcun  ^  &::dcî*Efpaaç  ^  femme  de  IçaA 
de  Foix ,  Vicomte  de  Lautrcc. 
fag.  419,  lig.  9;;Terrailli,l.  Tcrrail. 
Pa^^i4.35.:  li^.iibi-:. Ccorgé ,  h  jGooï^.  . ,.  ^  .  ^  :.l 
Pag, 446 Jig;  nlRayeiidii quelques feuiilt:^ dc^ùî^ 


^à 


Pag.  191.  là  eftoitjiufqucsàBaronde  Mardoigne* 
Et  adiouftez  aprçs  la  dernière  ligne  ou  sÔc  ces  mots. 
Et  le  did  Ican  de  Foix ,  Vicomte  de  Lautrec,  ce  qui 
f  enfuit,fils  de  Pierre  de  Foix^auflî  Vicomte  de  Lau- 
txcc,&  de  ViUemur^frere  puifné  de  Gaftô  I  VyGQmj^ 
te  de  Foix.  ' 

^   P  A  a.  30(j.  mais  ne  tirez  f^^  auant,) 

Symphorian  Champier ,  en  rHiftoifc  du 
CheualierBayard. 

E  t//  Monfeignem  de  Memours  eujl  creu  Bayard^n'eufi 
pasfuiui  les  ennemis ,  comme  ilfeit  après  la  bataille gaignée, 

E  T  derechef  en  la  mefmePaige  440.  lig.ic^.ijii, 
lifezijij. 

Pag.  441,  lig.  17.  après  ces  mots  Captaulxdc 
Buch, adiouftez,  Le  dict  Ican  de  Foix,  Comte  de 
Candale,eut  outre  le  diélGaftonaufli Comte  de 
Candale  y  vn  autre  fils  nommé  lean, Vicomte  de 
Meille,&  Seigneur  de  Gurfon  en  Perigort.Duquel 
font  venus  les  Comtes  de  Gurfon. 
Pag.  443.  lig.  6.  los^l.  les. 

Pag.  44^.  lig.î^^apres  GuillaumePrinced'Oren- 
ge, adiouftez,  René  deChaîon/Prmce  d'Orengc, 
Gouuernear  de  Holbnde5ZcIâde,&  Frife,  &  Vice- 
royde  Naples ,  fils  du  did:  Hêry  Comte  de  NafTauu, 
&  de  Claude^fille  de  leâ  de  C halon,&  fœur  de Phi- 
Icbert  de  Chalo!i,Pnnces  d'Orenge^inftitua  le  dicSt 
Guillaume  Prince  d'Orcnge ^ fon coufin  germain, 
fon  héritier  en  la  dide  Principauté  d'Orengc. 
Pag.  457.  lig.  19.  acceperuut  J.acceperunt. 

P^g-  4^3-  lig-  jo.  bazer,l.  hazer. 

SSfiij 


Pag.  47^.  après  la  ligne  lo.  adiouftcz. 

C  P  A  G.  384.  le gentÛ Seigneur  de  Vendeneffe.) 

I L  f appclloic  lean  de  Chabanncs ,  &  eftoit  Ca- 
pitaine de  mille  hommes  de  pied  François  à  la  ba- 
taille de  Rauenne.  Son  frère  lacques  de  Chaban- 
nes ,  Seigneur  de  la  Paliffe,  feue  grand  Maiftre  ô^ 
Marefchal  de  France, Et  en  cftfouucntfaidhon- 
notable  mention  en  cefte  Hiftoirc. 


Priuilege  au  Roy.  * 

O  V  Y  s  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France, 62 
de  Nauarre,  A  nos  amcz  &  feaulx  Confeil- 
1ers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Preuoft  de  Paris,  Baillif  de  Roiicn  ,  Senef- 
chaulx  de  Thoulouze,  Bordeaux, Lyon, 6.C 
Poiftou ,  ou  leurs  Lieutenans ,  Se  à  tous  nos  autres  I  jifticiers 
&:  Officiers  qu'il  appartiendra.  Salut.  Noftrc  cher  &  bien 
amé  Maiftre  Théodore  Godefroy  ,  Aduocat  en  noftrc 
Court  de  Parlement ,  &  noftre  Hiftoriographc,  Nous  a  très  - 
humblemëc  faid  remonftrer  qu*il  auroic  recouuré  THiftoiro 
du  Cheualier  Bayard,  celle  du  Roy  Charles  huiaicfme,  & 
auflî  celle  du  Roy  Louys  douziefme ,  de  lean  d'Auton,  Lcf- 
quelles  il  defireroit  rnedre en lHmicrc,&  faire  veoir  au  pu- 
blic, comme  eftans  pour  rhonneur&  décoration  de  noftre 
Couronne.  Nous  à  ces  caufesdefirans  qu'il  férue  au  public, 
&  que  le  fuppliant  ne  foit  fruftrc  de  fcs  trauaulx,  3c  diligêces, 
luyauons  permis  de  choifîr  &  faire  imprimer  par  tel  Impri- 
mcui:  que  bon  luy  femblera ,  les  difts  liurcs  pendant  le  temps 
&  efpace  de  dix  ans  confccutifs ,  à  compter  du  iour  &  daftc 
que  les  difts  liurcs  feront  paracheuez  d'imprimer.  Faifans 
pour  ceft  efFeft  trcs-exprefles  inhibitios ,  &  defFences  à  tous 
Libraires,  Imprimeurs,  &  autres  perfonncs  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'ils  foicnt,d'imprimer,  ou  faire  imprimer, 
vendre  rnc  diftribuer  les  di£ts  Hures ,  dans  le  diâ  temps,fans 
le  congé  du  fuppliant.  Sur  peine  aux  contreuenans  de  mille 
Hures  d'amende,  dont  moiftic  nous  appartiendra ,  &  l'autre 
moiftié  au  diSt  fuppliant,  &  de  tous  les  dcfpcns,dommaiges, 
&  interefts , & confîfcation  des  exemplaires, qui fetrouuc- 
ront  imprimez^  mis  en  vente  au  preiudice  de  ces  prefentes. 
Si  vous  mandons, ordonnons,  di  enjoignons  que  du  prefenc 
priuilege  vous  faciez  iouyr  &  vfer  le  dift  fuppliant  plaine- 
ment  &c  paifiblement»  Ceffans  6c  faifans  ccfler  tous  troubles 
&  cmpefchemens  au  contraire, faifans  procéder  contrôles 
contreuenans  par  toutes  voycs  deuc5,&accouftumcc5,non^ 


obftant oppoficions  ou  appetlations quclfconqucs ,  clam eur 
dcHaro,Cliartre  Normande, &  toutes  autres leftres  à- ce 
contraires ,  faidles ,  ou  à  faire ,  aufquelles  nous  auons  déroge 
ôc  dérogeons  par  ces  prefentes.  Et  pource  que  d'icelles  on 
pourra  auoir  à  faire  en  diuers  lieux ,  n ous  voulons  que  au  vi- 
dimus  d'icelles  fai£t  foubs  noftrefeel  Royal,  ou  dciicment 
collationnées  par  l'vn  de  nos  amez  ô^feaulx  Confcillcrs  & 
Secrétaires, foyfoitadiouftéc comme  au  prefent  Original. 
Voulons  en  outre  qu'en  medant  au  commencement  ou  à  la 
fin  du  di£t  liure  coppie  d'iceluy ,  qu'il  foit  tenu  pour  bien  Se 
dciiement  fignifié,&  venu  à  la  congnoiffancedetous.  Car 
tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à  Paris ,  le  vingt-feptiefme  iour 
de  luin ,  Tan  de  grâce  mille  fix  cent  fcize,  &:  de  noflrc  Règne 
le  feptiefme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confcil. 

M  ARES  cor. 

Signé  en  queiie  Marescot. 

Le  di£k  Sieur  Godefroy  a  cédé  &  tranfportépour  leçon- 
tenu  en  ce  Volume  le  Priuilege  cy  dcffus  rapporte ,  à  Abra- 
ham Pacard, marchand  Libraire  de  Paris.  Pour  en  iouyr  par 
le  dift  Pacard,par  refpace  de  dix  ans. Fait  à  Paris>lc  quinzict 
me  luillct,  mille  fix  cent  feize. 


Achué  d imprimer  le  feiziefme  luillet^  mille 
Jix  centfeizjC, 
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